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EDMOND LE «LAN! 


Edmond Le lïlnnl. que nous venons dcperdro, était né à É^uris. 
le là août 18!8. Sa vocation d’archéologue fui tardive. 1! avait 
Fait ses éludes de droit, il occupait un poste assez modeste an 
Ministère des Finances; il ne semblait pas que rien, dut Je porter 
vers des travaux qui exigent une longue préparation classique. 
.Mais c était un esprit curieux, et la curiosité le conduisit à lu 
science. Au temps même où il se confinai 1 entre les murs de son 
bureau et les papiers ministériels, déjà le tourmentait l'inquiétude 
tîa fureter, de découvrir et de classer. Il avait les dons du véri¬ 
table érudit, un flair subtil, une belle mémoire et une intelli¬ 
gence nette, logique, capable d'idées directrices auxquelles il 
rapportait tons ses documents. Il exerça celte ullention méticu¬ 
leuse en des éludes de céramique qui devaient aboutir à une His¬ 
toire artistique de ta porcelaine, rédigée en collaboration avec 
Jacquemart. Mais il demeurait avide de nouvelles recherches; 
S'il n’eùi été archéologue, il eût fait un bibliographe remar¬ 
quable. Fort heureusement, il choisît le bon parti, ou plutôt on 
le choisit pour lui. Une Providence secourab le le prit par la main, 
lui indiqua la roule; cette Providence avait les traits aimables 
de l'excellent De Rossi. En ces cinquante aimées où s'est fondée 
sur de robustes bases la science nouvelle de l’archéologie chré¬ 
tienne, quel explorateur eût pu s'avancer sur ce terrain presque 
désert, sans'y rencontrer De Rossi / Le Riant avait vingt-neuf ans 
quand il viola Rome pour la première fois ; il connut De Rossi, 
plus jeune de q uatre ans, tout animé déjà de ses premières dé- 
( couvertes, (fl. recueillant les débris épars du vaste héritage de 
Bosio, une fort une dilapidée pendant deux siècles. Dans ce large 
cerveau romain, si harmonieuse ment pondéré, toute l’œu y re à 
m* seau;, t. xxxi. i 
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venir se préparait* De Hossî accompagna Le Blanl parmi lt 
églises remplies des vestiges admirables de l’anUqmié chrétienne ; 
i) lui révéla les catacombes, quil entreprenait de ressusciter, cl, 
lui montrant au Musée Kircher la collection des inscriptions chré¬ 
tiennes qu’il devait accroître et publier magnifiquement, il loi 
dit : * Mais la France, elle aussi, est rîdie en monuments chré¬ 
tiens ; pourquoi ne feriez-vous point là-bas ce que je veux faire 
à Home? » Telle fut la vocation d’Edmond Le lîlanl. 

Il avait quitté les finances; il travaillait à force, il lisait, il no¬ 
tait, il se faisait sou érudition. Aidé par le Ministère de I Instruc¬ 
tion publique et par iTnstilul, dont ses communications lui con¬ 
quéraient bientfil les sympathies, H entreprenait de visiter peu à 
peu les régions françaises, le Midi surtout, riches en inscriptions 
et en sculptures chrétiennes. Un mémoire couronné fut l'origine 
de sa première grande publication, le recueil des fnscnptmm 
chrétiennes de ta GWe antérieures <m Vf JJ’ stèete, dont le pre- 
mier volume paraissait QQ 185G* à I Imprimcrk Impériale^ e 
Hlant avaÏL devancé De Rossi, car les Imeripttoms chnitumat 
Ürbh Rama* ne devaient commencer û paraître qu eu 18GU Neuf 
ans plus lard, sou second volume était présenté à l'Institut, et 
terminait Touvrage, provisoirement du moins; car, en 1893, un 
ffouveau recwil, qui sortait des presses de l’Imprimerie Snlio- 
iiale, ajoutait aux deux premiers un supplément définitif- Dans 
l'intervalle, les procédés de reproduction s’étaleni transformés, 

et lu photogravure, avec sa sûreté merveilleuse, « était substituée 

aux médiocres fec-sîmile de Collas, 

On ne saurait trop louer la critique judicieuse et saine, la ri¬ 
chesse i l'aperçu s nouveaux doiiL eut épïgiapliiste audacieux, qui 
ne devait rien qu'a lui-même, à son ardeur et h sa patience, ap- 
puvnil, encadrait ses quelques centaines de marbres gravés. Au 
lieu des tâtonnements érudits du xvn* et du ivm* siècle et des 
essais non méprisables sans doute, niais bornés, de savants lo¬ 
caux, il introduisait une méthode largo et vraiment vuûentifique. ^ 
basée sur la connaissance des for mules lapidaires, di>s signes, 
des svmboles, deschîlTres et des lettres, et de leurs déformations 
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successives : cette année même encore la fitwite archéologique 
publiait une longue étude qui complète el précise ces utiles règles 
de paléographie); il ne négligeait aucun leste historique, aucune 
description* Et* sa moisson faite* au lieu de l T étiqueter sèche- 
ment, il en savait tirer pour ses lecteurs une substantielle nour¬ 
riture. Une S'réfLEce générale* publiée en 1863 avec le Luffte 
second eL qu'il devait réimprimer P quelque peu corrigée et aug¬ 
mentée, sous un litre populaire [Manuel d'épiyrapide chrétienne 
*Faprès les marbras de ta Gaule, Librairie académique* 1860), est 
Loti te pleine de renseignements précieux sur les in riitulîons rt 
les mœurs de la Gaule chrétienne, le développement des centres 
religieux primitifs, les liturgies, lc$ pèlerinages. Simples indi¬ 
cations, la plupart du temps* maïs qui suffisaient à frayer une 
voie ; ce petit volume, ri facile â lire, n'est pas assez connu* Vingt- 
cinq ans plus tard, en 18ÎÏ0, U Blanl eut une nouvelle occasion 
de rassembler ses documents et ses notes d'épïgraphie pour IVx- 
celleut recueil des Instructions adressées par le Comité des tra¬ 
vaux historiques el scientifiques aux correspondants du Ministère 
de rinslruclion publique. La brochure qu'il intitula VÉpiÿrapbie 
chrétienne en Gaule et dans F Afrique romaine [Leroux* éditeur i 
est un modèle de science claire et pratique ; le classement des 
particularités épigraphiques et des ressources diverses qui doi¬ 
vent aider au déchiffrement des textes lapidaires semble aussi 
complet que possible. en ce qui concerne la Gaule; mais on peut 
regretter que la part faite a 1 Afrique chrétienne soit un peu 
mince; en pars si lointain, Le Blant ne -e sentait pas u l aise : il 
ne cherchait point les larges horizons; el, fidèle aux habitudes 
paisibles, parfois il préférait revoir ce qü il avait déjà bien vu. 

Le 13 novembre 1867, il était élu membre sle T Académie des 
Inscriptions, Bond an l trente années, académicien assidu, il fil 
de nombreuses communications, et, aux séances publiques, plu¬ 
sieurs lectures remarquées (i> Détachement de h patrie, la Pré¬ 
paration cm martyre j Pûlyencte et te : et c téméraire) + où il por¬ 
tait dans le champ do lliïjfoîre* eu les revêtant d'une forme 
JîLténure agréable, les observations que lui suggérait I analyse 
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■les Actes de* Martyrs, Cependant il s'alignait à do nouveaux 
problèmes tl'iconographie en préparant deux fraudes publica¬ 
tions, dont la première n’est en somme qu'un chapitre de l autre, 

X Étude sur les sarcophage', chrétiens antiques de la ville d Arles, 
et le recueil des Sarcophages chrétiens de la Gaule. Les deux 
volumes, rattachés à ïa série des Documents inédits sur thistoire 
de France, sortirent des presses de l'Imprimerie Nationale en 
1878 et 1886. Il est factieux, cl Le Blaui tout le premier le dé¬ 
plorait, que l'admirable collection des sarcophages d’Arles n ail 
pu être reproduite par des procédés directs. Les dessins de SI. Fri- 
tel, malgré leurs qualités extraordinaires de minutie et d'intelli¬ 
gence, ne valent pas, évidemment, des photogravures même 
médiocres, telles que plusieurs de celles qui accompagnent Je se- 
coud volume. 

A elle seule, la préface de l'Étude sur les sarcoptes d'Arles 
suffirait à faire vivre le nom de Le HlaiiL. Elle a retiré 1 archéo¬ 
logie excès du symbolisme où inclinait l'école catho¬ 

lique, trop attentive peut-être à découvrir des inlentions dogma* 
tiques dans les moindres image*, pourvu qu elles Tussent des 
premiers siècles ; el en même temps elle la met Lait en garde contre 
3es inierprèlatious purement historiques décoratives ^ l'école 
protestante. Aux symholistes à outrance, nourris de 1 exégèse 
mystique dés Pères latins et grecs. Le Blaut opposait les conira- 
dictions et les bizarreries d’uti grand nombre de ses baa-felief* T 
au lieu de s*acharner à reconnaître la oiuîo de 1 Eglise ou sëUtït 
posée la main d’un sculpteur ignorant, il noii s montrait, h cùté 
de l 1 influence du prêtre, rinflueneede râtelier* l'éducation païenne 
de Par lis te, les traditions qui persistent obscure ro en t„ les raisons 
de symétrie qui appellent eu tel endroit un sujet plutôt qu im 
autre, et il failli lutter le bon sens populaire contre les subtilités 
des docteurs. Ensuite, ce déblaiement terminé à l entrée de son 
élude t il construisait une théorie très simple et très farte. Ses tra¬ 
vaux sur les inscriptions chrétiennes 1 avaient conduitè dépouiller 
les textes des liturgies funéraires, dont les formules se retrouvent 
fréquemment sur les marbres gravés j parmi ces invocations, H 
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voyait revenir aussi la, mémoire .les personnages bibliques dont 
les figures sont le principal décor îles sarcophages. Dans fanli- 
que prière îles agonisants conservée au Bréviaire romain, l Kg lise 
invoque le Christ pour le fidèle au nom de ÎNeé, d Issai'» de Moïse, 
de Daniel, de Suzanne, de David, des saints Pierre et Paul ; et 
les termes eux-mêmes .le ta liturgie sont un perpétuel commen¬ 
taire des figures sculptées sur les sarcophages. Ainsi le décor de 
la tombe traduit aux yeux la prière dont les survivants accom¬ 
pagnent l'âme du défunt ; c'est une supplication pressante, et 
c’est une consolation aussi, un rappel des miséricordes divines. 
La logique de ce système devait frapper tous les esprits; elle ré¬ 
pondait admirablement à la logique même du décor antique et 
de tout véritable décor, dont la première règle est l'adaptation au 
milieu, la convenance de la formé et du fond. Cette méthode 
neuve et féconde ne s'appliquait pas moins bien à f élu de des 
fresques des catacombes qu'a celle des bas-reliefs funéraires : 
elle devenait un point do départ pour l'histoire de Fart chrétien. 
L’érudition restreinte mais foncièrement logique de Le Blant 
faisait ici œuvre plus large que la science universelle où De Rossi, 
par conviction intime d'abord, peut-être aussi par sa siluaiiuii 
même d’inventeur, mêlait un peu trop d'apologétique. L'illustre 
Humain, dans la suite, sembla tenir peu de compte des théories 
cependant solides de son collègue français. 

Le Blant allait bieniftt vivre à la source même de l'archéologie 
chrétienne. Le V janvier IHK3 il remplaçait à la direction de 
notre École de Rome GelTroy, que des raisons de famille rappe¬ 
laient pour un temps à Paris. Il habita stx ans le palais famèse, 
publiant, en IS8t>, ses Sarcophages dé ta Ganté, dont la préface 
no vaut point celle des Sarcophage* d’Arles : U n'a fait qu’y en¬ 
trevoir, sans la traiter, !a question très délicate des origines de 
nos écoles régionales de sculpture. Il donna aux jeunes gens quil 
était appelé à diriger l'exemple dune collaboration fréquente 
et intelligente aux Mélanges publiés par l'École. Que dire Je 
*pfos? il Vécut lè-bas eu érudit quelque peu solitaire et sans doute 
eût-il eu tort de forcer sa nature. 
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Avant ilt' quitter Paris» «*n INK2, il avait publié, à l'Imprimerie 
Nationale, un Mémoire sur Les Actes des Martyrs, va Supplément 
tmx Acttt sinùtm de Dom Htiimrt, Il tentait d’y démontrer que 
plusieurs des pièces contenues dans L'énorme recueil des Bollan- 
distes, dans celui de Surins et ailleurs, gardaient (je cite ses ex¬ 
pressions), quoique remaniées, interpolées dans des mesures 
diverses, des parties saines provenant de documents originaux 
et pouvaient encore nous renseigner utilement sur plus d'un point. 
On a reproché à ces restitutions ingénieuses de se fonder a tort 
sur l'antiquité de certains détails de procédure qui se sont 
perpétués assez tard et Ton a pu justement s'étonner qu'un éru¬ 
dit aussi défiant se fût laissé entraîner â l'approbation d’écritu¬ 
res suspectes. Il n'en reste pas moins que celle thèse trop partiale 
fourmille de délicat us observations, des lumières petites mais 
pénétrantes dont Le U tant animait ses travaux secondaires. Car, 
entre temps. Une laissait pas de publier en diverses Revues des 
articles pour la plupart très proches do ses grands travaux, et 
dont on trou vera la bibliographie complète, jusqu'an 1SH2, dans 
la treizième année des Mélanges de f École française de flurne, 
Son esprit de suite était si entier, toute sou œuvre se déduisait 
d’avance avec une telle netteté, qu’il a pu, en 181)d, réunir en un 
même volume des articles, ou plutêt des chapitres, dont les pre¬ 
miers avaient paru vingt-cinq ans plus tût, sans qui! subsiste, 
d'un bout à l'autre, de désaccord sensible. Le- Persécuteurs et 
tes Martyr], aux premiers siècles de notre ère (Leroux, éditeur), 
voilà le litre général sous lequel Le Riant rassembla ses meilleures 
éludes, sur tes sources des Acta Hwfyrum, la richesse et le chris¬ 
tianisme, le culte de la beauté an temps des persécutions, l'accu¬ 
sai ion de magie, la préparation au martyre, le zèle téméraire, 
l’apostasie, la fuite, la prison, les poursuites,l'audience,les voies 
d’exception, la torture, la confiscation, les grands supplices. Il a 
réuni dans ces pages si pleines do substance et composées avec 
amour tes matériaux d'une histoire de la primitive société chré* 
tienne. ( T n éloquent chapitre, la conclusion du livre, fait revivre 
à nos veux les martyrs lie l'antiquité en la personne de leurs 
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frères les mÎMiauiiaireB d'Extrême-Orient : aujourd'hui comme 
alors, mfimcs accüStdîODS, mêmes tortures, même us pression de 
latruaulê et de l'héroïsme: les sincères convictions du chrétien 
se joignent ans subtiles reeherdie* de l'érudit pour donner un 
mérite singulier il ces récits plus modernes, où l'ingéniosité se 
fond en émotion. 

Toute une vie absorbée par un labeur incessant et unique- 
ment personnel pouvait donner plus encore: de cet infatigable 
nmasseur de unies au regard si aigu on devait attendre, auprès 
des beau* traités érudits, quelque univre plus générale. Un jour 
que nous causions, dans sa jolie maison de Fassy, de I Ençyrfc- 
prdie des antiquités chrétienne dont le professeur K unis inau* 
-nrait alors la publication il Fribourg, comme je lui «lisais quïl 
était temps peut-être de posséder en France autre chose que le 
Mürfwmj suranné, il ouvrit un grand placard débordant de scs 
tuiles ik Belles, et me répliqua fièrement : « IT y a là, presque 
entier »n nouveau Dictionnaire ». Que deviendra-t-il, ce Dic¬ 
tionnaire? Est-il vraiment préparé, et se publiera-t-il nn jour? 
Les derniers projets que Le Blant pouvait former, la mort les a 
interrompus; et Sa Kevtte ànkéohiÿiqae déplore la perte d un 
aussi zélé collaborateur. Malgré son grand ftge.il 11 maintenu 
de santé régulière; il était présent à tontes les séances du l’Insu- 
tuf il revenait encore È. ses chères éludes d épigraphie, quand, b 
la suite d’un voyagé a Mmes, ta fatigue le terrassa. L'épargne 
paisible niais petite de ses forces ne lui permit pas de repousser 
«ne aussi rude attaque; il séteignil doucement le à juillet et la 
science française h scs funérailles honora de son éloge et de son 
regret le fondateur en France de l’archéologie chrétienne. 

André Fékaté. 



MOSAÏQUES DE L'ARSENAL A SOUSSE 


(Planches IX h X I T) 

Les travaux de construction du nouvel arsenal de Sousse h 
en Ire pria au printemps I8ÎH1 sous la direction de >1. le capitaine 
d'artillerie Dupant, ont amené la découverte d'un remarquable 
ensemble de mosaïques romaines, tout près de remplacement (le 
la maison de Soroüius que déblayèrent en 188B-87, mais d*une 
façon incomplète, les officiers du 4 É tirailleurs. Les fouilles n'a- 
valent pu ïi ce moinenl, pour divorces raisons, être étendues au 
terrain de L'arsenal actuel : Ton savait cependant qu'il rente r- 
maîl des mosaïques L 

La première irfuichée, ouverte au mois d'avril I89G pour éta¬ 
blir les fondations du mur d'enceinte, coupa h Û“ f 50 de profon¬ 
deur une mosaïque blanche avec motif géométrique en bordure 
el tableau central à quaire personnages, oïi j'ai cru reconnaître 
là dernière entrevue d'Énée et de Didon. Ce tableau correspond 
exactement pour le style, Les dimensions, la bordure cl lenca- 
drenient à celui de Virgile écrivant VËnéSdp^ découvert quelques 
mois plus lard à V mètres au sud. de 1 autre côté de la haie sfe 
cacliis qui limite la pépinière du h* tirailleurs. Ces deux mo^ 
salq m s continués se rattaches! au même ensemble. Elles pa¬ 
raissent avoir orné deux ailes symétriques d'un atrium dont la 
mosaïque 1res mutilée avait été signalée dès I88S. Cet atrium 
faisait-il partie de la même habitation que Les appartements dé- 
couverts dans les terrains de l'arsenal? Cela est probable, car lis 
sont peu distants Tun de L'autre et au même niveau. Ils semblent 

1. Cf. L-a Blanchir*, fü^niqur dr Xrplun* âSvwittiltuU* Gïtk* du Cùmift 

•fr* Tfnn_ MtfffnYjufs, iÊ&H, p, jt|3 el puW*}. 
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cependant avoir élé compris dans des corps île logis différents, 
car un mur continu les sépare. Chacun tl'f^nx forme un tout dis- 
Liucl qu’il faut étudier à pari. 

Les sondages pratiqués nu nord du tableau d Et\t*i <?r Didon, 
n’ayant pas clé poussés à une profondeur suffisante, n'alteigm- 



41 + ■ du, ** .F-F V ■ lu i. 

renl pas une belle mosaïque décorative dont on ne reconnut la 
présence qu'après avoir construit dessus un pavillon ; mais à 
quelques mètres de là apparut, au fond d'une tranchée. !‘un des 
médaillon» de la mosaïque de liamjmède. A parLir de ce moment, 
* U n’y eut plus qu’à déblayer le pavement mis à jour pour décou¬ 
vrir tout un ensemble décoratif qui. semble avoir orné un appar- 
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tentent (l apparai, Vacus ou esèdre d'une luxueuse habitation 

romaine. 

Le plan de cet appariement a pu être relevé et reconstitué en 
entier, mais non sans diriicultôs. Les fouilles ont été faites dans 
des conditions peu favorables, au milieu de constructions déjà 
terminées et d'autres en cours d'exécution, auxquelles il fallait 
céder 3a place en enlevant à la hâte les premiers pavements dé¬ 
couverts 1 * 3 , et sans pouvoir achever Je déblaiement des points les 
plus intéressants. D'au Ire part, iJ s'est produit à Sons se le même 
phénomène que dans les autres villes de la cOle tunisienne 
bâties sur tin sol sablonneux, où la pierre est rare. Pour cons¬ 
truire les maisons arabes, l'on a utilisé les moindres débris do 
Tari tique 1 lad ru m Ht ; les murs romains ont été démolis jusque 
dans leurs fondations* ; les ruines elles-mômes ont péri. 

Leur plan no se reconnaît plus qu'à la répartition des mosaï¬ 
ques qui les ornaient, Lii où ces pavements manquent, qu’ils 
soient aujourd’hui détruits ou qu'ils n'aient jamais existé, tout© 
indication fait désormais défaut ; il n’y a même plus matière à 
hypothèse. 

Cette destruction est surtout regrettable pour l’étude des ha¬ 
bitations privées d’H&drumbto, Leur plan semble en effet pré¬ 
senter certaines particularités remarquables, au moins en ce qui 
concerne l'œcus, la seule de leurs pièces sur laquelle nous pos¬ 
sédions des renseignements suffisamment précis. 

Dans la villa de Soralhus 1 , comme dans .celle de la propriété 

1. J ii procédé moi-mémo, ave® U* concours dêvüuH do M. Pr&dère,, conser¬ 
vateur du Muï£* Àluoiji, n rwlftvftment îles Hio&aïquu; ailes cul «Hé irans- 
porléâi no Ëarilo sur une prolonge d*aitU!erie pour y Atre ftmMlèü et rw^ 
ianrêes. Ëltës rt prendra ni fcc chemin de rioosse- dès que nativeaux locaux du 
de [a villa seront prêt* à les recevoir* 

^ L'emplacement des murs est gènirakment indiqué par llm amonafilkmanL 
de gravai# i&ns oaoaiiïmTjce. + Le fii.lL irait déjà été remarqué â propos des fouilles 
de la maison de ^orolhus. Cf. Huit. urçA, t Pp ld-L Mais \Ï T de La Blatt* 
chère en avait lir-a une cnfrséquenâa fausse, en affirmant que * M *alEes des ha- 
bstalions les plus riches d'Hadromcte oui èU hâüe# presque iniquement en terre 
En réali lê T partout Oü l'oo retrouve dv& restes de murailles, elles soûl donstfiiitea ' 
en petit appareil, .4t>i^iheusemsiit assemblé et aoEidement magonrié, 

3. Cf + BuiL arch rf ibhi. t p. it*3 EL sui* M |*L Vil p C^lUctiom du Aluùui, 
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Baban 1 et comme ici, la salle de réception forme unt* gratifie 
pièce, avec ou sans annexes, isolée par des corridors. Elle s ou¬ 
vre sous le péristyle par une grande haie en face de laquelle lu 
portique s’arrondît en une abside demi-circulaire, empiétant sur 
la cour ou le jardinet qui occupe le milieu de la villa. 

Tout cet ensemble est pavé de mosaïque. Dans la villa Balzan, 
c'est une mosaïque do triclinium en F, avec encadrement de ro¬ 
saces, qui occupe la salle dé réception. Bans ta ville de SoroLhus, 
ornementation est assez simple ; le même motif géométrique 
règne sur toute l'étendue du portique ; une mosaïque eu éven¬ 
tail décore l'abside ; deux tigresses affrontées, séparées par «u 
calice, gardent le seuil, tandis que L'immense ensemble du 
triomphe de Neptune se développe sur toute l'étendue de l œcus. 

Ici la décoration est plus compliquée. Le motif géométrique 
du péristyle s'arrête à droite et à gauche do Fœcus pour faire 
place à lin tableau qui délimite l'antichambre, comme dans la 
villa des Laàerii à Oudna; l’abside a son tableau spécial, pré¬ 
cédé d'un seuil qui s’encastre dans la mosaïque d antichambre. 
Un second seuil, * l’entrée de IWus, conduit à une mosaïque de 
triclinium en forme de T, bordée sur les côtés par une bande 
d’ornements géométriques. Adroite eL b gauche s'ouvrent deux 
ailes qui semblent sa composer chacune de deux chambres. 
Nous n’avons pu déblayer que celles qui sont le plus rappro¬ 
chées de l’entrée; elles ont toutes deux leur tableau spécial. 
Soit au total huit motifs diffère ois, dont cinq au moins sont de 
premier ordre. 

Le pavement du péristyle présente un motif géométrique qui 
se répète indéfiniment comme dans les lapis de galerie des mos- 


I O 25-3? et pl. I. - M, le «pilait* B»anew> » K™ voulu me communiquer 
récemment le plan tTeUBembie qu'il a dressé de lotîtes las foaüles op^es à 
Hherses reprises dans la vilk de Soraltms, « les dessins médit* des massiques 

A malif L^fflèlnii^- , . j 

l L» Kns&wrtmmLi que j'ai pu recueillir k gousse ni onl permis de (MH 
plHer les indiquions sommaires données psr M. Ooubfct sur I empilant de 
Iji mosaïque qu'il décrit dans Lu Jki/sun tt traie* <i (fl*™* 

ISO?, p- 2IÜ sqq. et pl> XXI et XXIl). 
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quéea arabe*. Deux couples tangentes de lignes sinueuses s’en¬ 
trecroisent sur un fond blanc, laissant entre elles une série de 
vides circulaires ou étoilés. Sur les bandes sont figurées alter¬ 
nativement des tiges de blé mùr et des guirlandes, Les vides 
sont remplis de rosaces et de palmetles. Une ligne brisée, cou¬ 
rant entre deux bandes parallèles, forme bordure eu dents de scie. 

Plus riche et plus orné que le sont d'ordinaire les mosaïques 
de péristyle, Je motif reste cependant simple, sobre et clair, La 
palette a peu de tons, un rouge, un brun, un vert, im jaune, un 
noir : le blanc domine. 

Des deux cotés de la porte d’entrée de I'œcus, Je motif du 
portique s’arrête pour faire face à un grand tableau qui délimite 
l'antichambre. Il représente des scènes de pèche dans une mer 
poissonneuse, ce qui me porte à croire qu'il était placé sous un 
ciel ouvert éclairant à la fois l’entrée de I’œcus et l’abside du 
fond. Il est à remarquer, en effet, que la plupart des mosaïques à 
sujets analogues, trouvées jusqu’ici en Afrique, notamment à 
Pu rin a et à Medéïna.ornaient îles implut!Ût i (PL XI). 


1 P À Cûfisiaüünû, la célèbre raosaïqun ds Neptune * t ikïiiphitrïlt, aujourd'hui 
conservée bu Musée du Louvre [Ottatogui des martre* JË9Ü), om&il 

cerliiincmcnt Vimpluviuffl d’un atrium ; voir là description du capitaine Neveu 
rapports par Hütùisie ExptQftitiQh Hrkntifiqüï de tAlgérie , texln, p. fl cl 7). 
L’édîfteè où eïle a été déeotmrl* é.laiL, à mon a ris, un* i^rai&dü villa, «t non des 
tbtffflftt, cornait on l'a supposa, 

A Üudna les mosaïques marines d'impluvium sont Lnombreuses : dans la 
maison des Làbern* deux mosaïques d'atrium. représentanL l r une des pécheurs 
au fil*!, l'autre deux galères dans nue mtr poissonneuse; — dans la maison h 
atrium eudUit : Amours pêchant au filet ou I h ligna dans des barques, et aux 
qui In? m'm$ dus pêchimra & la ligue coÉHés de chapeaux de pailla; — dans la 
maison z deux paiements d a u]]plüviurn T signés Indu*tri ; l* scènes 

de pèche à la lignai Au fllei, au trident, 2* Vénus inarlfomènr en ire deux niai* 
phes dans une mer poisaunnsust; — tu lise ri nui chapiteaux composés : Nep¬ 
tune. monté sur un hippocampe dans une mer poisïionaeusa; — maison de la 
vigne : mer poissonneuse &ana personnages- — En ouîfu. plusieurs bassins sont 
rerïlns de moBîih]iie£ h sujets marins, notamment dans La niaî^ou du millet et 
danf. ftelJfta du plateau ci de l'amphithéâtre, CL également les mosaïques aujour¬ 
d'hui coiisorvêeô iill Musée d'Âtger, qoternaieul un grand bassin [Il efucunrA^ü- 
i**qique t III, lâifl, p. i-H, J 45 et pi. 50; Doublet, il tu» d'AVer* p. 07 et 

pl xvinj. 

A Medéïna. le» deux mosniques t sujets marins déeqgrerleaf'un^ pafl1M + Ür- 
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Lu dessin de la bordure nié ri te qu'on s'y arrête. Aux quatre 
coins sont des bouquets de feuillus d’eau d où jaillissent de Longs 
roseaux qui vont à la rencontre I un de I autre. Ils laissent < ntre 
eux, au milieu de chaque cAté, ou espace libre qu'orne une cou¬ 
ronne à double rang de perles montées sur quatre tiges, comme 
dans les armoiries comtales, avec des lemnisques attachés en 
arrière. Nous retrouverons ce même ornement, dont je ne con¬ 
nais pas d'analogue dans l'antiquité, au milieu de l’abside du 
Tond, à la place d'honneur. Représentât-il une couronne du ban¬ 
quet d’une forme particulière? Je ue lo crois pas, et J’y verrais 
plutôt une marque distinctive cl comme le blason du maître du 
logis; il en est de même, à mon avis, du signe encore inexpliqué 
imprimé sur la croupe des chevaux île Ünrulbus dans la maison 
voisine. 

Aux quatre coins du tableau sont de jolis canots de pêcheurs 
peints de couleurs bariolées 1 qui varient d’une embarcation à 
l’autre, tandis que la forme reste à peu près la mémo. Ce sont 
de légers esquifs, creux au centre et pontés aux deux extrémités 
qui sont recourbées et ornées d'un bouton sans aplustre. Ils 
paraissent d'autant plus frêles que, par un défaut d équilibre 
habitue! aux mosaïstes africains et certaine ment voulu, ils sont 
hors de proportion avec les personnages beaucoup trop grands 
qu'ils portent. Dans chaque barque sont deux pécheurs entière¬ 
ment nus : l’un d’eux assis à l'arrière lient les rames, tandis que 


djom etQwnïim, LVuLmdrt* la» fcaHb* *> la Direction des Antiquité», ornaient 
ionien dfiilt île* ïmpluvia. 

IL en w! de rmW de pleurs fragments Rognes trouée* « Utique par » 
mission d'Herisson et conservés au Musée du Louvre. Cf, Catalogue, lf? t. 
tS02, (su Lieu de - : deux hommes nus occupés t la manœuvre .rua bste»n s, 
lis®- düuv pécheurs dm* uns barque retirant un filet) 1803, IBM. 

Par contre Lu modique de U pdche su «tel, trou»** a Cirtbaga et wnseirèe 
BU Mus^. du Barde Cn(t«lotfur, A 7). ornsii un long couloir. La mosaïque du 
Kit el e* i| e t | u ÏViompAe de JVeptnne à Sousae, et celle de .Vepton* sur ira ehar 

a Ûudna. formaient le pavement ilW. 

I. Comparn ce bariolage t celui du bateau de commerce déchargeant ses 
marchandises à la douane- Mosaïque de Souwe découverte en 4890 par M. Hou- 
blet, reproduite dans GaueUer, L) mofaiqite romaine tn i/Hgtir {T>ur Uh 
J fonde, 181», n* 4J, Kg. de la pogu 331). 
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l’autre, debout sur la plate-forme de là proue* harponne les pois¬ 
sons au trident*, lance l’épenrier 1 2 3 , ou relève des nasses*; Jans ,0 
quatrième canot, aujourd’hui détruit, se trouvait sans doute un 
pêcheur à In ligne*. Ces motifs apparaissent souvent sur les 
mosaïques africaines, sauf pourtant celui du pêcheur à la nasse. 
Dans la mer où voguent les nacelles, évoluent uns soixantaine 
do poissons 1 , presque tous différents, et choisis parmi les es¬ 
pèces qui offrent les couleurs les plus vives et les formes les 
plus bizarres ; crevette, seiche, langouste, oursin, poisson-tor¬ 
pille, méduse, esturgeon, espadon, sphyrène et calmar, peclens 
et tritons*. Ils sont traités avec celle merveilleuse exactitude et 
celte richesse de coloris qui donnent tant de charme aux pave¬ 
ments historiés en Afrique. L’éclat et le chatoiement des écailles, 
qui varient d'tio poisson à l’autre, sont rendus par des cubes de 
verre transparents, qui étaient peut-être revêtus dans 1 antiquité 
d’enduits métalliques. Mais il est difficile de rien affirmer h cet 
égard, car les irisations qui se produisent a la surface des pâtes 
de verre, après un séjour prolongé dans la terre, prennent sou¬ 
vent l'apparence de lamelles de métal, sans cependant renfermer 
autre chose que de l’émail mélangé de plomb et coloré par ties par¬ 
celles infinitésimales d’an oxyde de fer, de cuivre ou de cobalt. 


1. Pécheur an trident aur urie mosaïque d'Oui na signes : INDVSTRI- 

2. Pécheur lançant lepcrvior sur tin eoin de l* race raque de Medëinn, qui 
représente une série d^eiuLiarïniliûftS romaines de difT^renti types. 

3. lê ne connais pas de moi-uque africaine Ogu™i un pécheur a la nu»» 
cr +l par crnHre* une nui? sut la p*n areéul de Tlpflsa* Wall le, Atfff 
un* patin en arpenf dtâom&i* en Àigtrit (fhtU. nrcA. + 1893, pl. X eL p. z 
il panier en forme de boutmUà »)► 

ï. Le pécheur â la ligne. Loujouni coi Etc d'un eh&peau dt paille conique et 
muni d'un pâmer à deux aufie£ F eBl un iEi*z- motifs favori B deB mosaïstes africains. 

b m Sur Ses mosaïques marine? de Soufîse p lus potesunB boaL géndfftlament ali¬ 
gnés sur des rangs parallèles : h Oudna ei h Medêink, ils èûuL disposés en tous 
spn? s arec plus d'usauee *1 de couplasse, 

rj r Aulnes mosaïques de Sousse fîuurarvl dei poissons : 1HH2 P quaire Amours 
en course montés sur des pussaons (de YHtefosse* de§ d/ri- 

caCtiM, 1SS5, p, 309 et fig. XXIî;.; 1S83, modique Galoa cl Bafozn (Doublet. 
I, c r J; 1887 P mosaïque des passons s'échappant d'un panier, conservée 4 laeflllé 
d'hmincur du 4" tirailleurs ; 1894, mosaïque delà Hednutu d^s chwMür* (d* 1 
Bray) p sujet analogue conservé au Musée de la fille de Sousse- 


a MOSAÏQUES liE t* AflSKSAL A SÜtJS&ï 

Au sommet de la mosaïque des pécheurs, s'encasire une sorte 
de seuil qui conduit à l'abside. Il n’en reste que peu de chose, la 
bordure inférieure, quelques bojiquels d’herbes marines ; et h 
droite, une volute limoneuse qui pourrait bien être l'extrémité 
de la barbe d'une tète d’Océan, semblable à celles de Sidi-el- 
UmW de Carthage*, de Bir-Chana\ d'Oddna*, de Madéfna», de 
Sétif * cl de Bougie’, pour ne parler ici que des mosaïques afn- 
mines offrant lo même sujet. 

L'abside, bordée, elle aussi, de roseaux, est jonchée de roses 
pt de fruits, grenades, pommes et eu eu rbi Lacées varices, cour¬ 
ges, concombres ou aubergines. Une énorme pastèque. cre¬ 
vée par une fissure longitudinale qui laisse apercevoir la chair 
rose du fruit, est liée avec deux brins d’alfa qui empêchent la 
feule de s'étendre. Des corbeilles et des paniers à anses garnie» 
de feuilles, sonl chargés de figues blanche* ou violettes. Au 
milieu du tableau, an dessous de la couronne signalée plus haut, 
une gazelle agenouillée broute un panier de raisin ; adroite et 4 
«auche sont deux canards. La mosaïque est faîte presque uni¬ 
quement de cubes de marbre ou de pierre calcaire; les fruit* 
les (leurs, les animaux pris isolément sont bien trailus ; leur 
groupement manque de souplesse. A remarquer aussi la façon 
singulièrement maladroite dont sont indiquées les ombres, lors¬ 
qu’elles ml font pas totalement défaut. Sur ce point, les mo¬ 
saïques do l'arsenal de Sousse, d'ailleurs si remarquables, 

prêtent fort à la critique (Fl, AH J. 

Les parois de l’abside étaient également revêtues d une mo¬ 
saïque dont la partie inférieure subsiste par miracle, malgré lu 


| U Blanchkre et Gnuekler, CWabfl*» d* »■>* Ju A, u- 13. 

% Braun, Amnali, XXIV. 1652, p. 353ei wiw.î Muât****, \. pi- XXXU1. 
3. U BlmebÉ» et fimirkter, d* 12 

t. U mosaïque ôlaU irop d-imita pour que j «e pu le [reporter au Musea 
t,U 5 Si^rf r 1. Dto-cliuu des AciiquUes. I fW. Le Disque Mt su Mueêt 

6. flanc «/»«*», *, 13*. m j, C : ; L " V 11 ' _ „ a ei 

7. Gsellp La nmalqvt <î* JtoirçiV Ji<cwnl de ftwaNnlfoie, XXI iU P* a 

tufa,, H 
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des Lruc Lion lotale du mur cotUre lequel elle était appliquée, Lee 
démolisseurs se sont contentés d'arracher laptcrrecn Iraucbée, 
sans briser le reste du béton très dur qui garnissait latéralement 
la paroi. Autant qu ou en peut juger aujourd'hui, le mur du fond 
représentait un vaste paysage marin : au premier plan, la mer 
remplie de poissons et sillonnée de barques do pécheurs, alterne 
avec des quais reposant sur des voûtes et munis de piquets 
pour attacher les barques. Le rivage se creuse à trois reprises 
on darses demi-circulaires* 

Comme toujours, quand le mosaïste africain sort des modèles 
traditionnels pour se hausser à limitation directe de la nature* 
la perspective n" exista pas : l'un des murs du quaî tiendrait tout 
entier dans Ja barque voisine: au centre un gros poisson bouche 
Tentrée du port! 

En face de l'abside s*ouvre la porte de 1 œcus, Le seuil est 
occupé par un tableau encadré de Unis rouges sur fond blanc : 
deux nymphes debout et vues de face, entre deux rivières (?) 
assises qui se regardent, tiennent à deux mains des vasques û 
anses d'où l eau déborde. Ces divinités d eau douce devaient 
répondre à la tète d'Océan qui leur faisait face, de même 
dans la mosaïque de Medêïua, l’Océan correspond ii un fleuve à 
demi couché. 

Pub Ton pénètre dans la grande salle, profonde de sur 

9 m J 30 de largeur, et sur laquelle s ouvrent h droite et à gauche 
d'importantes annexes. Le pavement de la salle est admirable¬ 
ment conservé, sans lïssures ni gondolements. Il n n pas bougé 
depuis I antiquité> ce qui me lait supposer qu il recouvre une ob 
terne maçonnée, connue eest la règle a Oudna pour J'mcus. 
[Sous n 1 ayons pu pousser le déblaiement assez loin pour arriver 
k l'orifice du caveau, mais Ton a retrouvé dans les décombres la 
margelle du puits qui servait k retirer l'eau de la citerne pour 
les usages domestiques, 

La mosaïque présente sur les côtés deux bandes géométriques 
(rosaces formées par des losanges et des étoiles a quatre branches) 
aliénant aux murs et au milieu une grande aire blanche sur la- 




* 
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quelle se détache une mosaïque eu 1. dont la barra supérieure 
est co □ ligué nu seuil (Fl. XII). 

Celle forme particulière, qui se retrouve souvenL dans les eecî 
à Sousse, à Oudna, à Medéioa.à Saint-Leu, près d'Oran (Forlus 
Magnns), semble indiquer que la salle servait de trictioiom; les 
lits des convives élanl rangés contre les murs au fond île la 
pièce, tandis que les sujets ligures orui.ieul, au centra et en 
avant, l'espace libre ménagé pour la circulation de» domestiques, 
pour las danses et l'orchestre, 

La mosaïque est bordée d'une simple torsade. Sur le fond blanc 
sont disposés une série de médaillons : douze, sur deux rangs, 
dans la barre du T; ils ont 0",50 de diamètre et figurent al te raa- 
lîvement des oiseaux, faisans, paons et perdrix, et des poissons 
demerou d'eau douce, barbeaux, carpes, dorades et mulets. 

Dans la hasle du T, 1res large et dont le rentre coïncide avec 
celui de l'appartement, sont huit autres médaillons un peu plus 
grands que les premiers (Ü™,55 de diamètre) disposés en carré 
autour d'un grand cercle central (0-,98 de diamètre extérieur, 
q-% 92 ii Cio lé rieur). Ils renferment des quadrupèdes, tigresse, 
uuts bondissant, panthère, lion, antilope, cerf et cheval au ga¬ 
lop. Ils encadrent la tableau do V Enlèvemmt de Gtuiymrde. Le 
. mosaïste semble s'être inspiré du chef-d'œuvre do Léooharês que 
nous connaissons par la description de Pline 1 et par quelques 
répliques plus ou moins fidèles 1 , Le jeune pïiLre, debout et le ge¬ 
nou gauche appuyé sur un rocher, repousse la terre du pied en 
s’abandonnant à létreinlt? ilo 1 aigle, floi I h doucement saisi par 
ses vêtements, parcentctii toiÿwiéù# *>*1 p^ r wwwiw, et qui prend 
sou essor pour l'enlever aux cïeux*. lianyméde est vêtu d'une 

1. Plias, X, fl., XXXIV, *0. Le groupe en bronro de Lforharsî atfftU pro- 
babbmenilui-müme êlè inspiré par des peinture? traitent la même sujet. 

2 La plus Adèle «l le meilleure est le célèbre groupe en marbre de la gatont 
des Ceodèlsbros nu Vatican. CL Bramelsler, fcnkmte/er : UtefaarU, p. M t et 
p| 8ÏH ‘ tielbig, jlfosré* rf,. R.ime firad. Toutam), t, n* M>3, arec m biblmgrn- 
* phte.’ L'altitude de üanymède me semble plus naturelle et mieux comprise sur 
la mosaïque de Soul^r, que dans le marbre du taliaari, 

3. La Btanebèrt et Gluck 1er, i&iit,. n* 5. 

Kl* SÉRIE, T, xxxi. “ 
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chlamyde, agrafée sur l'épaule droite cl rejetée en arrière, lais¬ 
sant la corps à nu ; le bonnet phrygien est posé sur ses cheveux 
bouclés; les pieds sont chaussés d'end rom idc s. Les formes de 
l'eu faut sont rondes, potelées, à peine adolescentes ; ses clmirs 
délicates se détachent en clair sur le manteau pourpre et sur Je 
plumage fauve Je [‘aigle; leur blancheur éclatante contraste 
avec ces teintes sombres. L'exécution est très corrode, trop 
correcte mémo, car elle tourne au poncif. On sent trop que le 
mosaïste reproduit servilement uu modèle connu (Pi. S), 

A droite ot à gauche de l’œcus s’onvreut deux ailes également 
ornées de mosaïques. Celle de droite est actuellement en cûni re¬ 
haut de quelques centimètres. Refaite dans l'antiquité, probable¬ 
ment h la fin do irsiècle, elle recouvre les débris d'ob pavement 
primitif qui était de plein pied avec Je reste de la décoration et 
dont nous avons relrouvêqiielqiics traces, C’osl une grande com¬ 
position géométrique, avec médaillons hexagonaux renfermant 
des poissons et peut-être un tableau central,comme dans la mo¬ 
saïque de Y Ivresse de Glane as, conservée au Bardo, Mais le style 
surchargé est déjà moins pur que dans les autres motifs anté¬ 
rieurs en date. Lu croix entrelacée, caractéristique de l’époque 
de décadence, y tait son apparition. Le pavement, tout en mar¬ 
bre, est intact, les cubes nom pas bougé. 

Enfin dans l’aile gauche se développe un vaste tableau de 1 mè¬ 
tres sur i*.5Ü qui est 1a pièce capitale de cet ensemble décoratif, 
il représente le TriompAe de Hardi tu vainqueur des Indiens, scène 
que 1 OU retrouve fréquemment sur les sarcophages 1 et quelque¬ 
fois sur les pavements historiés : en Afrique même, elle est ligu- 
roc sur l’une des mosaïques de la ferme Robert à Saint-Leu (Por¬ 
tos Magnas) près d’Oran * (Pi. IX). 

Le sujet est donc assez banal, mais il est traité d'une façon 
tout il fait remarquable.. 

Aux quatre coins du taideau sont de larges cratères en bronze 

i 

L Ua Ih ot bibliographie données pif Sftgiio, 0ftf.de* Anti^ p + 641, n. 733, 
t T La BLiUthüftt, Musit tfûrtw* p* ldi 71) cl. pi. Vil, uree la bibltagrupht*. 
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h doux anses ; du chacun d'eux sortent deux cepo quï déve¬ 
loppent en rinceaux chargés degrappes que des Amours vendan¬ 
geurs, portant des bracelet a aux jambes, aux poignets et aux bras* 
cueillent à la main et jettent dans des paniers ; autour d'eux, dans 
les derniers rameaux, soûl perchés des grives et des canards. Ce 
motif ressemble beaucoup a ceux de U mosaïque des Vendanges 
àûudna\ et du grand pavement dos thermes de KourbaS La com¬ 
paraison de ces trois œuvres d*art T exécutées presque à la même 
époque 3 par des ateliers différents ayant chacun leurs procédés 
et tour style propre, fournit des renseignements très instructifs 
pour la connaissance des diverses écoles de mosaïques en Afrique, 
Au milieu des rinceaux qui servent île bordure* sont figurés, 
aux cleux tiers de la grandeur réelle, Ihiodms et son cortège. Le 
dieu, jeune homme au visage imberbe, couronné de pampres, est 
monté sur un char à deux roues, fait de bois précieux incrustés 
d'ivoire. tl tient de la main droite* au lieu du Uiyree habituel, une 
pique guerrière* terminée aux deux bouts par des lames triangu¬ 
laires*, De la main gauche, qui tient les rênes, il dirige son atte¬ 
lage, quatre tigresses farouches, harnachées d'or et de gemmes, 
Bacchus est vêtu d'une lourde robe de brocart vert et pourpre, 
rehaussée de festons et de macarons d'or* Le costume* ajusté, a 
de longues manches varies ü crevés roses, serrées au poignet. 
La pardalide est passée en bandoulière sous une large ceint are 


jL Cf, üüuckïflr 1 , Le domaine des Lnbcrti à UlAnm Monument# et Mtmoirée^ 
i*t*î, U, p. Wü et pi. XXI), 

2 . Gaucfcler, CeUilùÿut des objets entrés au Mutée du Barde ai 1892 t p, 5-0 É 
Le QüSdiïlUsB central représente iei bustes de BuiochuH et «la Gérés* 

3. La mosn|r|tie d'Oudflt est, au plus taré T des premières années du second 
siècle* Quant A la mosaïque de Kourba* javiis été frappé, m marnent de sa dè- 
«ouverte {faufiles du Service des Antiquités iS&£), de iWLugie quelle prêta me 
iTee celle de la voûte annulaire de la basdiquodeSaiale^nstiJiDiâ Rome, et 
j'en avais conclu qu'elle devait dire de La même époque* Les récentes décfHi- 
wertes de massiques eu Tunisie ont change ma manière de voir U mosaïque 
de Kmirba est d'un dessin si large et m ferme* d'uu coloris si habilement nuancé, 
quelle doit être rangée parmi les meilleures productions des artistes africains 
au temps des Anton i ns. 

4. Au sujet de Ha pique tenue par Baechus, ef* de Villefosse, Bulletin tfes 
Antiquités vfrimines, 1885^ p, 1-2 : ha p élite m-yrr/tfc tk Jititf-Ltu. 
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filée très liant : un manteau rose, jeté sur les épaules, Hotte en 
arrière au gré du vent. 

A côté du dieu, sur le char, est la Victoire tenant une grande 
palme» Elle porte sur le bras gauche une draperie jaune et verte, 
mais elle est entièrement nue. Elle a une broche au cou, des 
anneaux aux bras, et dans ses cheveux noirs, relevés en crobyle, 
un diadème de perles. 

A gauche de l'attelage, une bacchante danse en agîlanL un 
tambourin. Sur sa robe en toile blanche est passé un corsage, 
lâche, sans manches. Une ceinture le fronce à la taille. Les mou¬ 
vements de la danseuse, qui tourne sur elle-même, le gonlleill 
autour des hanches, tandis qu’une écharpe rose voltige sur l’é¬ 
paule gauche. Les bras et les poignets soûl chargés de bracelets. 
Les cheveux sont tressés avec des rameaux do laurier*. 

Le groupe est complété par deux Satyres, l’un qui précède, 
l'autre qui suit le char, tous doux nus, couronnés de feuillage 
avec la pardnlide nouée autour du cou. Le premier, la tête ren¬ 
versée en arrière, se retourne à demi vers l’ai tu luge dont il semble 
régler la marche. Le mouvement reste bien indiqué, malgré les 
mutilations qu’a subies la figure. Le second tient un petitun, et 
porte sur l'épaule gauche un cratère en bronze ciselé : sou corps, 
d'une anatomie irréprochable, est parfaitement traité. Deux 
figures accessoires garnissent le premier plan : nue panthère bu¬ 
vant dans une coupe, d’une remarquable souplesse de lignes ; un 
Amour bachique, chevauchant un lion. J'ai découvert, au cours 
de mes fouilles domina, dans la villa aux chapiteaux compo¬ 
sés, un fragment de fresque où le même sujet est rendu d'une 
façon presque identique. 

Ce tableau est un modèle de composition académique. Les 
figures, groupées d'après leur importance, se répondent ou 
s'opposent sans excès de symétrie : les attitudes, habilement 
variées, sont bien étudiées. L'artiste excelle surtout k rendre les 
ondulations félines des bêtes fauves. Les tigresses du char et lu. 

1» El fuiii remarquer U mouche noir* placée entre lus deux sourcils, et très 
nettement, indiquée sur les visages de Bacclius, de la Victoire et de Itbwlitiilt. 


• LLS MOSAÏQUES DU A SüUSSE ^ 

panthère sont admirables Je vérités de vie. Les figures humaines 
sont plus froide», quoique correctement traitées. A pari on défaut 
de proportions assez choquant ent re lu bacchante el les antres 
personnages, la perspective, qui présentait île réelles dflicullés, 
esl satisfaisante. U iue paraît probable que la mosaïque repro¬ 
duisait Toeuvre d'un peintre célèbre. 

D'antre part, le mosaïste a su se montrer digne de l'artiste 
dont il copiait les cartons. L'exécution est excellente. 

Le faire au point de vue technique est suffisant. La mosaïque 
a résisté, bien qu'elle repose directement sur un sol meuble et 
inconstant, et que le sable salé employé par les ouvriers dlladru- 
mète pour les bétons en diminue singulièrement la solidité. Le 
rendu a beaucoup de vigueur: dessin forme, modelé puissant, 
sans rondeurs maladroites, sans saillies exagérées des muscles. 
Le coloris esl de toute beauté. L’artiste a employé toute la série 
des matériaux eu usage pour les pavements antiques : pierre 
calcaire dans les blancs du sol, terre cuite dans les roux, marbres 
de toutes couleurs, émaux et pliles de verre, peut-être dorés pur 
endroits : il a tiré parti de toute la gamme des nuances, des plus 
tendres aux plus vives, mais sans abuser de la rie liesse do sa 
palette. Les teintes amenées par degrés, savamment subordon¬ 
nées les unes aux autres, se fondent dans quelques notes domi¬ 
nantes : pour les personnages, le rouge et lu vert, couleur» 
complémentaires qui se fout mutuellement valoir, le jaune et le 
brun pour les couleurs accessoires. La tonalité générale est des 
plus harmonieuses. 

Eu somme, les mosaïques de ! arsenal appartiennent à ta meil¬ 
leure époque de la mosaïque romaine* Je les daterais volontiers 
des premières années du u« siècle. Il n'est malheureusement 
pas possible de préciser davantage. Les déniais n ont rien fourni, 
à pari un fragment très mutilé d'une statuette, eu marbre blanc, 
de Bncchus avec la panthère, une jolie lampe en forme de tète de 
Uon, et de nombreux débris de stucs peints qui recouvraient 
’ le sol. Le sol moderne est formé de terres rapportées; Il servait 
de jardin et a été constamment remué depuis qn in se siècles. 
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Quant k l'habitation, elle-même, elle était certainement conti¬ 
guë ii la maison de Sorothns; je la crois cependant distincte de 
celle-ci 1 , La roi line où se trouve aujourd'hui le camp français est 
très salubre et admirablement exposée. C’était le quartier riche 
d lÎÆci runifcto. Les villas devaient sV presser comme h Ullima T eu 
étages successifs largement ouverts à la brise marine et jouis¬ 
sant tonies du magnifique panorama que forment a perte do rue 
le littoral parsemé de villages et les riantes olivettes du Sahel. 
Comme la villa de Soraihue, la maison devait se composer d une 
cour centrale à jardinet, entourée d’un péristyle: dun œcus avec 
absides, servant pour les réceptions et ks banquets et isolé par 
des couloirs; enfin tout autour des chambres réservées au pro¬ 
priétaire du logis et à sa famille. 

L enlèvement des mosaïques a présenté d'assez grandes difii- 
ciiîlës, surtout à cause de l'abondance des cubes d’émail qui don¬ 
naient autrefois tant d’éclats à ce pavement, et qui sont presque 
tous effrités* Il ne s'est produit cependant aucun accident* 

La réussite de l'opération dans des conditions de rapidité et 
d'économie que j’osais à peine espérer est «lue pour une bonne 
purt h M. le colonel d'artillerie Gmudjean, à M s le lieiiLenani- 
Colonel Goimn et â M. Je capitaine Dupont, que je suis heureux 
de pouvoir remercier ici du concours efficace et empressé qu'ils 
on! bien voulu me prêter* 

î\ liAtT.KU:a. 

LÀ Ûurinii chaque mitron a son tenus; ffiiiff, sl riche quelle soit, elle nm 
n qu'un. Ici il y en îiurak deux* oe qui çno semble difficile â admettre. 
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SUR UNE STATUE DE FEMME 

TROUVÉE a DÉLOS 


Jt ru > 

Celte statut' a déjà été décrite ailleurs, et «ne pbotolypU que 

j’aurais voulue meilleure Ta déjà fait connaître'. Muisj ai pensé 

que les lecteurs de la Revit* archéologique auraient plaisir à re¬ 
voir, mieux reproduite, cette jolie téta de femme, d’un type si 
gracieux üt si pur. 

H a paru inutile «le publier à nouveau h statue elh-Bftflmo 
uni se rattache à une série bien connue, celle du type de 
femme drapée, le bras gauche tombant le long du corps, te hw 
droit posé sur la poitrine et relevé vers l’épaule gauche, une des 
extrémités du manteau enroulée autour du p^gnoL gauche. Les 
exemplaires connus de ce type sont aujourd'hui nombreux’, cl 
l’exemplaire nouveau n'osl ni plus mauvais ni meilleur que la 
masse des aulres.On sait comme ce molil a été cher aux artistes 
de l'époque hellénistique*, qui d'ailleurs ne l’ont pas invente, 


1. Bu», lit ' * eBoï^sonfwuu» par de banne» wproduiUkme : 

«X. et tm, «: 


!> iJLntB "^'r^nnLJtII. pi .310; 

J Î^CyTe* (îu 

r ‘VÎ Stl'tué Siî (A)géris)i «®- «"*■■ Æ 

•l Cal Ligna n» HW- d f <«* **•' U ' * 3S '*’ ‘ 
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mais Font reçu tout formé de la tradition prax italienne ; le type 
remanie en effet au iv* siècle, comme le prouve une des Heures 
de Muses d'un des bas-reliefs de MacUinéû 1 . Et* s'il a été adopté 
pur les sculpteurs, if ne Ta pas été moins volontiers par les coro- 
phstes : bien des figurines de Tanogre reproduisent, avec de 
légères variantes, le môme modèle ", 

Ce qui fait !e pris de Fexeinplnïré détien, ce sont les restes de 
polychromie qiul a conservés. C*est très peu de chose, et peut- 
être, aujourd'hui, les traces de couleur* que j'avais soigneuse¬ 
ment notées au moment delà découverte onl-elles complètement 
disparu; mais c'est assez pourtant pour qiFen ceci encore Je rap- 
proche me ut entre la statue de marbre et les figurines de terre 
cuite soit intéressant 1 . Dans la statue de Délos la tunique était 
peinte eu bleu; dans te bas on distingue une large bordure rose- 
violacé, avec un mince filet bleu de ciel. De la décoration du 
manteau il no subsiste que la bord uri. a j bleu de ciel avec un mince 
filet doré; le manteau lui-même devait être peint en rose. Ces 
indications sont absolument conformes à ce que nous savons dû 
lu polychromie de* figurine* île terre cuite : les draperies bleues 
et roses ; lé manteau rose quand la tunique est bleue t et récipro¬ 
quement; ta bordure bleu-clair quand la vêtement lui-même est 
rose, et réciproquementL Ici, comme dans les statuettes, ht di>- 
rure n'est employée qu T ex€pptionndlemcnl t pourceiiain* détails 
des broderies qui forment la bordure de U tunique 1 . La sandale, 
don! Ju semelle est peinte en rouge, avec un filet doré au milieu, 
rappelle les chaussures de certaines figurine* Lanagréennes\ 


i + nutt . corr P hdi w xii, im p. m. pL ni, 

2. Pauolia,Trmufrotftiq pl. XL, t , Kêkal^p Grkch*Th^nfi-j , [, VIII ; Üumnu, 
Cénmiqim dd la (Irccr propre. II, pl. 15; Pl4Ll<m-, StalitCUa >k tïnx cuite , 
p. H5, flg, 31; ef. p. IGfl. 

3. CoTHpou, PüfytArmjUÉ (imu la iciifpf. gr. (IL?». tL& B.îmx* Mandes, 15 ft«- 
ïiwr itfüËî), 

L Pîfllifir-Hfjnaiilj, Nkrjpùtedt Hÿrùi't-, p. )3Bî PoiLior, Sinusites ik terre 
niîir |. p. 200; J. W^rtbu, IhdL ik corr m heü. t IV p p, 1g*:) p p 4 73, 

5. Pallier, /» t** p. 260* 

6 , ttnyetp Éluda (VarchéùhÿU rj duel, p, . 11 V 
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* STATUE DE FE*SIE TftOITVÉB A DÉWS 

Mais c'est surtout La tète de notre s La tue qui nous reporte aux 
LVpes chéris des coroplasles. K lie est un morceau rapporté; sut- 
vftQi le procédé si répandu à l'époque hellénistique, la tète ot la 
statue elle-même avaient été sculptées séparément, indépendam¬ 
ment l'une de l'autre, Pourtant Les circonstances de la découverte 
permettant d’allïrmer que nous avons affaire à un seul et meme 
monument; d'ailleurs la tète s’ajuste exactement à la cavité des¬ 
tinée ù la recevoir; enfin, à ne considérer que le caractère général 
de la sculpture, un ne pourrait concevoir ensemble plus harmo¬ 
nieux, 11 n'est pas rare en effet de voir une tète de type romain 
très caractérisa sur un corps grec, où les moindres details de 
l’arrangement des draperies révélant la main d'un artiste de l 'épo¬ 
que classique. Ici au contraire l'unité de conception est parfaite; 
si nous avons pu rapporter il Praxitèle l'invention du type de la 
statue drapée, c'est encore rinlluence de l'écolo praxiléhenne 
que nous retrouvons dans cette tête, aux iraïts si réguliers et si 
fins, au profil si pur. On pense tout de suite à l Aphrodite de 
Cnide on à la Diane de Gables. La coiffure aussi, avec ses ban¬ 
deaux ondulés et légèrement bouffants, rappelle les chevelures 
de* p| us célébrés statues féminines copiées sur les originaux du 

iv* siècle. , , 

lïailleurs les différences no manquent pas. La filiation est 

certaine; maïs Part hellénistique a fait subir au ty pe classique une 
transformation qui apparaît manifeste dans les plus gracieuses 
et les plus linos des figurines de terre cuite. Ce qu'on a (Ut bien 
souvent des statuettes pourrait être redit de noire tète de Mb.'; 
c’est encore le type du rv* siècle, eU'csl déjà autre chose ; le visage 
est plus étroit, allongé cl amiuci dans le bas ; le ne* est plus long 
et plus droit; les coins de la bouche sont légèrement abaissé* 
de façon à donner h la physionomie un peu plus d'expression que 
n’en ont les figures absolument idéalisées du iv* siècle, U lète 
de Délos se rattache directement h cet égard k la tradition lana- 

1. FuMoghr. Colt. SU»u»A U. P- ***»' Scatueltfi * **"* 
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grëenne; par (‘élégante un peu froide du profil, par la grâce un pou 
mièvre de la physionomie, elle ne le cède pas aux plus jolies «Eps 
figurines de Tanagrc et de Myrina. 

Les caractères de Ja coiffure complètent la ressemblance. Ce 
ne sont pins tout à fait les hundeaux ondulés de l’Aphrodite de 
Cnide; la masse dos cheveux est divisée par nue raie tracée au 
sommet de la têlej chaque moitié, disposée en boucles, ou plu- 
lél divisée en côtes, est ensuite ramenée derrière la nuque et là 
rassemblée en mte sorte de chignon \ C'est presque encore 
l'arrangement harmonieux et très simple de la halle époque ; mais 
c'est pourtant quelque chose d’un peu rlillércnt. Il suffit. pour 
s on rendre compte, de rapprocher la tôle de Uélos des tètes pro¬ 
prement praxitaliennes : un simple coup d'œil dispense de lon¬ 
gues explications 1 . A I époque hellénistique, au contraire, nous 
trouvons dans un grand nombre de monuments une coillure iden¬ 
tique à celle de noire tête de fi élus t ce sont quelques sculptures 
bien connues 1 , et ce sont surtout un très grand nombre de sta¬ 
tuettes de terre cuite V Enfin ici, comme dans la plupart des figu¬ 
rines, les cheveux sont peints d'un rouge-brun assez vif. 

Tout ici nous ramène donc à Fart des roroplasles; et ce n’est 
pas le moindre intérêt de cette statue de Dêlos. qui forme un tout 
complet et harmonieux, que de manifester une fois de plus les 
relations étroites îles divers ateliers à l’époque hellénistique. 
Tous les artistes, modestes modeleurs d'argile et statuaires plus 
ambitieux, s'inspiraient des mêmes chefs-d’œuvre classiques; au 
moins pour le type féminin, tons cherchaient leurs modèles dans 
J« tradition de l’école praxi léiierme ; les uns et les autres copiaient 
librement cas modèles, en les accommodant à la mode du jour; 

1. navet, iïiudtt darctiMoçit tt d'art, p. 318 ; PciUier, s. ç,, p, 112.. 

ü. ColtijjDon, Hôi, de iasculpt. (/r., [(, llg t;f5, j:n, 13tf, Ut. 

3. Bruna-iîruckmanD. Ûwi*m 4 fcr, IU, J3;LX!J,3tO; Lue? Mitehetl, Historÿ 

of anùïttit sculpture, p* 550, Qg, 

4, PoitiiT'Keinaih, Nfooptiit it Mÿtina, pt. Il, i; XXXIII, 5; XXXV, il; 
HflUttï, Ffÿtiriwfii, pl. 23. 2; 31, 2; 32; Dumont, Céramique i, II, pl 23, 3 ; ‘ 
26, 2: Kékulé, Thrjnftf utsv, pi, 6, 7, 12, U, 17; Bayet, .»*«. de fart antique, 

11. pl. 78, «0; DxreroberiB'-Saglio, fdelta martre, art. C<ma, Bg, 1&2S. 
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mais il est particulièrement intéressant de constater, sur un 
nouvel exemple, qu’ils les copiaient semblable ment, en s inspirant 
des mêmes principes, en Taisant de la peinture le même usage, 
de sorte que notre statue de Dêlos n'a pas de sœur plus ressem¬ 
blante qu’une quelconque des mignonnes figurines de Tanagre. 

T,otm Couve. 
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Le lécythe dont la figure 2 reproduit lu 
tableau et dont la figure 1 donne la vue d'en¬ 
semble est conservé â Athènes, dan* la col¬ 
lection de M. le professeur Ubousopoulus, 
qui a bien voulu me permettre de te faire 
copier par mou ami L. Chcsnav, architecte, 
de l'École des iïeanx-Arls de Paris. Ce lé¬ 
cythe, à fond rouge et figures noires, a été 
trouvé, il y a une vingtaine dénuées, nu vil¬ 
lage de Picrodafoi, pré» de i'IIy mette; le 
fond rouge est mai nie liant gris, le vase ayant 
été brûlé. Hauteur, 0- t 285; hauteur du ta¬ 
bleau, O m ,HL La caverne, la massue, les 
cornes des béliers, d'autres détails encore, 
sont indiqués en blanc. Les petites mouche- 

i lires des toisons, le bandeau qui ceint la 

, . . . . 1 . Fig. i. - Ltcvlüe do 

tôle du CycJope, étaient peints en rouge vio- nhou- 

lacô, MpûulûB. 

L’histoire représentée est celle de la sortie d'Ulysse et* de sus 
compagnons hors delà caverne de Polyphénie {Odyssée, IX, 424- 
440). Le Cyclopc est armé de la massue, rom me dans les autres 
représentations de même époque : c'est un détail dont le poème 
homérique ne parle pas, U faut sûrement reconnaître Ulysse dans 
le premier fugitif, celui qui brandit l'épée, quoique, d'après 
V Odyssée. Ulysse serait sorti le dernier. Autre différence cuire 
Je poème et la représentation figurée ; sur le vase, les fugitifs 
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s on L fit Lin liés so u s ] o v enlre à'ïiii b£ I îè s- * amj □ o I ï I ^ son t l i é s a vec 
des cordes; dans Y Odyssée, il a y a qu’Ulyssc qui sodé lie ïa 
caverne sous le ventre d'un seul bélier, et H s y lient cramponne 
des deux mains. Le peintre de vase, artisan médiocrement lettré, 
qui ne savait point, j'imagine, VOdyssée par cœur, s'en inspirait 
librement, sans se préoccuper de la fidélité du menu détail, et 
sans s'astreindre ;* rendre des sujets impossibles, comme il y eut 
été Forcé s'il avait voulu représenter la fuite des Grecs tout à Tait 
conformément au récit homérique, 

La sortie d’Ulysse et do ses compagnons hors do la caverne du 
Gy dope est un sujet qu’on trouve assez souvent sur nies vases 
al tiques à ligures noires \ ni plus anciens, ni do style plus soigné 
que le lécylhe Rbousopoulos, Mais celui-ci est le seul vase jus¬ 
qu’ici connu donnant une représentation complète du sujet en 
question, Pur les atilres vases, ce sujet n'est figuré qu en abrégé. 
Sur certains (ce sont généralement des mnoelioés, a tableau 
carré de dimensions restreintes}, on voiL Polyphénie couché, et 
devant lui Inprotomc d‘un bélier portant un fugitif; la caverne 
manque, ou n‘est indiquée que par un ou deux rocliers en sur¬ 
plomb : à Litre d'exemple, je reproduis ici une œnochoé du Mu¬ 
sée national d’Athènes, déjà connue par un calque de Ucyde- 
mann maïs dont on verra sans doute avec plaisir le dessin fort 
soigné que m’en a fait U. Chesnay (fig. 3). — Sur les autres 
vases, on ne peut pois dire que la scène de la fuite soit repré¬ 
sentée; le peintre se contente de la rappeler, en figurant seule- 


1 R HocheUe.lToPi. inAfffc,p. 346 et ewy.; Heydscnwp, Jfon refaltei ait 
Odiaicâ (Aunnli, 1376, p. 347-358); Balte, D.. monumçntù a-J Üdysiimn wr- 
fflwiitfl'W (Berlin, 4832), P . 12-H ;Jwie E. Htmîun Jion. relatiy 
seï (J rsifurf.. 1884, f. 243-283). Cotnœe J indiqua Butte [p, U>). la 
reprisentilion du bélier portent eoue lui un des tirées fugitifs est *ss« fré¬ 
quente sur les lurape* en terre cuite; j'en ai vu rnoi-mÈme deux «emp^ lun 
a Smyrne. dans ecommerce, l'autre à Lamaea, dîne lacellecHO)i deM, üoyMh, 

tonsul de France. . _ , 

t-, Urkth. VwnbiUltr. pi, Vlfl, 2 et P- 8 = EiigelftMn, . Allai 

Bmtr T II. pl. VU, W. Cf au Louvre une n»i«1»ét flores aoifMl i à 
Rhodes, inédite, mus souvent décrite (Boise, p. 12: H™ p. 2®. V » * 
He vdemanu, Puti^r .éatUen, p. 6* ; Polder. CVtt. < ta vase* du leurre, 1, p. IWJ. 
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ment un ou deux béliers portant im homme attaché sou» le 
ventre : Polyphonie manque, et la caverne'. 



Pour être inédit, le lécylhe Ithousopoulos n’était point Inconnu. 
Il avait été signalé en tMV par mise Hamsun, qui en avait pris 
occasion pour exposer, ce me semble, l'idée suivante : puisque 
le sujet de la foi te des Grecs hors de la caverne du Cyclope n'est 
Jigurê d'ordinaire qu’en abrégé, il tant admettre que les vases où 
ce sujet n existe qu'à létal d'abréviation {aèridgmenl) avaient 
été précédés de vases représ eu tant la scène complète, avec ses 
trois éléments essentiels, Polyphénie, caverne, et fugitifs, — Je 
ne puis partager coite manière de voir. 

Le sujet en question n a pas été traité, à l’époque archaïque 
seulement par le» peintres de vases à figures noires. J| semble 
avoir été familier aussi aux bronziers. Un relief en brooïc coulé 
trouvé à Delphes, dans le sanctuaire d'Apollon \ qui reproduit 

1. CT P« exemple. G«. a>vk. t IW. P L 33 B^Vat ofvam m Item, 
Mu$, r If É ü" ftbi. 

2, tmr, 2 m. Trouvé le 10 juin 1*93, à iü .nèi™ ^tiwu 1E| Rnfd _ wl ^ 
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Iti motif du fugitif â 0 Uà lu bélier (Gg- 41, est sans doulo plus an¬ 
cien que les vises k figures nôtres dont nous parlions tantôt. 



Fig, 3, — Lt'cyltit du 3] n'4c ceulr*î dAthèoei. 


Dira-t-on que ce relief provenant probablement d’on grand tré¬ 
pied ionien analogue par exempte 4 celui de Vulci *, il faut sup¬ 
poser que de van l le bélier était un autre relief, représentant Po¬ 
lyphénie, de même que, sur le trépied de Vulci, on voit à cité l’un 
de l’autre deux reliefs dont l un représente Héraclès avec le san¬ 
glier, et I autre Eurysthéedwis kpitfwel, derrière lui, sa femme 
Aulïmâché ? C’est possible. Mais, on Ions cas, le miroir publié par 
Winckelmarm \ où l’on voit, k l'attache dt la puignée et du disque 
réfléchissant, deux béliers en relief, portant chacun un homme 

bu** dos ThcssalicnB. Long,, 1X001; «p-, lS-, 003. L’applique 4-Lnit Atte par 
de lue tJous, i r un au cou du béliar, l'autte au (rein de derrière. 

1, Aujourd'hui 1 I"Ermitage, JfpFUimtJÜi, J SX p|. LNIX = Annali, ik&î, 

p, 101, 

2. Jfon. lOiiteAf imiiJfri, If, pi, J5ü, 
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1 


»ous Je ventre, donne à penser que ce motif « nbrégé » Tais ail par¬ 
tie du répertoire des brODzierî*, î! en faisait partie depuis une 
époque très ancienne, si, comme on serait tenté de Je croire, fa 
très vieille terre cuite de Têgée qui représente le même motif 
est inspirée d'un modèle de bronze*. 



Fig. 4, — ftroDic 4e Delpti». 


l’ius ancien encore que la terre cuite de Tégée parait l’ivoire 
de fjhiusi, décoré de relief» en zones do ni l’une représente une 
suite de béliers qui portent charnu un homme sous te ventre, et 
se dirigent vers un navire 3 . L'ivoire de Chîusi est sans doute de 
travail ionien; du moins je no pense pas que l'opinion qui attri¬ 
buait à cct objet et h U légende qu'on y voit représentée une 
origine phénicienne* trouve encore aujourd'hui beaucoup de 
créance. 

A cette liste de monuments très anciens rcprésentant la fuite 
d'Ulysse hors de la caverne, un peut ajouter aujourd’hui une 
peinture de vase de beaucoup antérieure a la lin du vi* siècle. 

isiaîs a trouvé on 1891 à Égitw, près du temple dit d'Aphro¬ 
dite, les débris d'une cruche à long coi et à panse aplatir, sur 
l épaule de laquelle figure, plusieurs fois répélé, le motif du bélier 
marchant avec un homme lié sous lui. Je n'insiste pas sur cc vase 


i. Mijkü qatinat, n* 1352; !arg.. 0-.0T; I" f tAs yw ÎWJt „ MmmAa 

Ct« mohütnefil a ête plüsimri fou df'icrit (Mitdïhoefer, À1A \inti, u- H «‘ 

<w. ^ I. e , ,,, U SK, tsTck,, m -, a 0 ; e D !fLiV\ * 

encore publié. e ' p 1& b Wva » «t P« 

ï. JftmuflMhtf, S, pL 39 *, i, 

3 mil, p. ii>2 {suivi par MM. de r<trl 111 h «a 

(l MâJlim, turf p, Soi,, r ** 
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dont 11. Staïs a abandonné la publication à M. Pallal, de l'Ins¬ 
titut arehén logique allemand 1 ; il me suflit de pouvoir dire que 
c’est très probablement ua vase atlique du vfi° siècle, Polyphème 
n'est pas représenté, ni sans doute la caverne; on ne voit que 
deux béliers, eL le commencement d'un troisième; la place man¬ 
quait pour figurer celui-ci en entier; et une partie de l’espace 
disponible était prise par l'attache de l'anse. 

Nous conclurons de tous ces faits que non seulement le sujet 
de la fuite d'Ulysse et de ses compagnons hors de la caverne a 
été traité le plus souvent d'une façon rr abrégée " à l’époque ar¬ 
chaïque, mais que c’est ainsi qu'il a été traité d'abord. Ce fait 
extraordinaire d'hommes suspendus sous le ventre de bêlions ne 
s'était vu qu'une fois, U: jour où l’ingénieux Ulysse s’échappa de 
la demeure du Cyctûpe; tout le monde savait l'histoire; pour 
être compris, 1 artiste n’étaîl pas obligé, h cûlé de l'homme sous 
Je bélier, défigurer encore 
Polyphénie et J a caverne. 

De même, chacun savait 
très bien en quelles cir¬ 
constances avait été tué, 
an vieux temps, certain 
sanglier de grosseur tout 
à fait monstrueuse; c'est 
pourquoi la chassé de Cn- 
ly don n'étaî l pas loujou r s, 
à l'époque archaïque, re¬ 
présentée au long, com¬ 
me e l le l'est, p a r exemple, 
sur le vase François ou sur la coupe d'Archyctès et tJlaucylès, 
sur une métope de l’antique trésor élevé à Delphes par les Sicyn- 
niens 1 , on ne voit que le sanglier; il a suffi ou sculpteur, pour 

I, Dty», p, 241, netp 1. L'artidi* rte ST. PflK*l paraîtra 

Jaias tes .1 f/ts h i.-dtr j HUi/tefhmQnt. 

-, B. Ç, H., JÜ9-1, p. ïsv7 ■ CofltptCîf'rcwJiis 'le VXavi. 'Us tnjwrïpf,, 1834, 
p. m 



m* jÉélK, t, sxii. 
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indiquer lu légende qu il voulait représenter , de placer sous le 
ventre de lu bêle uw chien dont les petites dimensions donnent 
en quelque sorte l'échelle du monstre et en rendent sensible 
l'énormité. C*esl à la môme légende peut-être que songeait te 
coroplasle béotien quia modelé colle terre cuite archaïque 1 qui 
représente un gros sanglier mordu par uu chien beaucoup plus 
peLiL perché sur lui (fig. 3), 

Les peintures de vases inspirées do la KwXutXx se divisent 
en deux catégories : celles qui représentent Ulysse et ses com¬ 
pagnons aveuglant le Cvclope avec l'olivier OüfLaniraé \ et celles 
qui représentent la fuite des navigateurs hors de la caverne. 
L un ot I autre sujet, familiers à la peinture à Ligures noires, dis¬ 
paraissent à peu près entièrement du répertoire de la peinture à 
figures rongea. On ne les trouve plus, le premier, que sur une 
coupe à figures rouges de style sévère * f le second, que sur un 
canlhare de la fin «la v 1 siècle \ où le vieux thème est traité d'une 
façon nouvelle qui s'explique peut-être par liulluc mcl- du Cydope 
dTuripide (joué vers Mo), Je ne sais s’il faut croire que la Jvjxau ■ 
iïiIx ne plaisait plus autant aux Athéniens du y* siècle qu'à ceux 
du vi*; en tons cas, îa popularité dont elle a joui â l'époque 
archaïque est remarquable, et suffi sam meut attestée par le vase 
dMnslonoLhos, la coupe cyrénéenne du Cabinet des Médailles 1 , 
l'amphore chalcidionnc du Musée BrïteUimqnc% — trois 1res 
vieux vases où est figurée la scène de raveuglemeut, auxquels 
s ajoute maintenant, pour la scène de la Fuite* la cruche d É- 
gine. Parmi tous les récits de VOdf/Siêe f aucun ne devait trouver 
plus de faveur, aucun ri ayant plus marqué le caractère de conte 


1 Miian^ national, n" 5^; haut.* 0",0S5* 

2. Cf + Balte, p< 2 luiv. ; reEnochaé \i te la liste de BoUe a été pulïÉês par 

Si Gaz. r irtL, 1887, pi. I [E^lffiarMï, pL V| t 37], J| faut ajouter a celte 

1Ie.lv rècurtle béotienne archaïque du Musée de Berlin, publiée par M. j'urtwaÉfi- 
gler, ÀfcJt , Anz t itf&p p» 34 + G g. G, 

3. Hirrison, p. ^2 = Eu^bjumü. ph Vit, 4i B 

4. Winler, «Mir&wtf, m\ t pi. VI, p. 27 t. 

5. ifomurtenff. l + 7, 1* 

6. Munumtü&i* X, 53*2, 
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populaire:c'est un vrai Fabliauj un de ces contes fi rire comme 
les aiment les peuples jeune» et comme les adoreront toujours les 
enfants. Faut-il préciser davantage, et nous rappelant l'origine 
des plus vieux monuments où la est représentée, Faut-il 

dire que ce récit a été populaire surtout ch ex les Ioniens, parmi 
les navigateurs qui avaient découvert les lointains pays du cou¬ 
chant cl colonisé la terre des Cyclopes, riiez ce peuple de couLeu rs 
et d'aèdes qui avaient donné à l’antique histoire d'OïTtï la forme 
littéraire sous laquelle les Grecs l'ont connue 1 ? Ou aimerait à 
le croire ; mais la terre cu ite archaïque Irouvëe àTégée, en pleine 
Arcadie, ne permet pas d'être sur ce point trop affirmatif 3 . 

Il y a une troisième catégorie de représentations inspirées do 
ta Kjxâu^ïIa ; ce sont celles où l’on voit Ulysse donnant il boire 
au üyclope le vîq qui l'enivrera. Celte scène ne s’est pas encore 
trouvée dans la peinture de vases. Kl le ne paraît avoir été traitée 
qu'à une époque assez tardive, par les statuaires 1 , les sculpteurs 
de sarcophages ' et les modeleurs de lampes on terre cuite - 
Elle figure, par exemple, sur deux lampes du Musée national 
il’Athènes, différentes de taille, mais identiques par la représen¬ 
tation \ Eiruan on u publié une pareille, qu'il avait achetée à 
Naples*; mais lo dessin qu'il eu adonné n’esl guère satisfaisant, 
et rend mal l’original. La scène représente le moment où le 
Cyclopc dévoraul deux des Grecs, Ulysse s’approche de lui et 
lui tend la grande écuelle pleine d‘un vin fort, don de Maron 
d'ismare : 

xï’i tir’ l-j-m KJxaw-2 -îîsv$ù»v iyjp * 3 ?* ÇT *î 

t. Sur l' universalité de ce «mis eh Kurope, i*f Botte, p. 11; Bédier, Us 
fabtinat, p. 60. 

2. Surtout ai le vue d'Arislcnothos est de fabrique irgiennt-, comme les tes¬ 
sons trouvés à rtlératon d'AfÿoB donnent raison de Je croire (Fartwsengtef, 
JS. rhit. Woch., 1635, p, 201-203). 

3. An nu N", 1603. tav. d'sgg. O. 

4. Cari Robert, Kir unttkrn Surkopha^H-IlcUcfs, 11, pl. LUI, p. 156 et suis, 

5 . La plus grande et 3a mieux conservée porte le a* 3101 ; diaoL., ü",07L ; 
sans signature, 

Û. Anflufi, 1803. Lüv. iî*agg. 0 (Bagclmeun, pl. VI. 35); cl. le lampe du 
Musée de Berlin [Robert, ep. fit,, p. U») qui donne le même motif, mais «ai 
Ulysse. 
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w-riiisv jii-si ‘^prin ïyùrj [iiXariîç îTvhî" 

K;V,>,wlf, r!.i disi, i—EL SX'ÎÎ mïfijiïa xpis 

Pour revenir au Jécytlie Rhousopoulos, on noiera Piniêrtt 
iju'oiïre la repré seiiialion com/ifrie <ie Ja caverne, La grolle de 
Polyphénie y est figurée comme le sonl, sur tes reliefs, d'apres 
une tradition d’art atliquo, les grottes do Panel des Nymphes\ 
Sur les autres vases, la grolle de Polyphénie n'est qu'indiquée, 
par un rocher partant du soi 1 ou en surplomb, C’wt de telle fcqçn 
simplifiée el conventionnelle que lys peintres de vases indiquaient 
en général l'ouverture d’une caverne*. Il faul faire une exccplion 
pour un polit lécythe unique à fond noir r>l figures rouges, trouvé 
à Érêlric 1 (fig, 6i, où l’on voit dans une grolle deux compagnons 
d’Ulysse à moi lié changés en bête. La grolle, ici, doit sur¬ 
prendre ; car, d’après le poème homérique, c'est dans une établo 
garnie de portes*, non dans une caverne, que Circé avail enfermé 
sas victimes, M.Ziehon. qui a disserié sur le vase d’Érétrie 7 , no 
donne point L'explication de ce détail. Je ne crois pas qu’il la faille 
chercher dans ce passage de la description du coiïre do Cypsèle : 
t i'i wui&to ^...«apixnn gi* îiSiv... Eiab sïv Lv z "rr ( XïÙ : > 

MOïjïî JîA ïî»v irtps lut tt.irr, 1 «1 '0?i*Kia sL« %»\ Ktax^ 

i. IX, 345-347, 

-■ Ces reliefs son L énumérés par M, Polder, ti. C. II., V, p. 310 et suiv.; .joule e 
H. G- Jf., XX f p. 78. 

3. G**n iÏe c*Htc fiçtm cjmn h gralU. qui manque sur lo d'ArlBionolhas 
oi La ftoupe tyrén^at]* du Cabinet dus MfcdaUtp.*, osl dtjii ïndtquê^ atu-l'uimhtire 
chaîné renne, Monumnii, X t 53, 2. 

f* Cf An*i>rL yhith. Vosfftb-, h pi. 10 et p, 71 [Itoylht k [Jaurès 

où \ m rail He-rtnta Nomira poussant f| autre brebb T ers rme gratte) - 
EUtc cét k r f. pL 2 (impticire à fig. flaires, Lbïo tferanL h grotte do Py thon 1 ■ 
h gn>ilo de i-o monstre est figuré* en enlior aur le célèbre vaî« à 0c rou-es 
de Ja «ollecUon Mope, Élite, 11, pL ï) 4 b ° 

Uujfe nilbnnl, F r 9G&; L, 0 pJ 8; h. du tableau. 0*07. 

ir, S| 238 ; cf L J89 f 

7 F**H<AHftfâr Orerh<à, p.'lSQ, H, Zieheu remarque Ihomme-poer- 

' fV le £? U t î * r.r nU > u ** m * n ’ urvetnute eiLériwjn* », eiMnm( , 

s U rfgüifwL, par e*empl* ; Utysse uriiani chyi Cireê; il .ri Lire celte conctu- 
*“ **“* le BU ^ 1 re P f£klu 't sur le lèejilie d'ftrêlrie Mr .fl pria d' H0 , ^ '1 
temp^mon ou il nur-.t Jojrt un Maeonilair*.>wnpa4kion diffame deVeUea 

que nous rom founsjtre tes peuiiurec de vont inspirées rie i'Iibtuire d'Ulysse 


f 
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â;<Q[ià tî t&i fepacariûy, *ï «« -?s t:j 7ZrJ.dsa, **: ïsT; 
ns»sp£»n$ aviw*# * wmç{î « 7*? * !ïIV *' î»wt**Ç. **’ ipï i fr«* î ** 
tfjx, j » tsï; {«ai i >i*T,î^ dfox»'. La scène représentée sur te 
clîre ik> Cypsète semble avoir été comme une contamination dos 
histoires d'Ulysse chez Calvp&o et die* Circé. VOdyssée no demie 
point do servantes à Calypso; il y en avait quatre au contraire 
dans la demeure do Circé : 

i-ifks/.si s'îfî -sus jiiv hû pffpa«si rtvira 
t izzxzi;, ï: ;; 5û>ti xi'i ïf^/rxipa* lijw 1 . 


La magicienne d’Æa habitait un palais bien bâti: 

Tîr^Vîiiva îiifura Kijssçr,; 

ÇiffTûîïtv )iâ&cct> -tpjndtt;* tn xuptù*. 

C'est Calypso qui avait une grotte pour demeure. Je crois qu'il 
faut expliquer [a caverne pointe sur le vase d'të rétrie comme 
une illustration naïve du texte homérique, tirée de la vie com¬ 
mune el réelle ; qui n u point vu, dans un voyage de Grèce, 
les troupeaux chercher dans les grottes des montagnes un abri 
contre la froidure des nuits, ou contre l’ardeur de midi ? Notre 
peintre a bonnement supposé qu'a ci»lé du palais de la musi¬ 
cienne, H y avait quelqu'une de ces matxdrm naturelle*, et que 
c'était là le jjssiîv où Circé avait mis les Grecs. 

Athènes. Paul PaMunr. 

ctra Circé* C'est p^ut-élra faire bi*o de ['honneur â l'amuiuii plil vase que d'y 
voir IïiiiL de choies. 

1, PaosaniiU, V, 19. 

2. X, 3SS-3iO. 

i X. 211-212. 
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Fig. & — U-tvthe il'Ér^trie. 








I/AYESTA DE JAMES DARMESTETER 

ET SES CRITIQUES 


La traduction compléta «lu fond-A va ta, publiée par James 
U arment et er dans les Annule» du Musée Gui met 1 , a donné lien à 
plusieurs Articles critiques dont voici les trois plus importants : 
un de M. rtréal dans le Journaldes Savants déc. 1893. janv. ni 
mai 1894), on de M. Ticlc dans ta Revue de F Histoire des lieUgiom 
J SRI, p, G8-8I et enfin un do 11. Mas Muller dans la JctvùA 
Qnarterly fieviru- (janv. 1893) 

Depuis Je jour où les livres zends furent découverts et inter¬ 
prétés pour la première fois, les divers savants qui en firent 
l'objet de leurs études leur ont assigné des dates fort différentes. 

Deux écoles rivales prétendent chacune avoir trouvé ta seule 
et infaillible interprétai ton de lAvesia : 

f I/écolo védisante, qui serait mieux appelée l'école gram¬ 
maticale et surtout de l'excès grammatical, qui, partant de ce 
fait que la langue dans laquelle sont écrits les livres zends et la 
langue du Véda sont unies par les liens de la plus étroite 
parenté, traduit l'Ave sla avec un dictionnaire védique. Pour les 
personnes qui appartiennent h celle école, il va sans dire que 
l'Avesla. comme le Véda t soûl deux monuments remontant aux 
plus lointaines époques de l'aryauisme. 


I. Terne* XXÏ. KXtt, XXIV, L* premier rotante contîotii le Yasna ei j* Vu 
pA rP <J; lé deuiïâme. le YwOlad. les VMhts et le Petit Awln; | 0 Iroisîènm 
contient les fragments des Xisks perdus el Es prériee. 

Ü. C'est avec intention el non p:ir ignorance que je pane ici sous sifenee les 
articles <J« pure linguistique donl llnlèrtt serait certainement peu apprécié oar 
h k û kçLi-urd âv J K Jkl'Hf- 1 rr 



* j/avksta ht jajies n a b JirsTET En et ses oimçiiEs 

2* L’école Iradi lionne lie qui fut représentée, comme Fa très 
moment Fait remarquer M. J. Daimcsteter, par .les hommes 
Lins brillants que ceux dont s'hobore 1 école védisantc, ma.* 
[lllSS i d’une méthode autrement précise et sûre, rejette a pnwt 
tonie interprétation Fondée sur le rapprochement pur et simple, 
( ptin mot rend et d’un mol sanscrit. lin fait que ces doux 
mois sont phonétiquement identiques, il ne s’ensuit nullement 
ijiFils aient un sens identique, surtout quand Ton a atTaire a 
des terme* liturgiques». Celte école hase son interprétation de 
|‘ \ vesla sur différentes traductions exécutées é diverses époques 
par les Parais; en premier lieu une traduction pohlvie remon- 
lant à l’époque sassanide*, une traduction sanscrite de la tra¬ 
duction pehlvîe exécutée aux Indes vers le siècle de noire 
Ère * par un Parsi nommé Nélÿ&reng; une traduction ou p1ul.it 
une série do traductions gujaraties* faïles sur les deux précé¬ 
dentes ot dont la principale remonte au xv“ siècle, et enfin une 


Iraduction persane. , .. 

Dans l'Introduction au premier volume de sa tr ntl uct mu 
I n ( ssq.), si. Darmesleter a montré que le dé Faut de «s» di e- 
^ LLcion, coD»ls.oit surtout dan,.. M M- 
avec laquelle on les a employées sans posséder les démon s 
indispensables pour les comprendre», mais que. mante.» Ita n e- 
menl, elles représentent fort bien le sens du lexte 'rend, 


t lï'Æ î; s o d n sœ 5:^- 

jEtïfSSKÏSKÏBSi 

^^•SÎK^Î«!aTK , *‘ 

«piirt a h b nûu- pûwèdotis. Il est «haï h 

"’lïï uJL »fcj—■ »« •* ?« -“ 7 " 

d. Un a reprise ht. al«al»«J “ T0 J r induira ou essayer Je traduire le 
védique, nuusonee J a qu w différent', sérieuse il est 

pehLvi ave* un diction n art persan. V t eümjwseril ont mie valeur 

tpr w jiStoW-—- «• »« **"*• " ,i 
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«BYT E AHfIIIÉÛLOGH>tm * 

Si i'école traditionnelle rejette l'interprétation de l’Aveatapar 
le Véda. elle ne croit pas davantage qu'ily fl ii une relation quel¬ 
conque enlrcTâgo dn do l'AvesUL lïu admettant 

que les raisons que l'on donne de l'anlïquïiâ des livres védiques 
ne soient pas de pures raisons de sentiment, mais quo le Véda 
soit aussi antique qu'on voudra se l'imaginer, cela ne donne pas 
un indice sur l’âge de l’Avesla ‘, 

La conclusion à laquelle s'est arrêté il. J. Darnwsteter, après 
vingt ans d'études avesliques, est la suivante: L’époque delà ré¬ 
daction de 1 Aveata doit se placer après l'invasion d’Alexandre; la 
doctrine des livres mazdéons est «i gros celle de i.i religion des 
Adiâmcnide» mais profondément modifiée par Tint] nonce des 
idées grecques (néo-piatomcîwne) ei juives, on trouve dans 
1 A vos ta des allusions k la conquête d’Alexandre et au Iloud- 
dhisiDô, 

A I exception de M. Max Muller, celte théorie n’a convaincu 
personne; od remarquera que ce nVsl point par esprit de secte 
que le célèbre védisanl s'est rangé à l'opinion d'un des maîtres 
de I école traditionnelle, mais bien parce que ks Amonts 
allégués on favaur de celte thèse lui ont 5em Mé f Qrt 


datis un* Inscription, soit sur una ïnlaijje 0 u u ne aoJl j.., ni , 

nus.irit* un peut h hiv de nombredo fiions difFèreni™ r* nsSnhr* il» \ t 

^t"" deï «fcü«d« Po?pl.nn« compo/unt ledit ^ £ 2T 

ce» lectures llitonquc* dluit toutes obtenu?», le mot peut .'ire 
imnfrn, r H U| . cm™ h on Le voit, multiplie les cause» dVrcura 

I- Or* n est pus pweJH J?» mêmes idÉes ou d M idc-s pn ni! là Lu .. 

■Jan» fieux livres ndlgîeux qu'ils sont contemporain. L'Av-esto n'est pas „ i_ 

SKfrrfii Védl1 **** , l" on - v lnt,n Mées HWBUiuuw, m* in Covun 
lie I est Ut; la Bill le parce que le fond de la doctrine de ■ ln llI , * , * 

rie chose prt% identique. Nous n’enUmlons parier ici I u ,£aÎ f T'' 

**•““ *7—» » ii.b« «.» mmm « güüffl &gsi» 

5 ""J* * “““ «•*“». lîùlalr. ,l« Joupb ou t, trluîl s'il 

diluai* sans rmmmtmmnU nr&rin ri* iU -.r r , , au[ ™ * 1,1 dit 

•*"» *« lin* dont r 

cille de savoir d-uii quelle relation do temps Jai J*, t , 2 ™ **" ^ 

iW issu# <l'une tradition connu une Rictî uuh’lii»i ^ tOUt loJB 

l'ou toit antérieur i loutre. ' ‘ lHSU>,r *' no P BÜ < f>™uver qao 

Il est certain que ai J'on r,avait point su de MarM ..cri ; „„ j. , 
que le Corn» avait été écrit dans In panière moitié <W siH ^ 

t»».., ,1 j .mt «, J» U,S»*, ^ t, 




* l'aVUSTA Dfc MMES DAHSRSTETBn Î7T RKS CtUTIQVBS 

.. TV argument constradofl by Darmesteler in proof of the recent 
date of Oie Avcsla is exLraœely salarions, and yet I cannoL sàv 
ihaL 1 am qutle eonvincml by it. * 

Voici en résumé à quel point arrive ailes critiques de M. Brèai 

et de SI. Tiele : 

La date üxée à l’Avesla est beaucoup trop basse; une partie au 
moins do l’Avorta pour M. Bréal, la totalité de l‘A vos la pour 
H. Ticle est achéménidu ou même intérieure aux Achêménides. 

Il n'v a point d’hifluence grecque dans 1 Avostîi. 

L’in 11 iii*nro juive est douteuse. 

Les livres mazdéons ne mentionnent ni le conquérant (le la 
l’erse, ni te Bouddha, 

La théorie soutenue par J. Ünrmosteter avait le grand tort 
d’aller heurter do front des idées reçues 1 et d’arracher encore un 
feuillet ft ce mirage décevant de la Bibfe arynme dont chaque 
jour nous éloigne davantage. Elle eut surtout l'immense défaut 
de présenter d’un seul coup, sous une forme Irfes nette* un en¬ 
semble d'idée* qui. exposées séparément et à intervalles, eussent 
été immédiatement adoptées, 'r Ces idées, dit M. Tiele, il est 
vrai, douaient dans l'air, quelque» savants les avaient déjà 
énoncées soirs forme hypothétique, mais toujours avec une rer- 
tfiisir rrstfL'p. /Vrso une meure ne tes avait émises avec ntt tant d in¬ 
sistance ci (le teint ci te. . « 

Sous allons prouver que la théorie de J. Durai este ter, basée 
surin tradition sassnnîde. est en parfait accord avec ce que nous 
apprennent les documents officiel, des roU de perse cl l’Avesta 
lui-même, et que par conséquent elle est rigoureusement exacte. 

On peut diviser, d’une façon tout artificielle d’ailleurs, et qui 


t h II is certalnlv a v. rv Mnntujn weakne*s or schclnrs. mon? parlfculary 
of oiricquil tdirtus, îo w«h toiissifi» «s r*M* * M p^é^tolhehLe- 
nrv Works which th*J b»** bro.igtil l<> M* - sudl » 

-O» am j (000. « C- mto fn.-i.iy osiif-nrtl * inKnpiron* or «□ bonus, IbOügn 
nohooMtwholnnan supprei* ÜiaI the .nylIiMig «■ ivhich ll*^ 

dates m*r son,,- day «Ihpse ^ 1"’ r-ptiused by i Arowlogy of miioh 

Kui ijj hl-er pf&pcnijuat 5,1 * Mai Milkif» ^-1 P- 
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ne vaut que pour la discussion qui va suivre, le teste actuel de 
ï'Avesla en (rois parties : 

I. Les lestes conçus dans le zemil vulgaire, relatifs à la louange 
ou Ua prière des Esprits célestes cl ii l’épopée comprenant : le 
^asna sauf les Gélhàs, le YUpéred qui n'est qu’un développe- 
ment postérieur de car Laines parties du Yasoa, | es Yashts, 
Nynyishn, A Crin, eic. 

JL Les testes légaux écrits eu aend vulgaire : le Vendidàd. 

111. Les vingt-sept chapitres incorporés dans le Yasua où ils 
forment les Bis 28-Si, nommés Gàthés el écrits dans un dialecte 
légèromeui différent de la langue de l Avesta. 

La composition et la rédaction actuelles de chacune de ces 
parues ne sont ni acliéménides, ni pré-achêménides. 

Les keds (Esprits, célestes et lesheds terrestres'sont rangés, 
dans I Avesta el dans les textes qui en dérivent, d'après nue hié¬ 
rarchie bien arrêtée. Les principaux, au nombre de trente, ont 
donné leur nom aux 30 jours du mois et aux 12 mois de l'an 
nôev Le classement des lzeds est Je fondement du mazdéisme 
lel qu’il est représenté par l’A resta aeinel. Dans chacun des sa- 
en b ces des Parais, en même temps que l’on récite les formules 
générales qui convient h tous les freds, par conséquent à 
ious les jours et à tous tes mois de Tannée, et l es aulI . es textes 
les Gathas par exemple, ou te Veudtdâd, on doit intercaler dans 
celle récitation, à ries places lises, des prières & PBed du mois 
al Led du jour, et même à l'Ized de U partie du jour à laquelle 
s accomplit le sacrifice, le tout sous peine de nullité absolue Si 
h- service se fait le jour Spendarmut du mois de Tir, par exemple 
îspeiidarmat étant le génie du 3' jour et Tïr le génie du *• mnis ' 
on intercalera dans le service la prière spéciale à ces deux lzeds' 
dont la formule se trouve d'ailleurs dans l’Avesla. 

Celle hiérarchie el ce compta étaient en vigueur à l'époque des 
premiers faassamdes, car on lit à la première ligue de lu première 

1. Ut m(nûÿ<i» ÿiziûjt « ÿa***, du M ] 

J- Üafoiesïel^ Iwi AwsUh, iJ, p 33 
ndig IS3S P I- XXX1I P n* 3, 221* 4 * butoir* du 
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inscription pehlvle de Takht-ï Djemshid : h ha!; h Sprwdàrmat 
ijimlam shtml 2 Mastimjasn toqt ShahpMtr-i mttiktin malbl, 

rvrantî i» pim {cL pars! JL- j et JL } $\ kv tstenm-REo 
,..k:So «wSs, « Au mois de Spendarmat île l’an J du (règne du; 
mazdérn. du divin Shahpùhr, roi des rois,.. », et à la ligue I de 
l'inscription n" 2 : blrakh Tit modem * haut R yhm Atihrmasd!... 
iTï^n'K QT 1 un >i me TO n 1 "-, « Au mois de I îr, de I an 8, 
le jour Aùbrmazd... » 

Ceci montre qu’au&si bien sous les Sa ss an ides quaujourd'hui 
]a liturgie et le mode de coroput du temps étaient indissoluble- 
ment liés; et c'est un fait qui empêchera toujours les Parais de 
changer leur calendrier, même quand ils en auraient Tort envie, 
car il leur serait impossible d'offrir un sacrifice quelconque. 
Offrir uu sacrifice à 12 et à décembre n'a point de sens, tandis 
quVn offrir un an Génie du douzième jour et au Génie du dou~ 
siftnïE mob m zi un. 

Or nous savons quel était le calendrier du roi Darius et des 
Adiéménides. L'inscription do Behishlotm permet de le recons¬ 
tituer d'une façon assez complète pour qu’il soit évident qu’il n’a 
jamais eu rien de commun avec celui de i’Avesta. Voici les noms 
des mois : 


BàgayAdisb, 

Adukanssh. 

Athriyftdiya. 

Anàmaka. 


G armapada. 

T huravAharo. 
Thftigorcïs. 


Margarzana. 

Viyakhna. 


La signification de ces noms est malheureusement pour la 
plupart assez énigmatique, mais ce qui est sûr, c est qu il» ne 
sont point des noms de divinités' et que l'idée qui a présidé à la 
dénomination des mois perses est tout ' différente de la préoccu¬ 
pation qui a conduit à donner uns mois sassanidesles noms des 
douze principaux Esprits célestes. 

\ m Vùîr Opftfrtj Jflseripftofts Aâfttfjnrfwfekfp P- 


44 


BEVIT ARCHÏOLOGIOfE 


Si le contpul des mois nsi Fort différent de celui île l'Avesla 
sassanîde, celui des jours l'est encore bien davantage, les jours 
était! s impiornent désignés dans le calendrier perse par leur nu¬ 
méro d’ordre dans le mois : 

Tlturnv&hara hya m&byl X VIII rantabish t « le dix-huit 
du mois de Tburavàhara. » 

IS n g a y 1 d a i s li màbyA X raucabish; le 1U du mois de Bù- 
gayûdish -[liehïsbtoun, 1” table, S KJ). 

M. Bréal voit dans celle divergence des deux manières de comp¬ 
ter |n mois « un autre indice que les livres ronds sont le caté¬ 
chisme d’une minorité ni non le code des lois de l'empire perse. ,t 
Sans compter qu'il est assez difficile d'admettre qtie< s j fa rms eû | 
couTin I Avestn.il eùi eu deux systèmes de compter te temps, un 
civil et I antre religieux, ceci prouve que la hiérarchie de» ïzeds, 
qui est lu base du Yasun, n’existait pas ù l'époque achéméaide* 
que par conséquent le Yasna li.î-mèmc qui repose sur celle hié¬ 
rarchie n'existait pas et que la liturgie était toute différente de 
celle des Sas su ni des. 

Ce ne sont pas seulement les rouis indices qui montrent les 
mfiéreîiccs radicüt^ de* deux ceiKës i 

U s Perses, dit Hérodote (I, cxxxi), ne croient pas que les 
dieux aient forme humaine, or « dans le mazdéisme. Al, «ra-Mazda 
n est pas incorporel, il qu’invisible ou du moins peut se 
rendre tel’ „ U bus-rolief sassanide de Nnkhsh-i Ru sium montre 
Ahuraconférant à Ardeshïr 1*’ la souveraineté de Hrftn el le 
Dieu suprême n’est pas beaucoup {dus grand que le Roi des Bois 
ijuant aux autres génies du mazdéisme, beaucoup d’entre eux 
non des moindres, ligure ni, comme on le verra plus l oifli Mp!e ' 
monnaies des Indo-Seylhes, représenté» sous forme humaine avec 
leurs al tributs: MMPO. Jlithr*, MAO, *.„ôb a , la Lune, etc. \ 

I. Cf. J, Darme&teter, Zf»d*àvem. u 1, n. 8. u _ c -„. . . 
nwiuscrits püfsisà tamiai'iro» retira tue ni a,i„V \r . f 1 1 qB fea 
lainière éblouissante r.„i«i amSSÎ lZT Vl "Y pri,SUf "' «« 

'(cv.1!AU.,, 1K .y,,| pjj .iu’aSavam P J,lf " k ' **•«• 
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rt Les fenes, <IU Hérodote (S, ont coutume de tuilier 

à Jupiter (Almra-Uaidii, sur le sommol des montagnes.... H* ^ 
encore de, sacrifices au Sol,ü («*» on H-i J J I— (*£ 
tl „W. au Feu (aIot), à la Terre (&»), ^ %cnt "" 

4 *^ de A«tf <*** *«« «* T 1 ^ [ 

le vfl ït T des in 1 er min ailles litanies du Waet des Sirozahs a 
mêroe seulement de la liste des trente génies principaux des mots 

et des jours, . 

U» Perses, iMjoiua suivant Hérodote (I. ssss.l), au dres¬ 
sent point d’aulol, n'aliumcnl peint <k fe«, ne lnl P“ s 0 1 “' 

"ted ressemble tout 4 Sait ausacrilira masdéon surtout avec en 

détail précis quo, n’alhtme point * f f' L \‘^T7 < S- 

donne pins loin Ilémdote (l, car .. «1«“ r '“ n : , n 4 * 

comparable avec ce que l’un sait du sacrifice masdee.,, Lu ers. 
offre ou dieu te chairs de sa victime, et un mage » berne, k ™- 
(dlev une litanie. Il anfül .l avoir ouvert une Sois ’Avesla pour 
savoir nue personne ne peut nffrir le sacrifice si 
qualifié’, cet emploi esislaul b ™ t,> ”‘ 

foi te intnillcs qui onl apparlouu à ees personnages. 

„ .il pus permis, dit Hérodote (l, a «ht.,a. offre 

des sacrifices de taire des vmlll pour loi loul seul, il i ni pne 
pour la prospérité dn roi et relie do 10.» 1» Perses en snacrul, 
car il aeUonvc compris dans « «... * o-t-il rien de parrdd.us 

TÏÏ, qn. lus différences qui séparent lu «.Ile arhéméoide * 
celui de PAvests monlrenl que l'un no desernd p.» de Luire, 

en est-il de même pour U Loi” , . . 

H. 11 est moins facile d’établir que la La. des Achuménrio.ffft 

absolument différente de celle que nous conamseons par 
bh Tait parce que nous possédons moins de n«"-" 
uX.lotion de la Perse ancienne, soit parce qu e,, real e 
ditreenre ne fél pas si urrasée. U esl fart probable que les 

I. Voir, sur cette eXfmniou, J- Dir****, Zed-te»* 
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principes de purification qui forment la hase du Vendidâd exis¬ 
taient â l'époque des Achémcuides et mémo bien antérieurement. 
Hérodote (III, iv) atteste expressément que ce Tut au mépris de 
toute religion que Camhyse lit jeter dans le feu lu momie d'Ainâ- 
sîs, parce que le feu est un Dieu et qu’il ne cou vient pas à un 
Dieu de se nourrir du cadavre d'un homme. Quoique la raison 
soit toute différente «le celte que donnerait un mohed contempo¬ 
rain, car ia faute paraît ici venir plutôt du Dieu que de l'homme, 
il n en est pas moins vrai que la défense de porter nu corps au 
feu existait à cette époque loiit’cumme dans l'Avesta eassîinide. 

L un de* préceptes les plus sévères du mazdéisme (J. U armes - 
tcler, AveftHj 1. 11. p. 117) est de ne jamais employer de méde¬ 
cins étrangers ; on sait cependant par Hérodote que ni Darius ai 
sa femme no se faisaient scrupule de se confier à des médecins 
étrangers el personne n'ignore qu'Arlaxerxès MnSmon eut à sa 
cour le Grec Üléfias. Sans vouloir exagérer la valeur de cet ar¬ 
gument. il est permis d’en tirer celle conclusion qu’à celte époque 
une partie au moins du Veodidld pouvait fort bien no pas être 
écrit. L’Avesta et tous les livres mazdéens en général, qu'ils 
soient écrits en peh|vt,enparsi,Qu même en persan, considérant 
comme l'un des plu» grands crimes dont un homme puisse 9e 
rendre coupable d'inhumer un cadavre dans la terre. C'est, dit 
l'Avesta, un crime absolument inexpiable. Cependant on sait que 
Darius se fil construire un magnifique tombeau à Xukhsh-ï 
Houstem, le 3:s~- ç fî; de Clésias où l'un trouve d'ailleurs trois 
autres sépulcres’. Les historiens grecs rapportent que la momie 
de Darius y était renfermée. Le tombeau de Cyrus se trouve à 
Kal'at-i DAràljb Ui, celui de sa femme Kassandane près de 
Alourghàh dans l'endroit nommé « to Trône do la mère de Salo¬ 
mon » jl*L- ji\* ^.Cecisemble suffisamment prouver que les 
Achéménides étaient inhumés après leur mort et que par consé¬ 
quent ils no connaissaient point les prescriptions sévères du Ven- 

t. Opperl, Aehemêmdes, p. 243. 

2. Opperl, Langui cr peuple des Mêles, p. 110, 
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dirtad On aura boau chercher une aulra explication à ce faiL; 
celle tiïplîcalion ne convaincra que 1» personnes qui ont lule- 

rèl à se laisser convaincre d'n ne fausseté, 

IU. Si lu liturgie cl In Loi ne sont pas ncliéménidcs la Loi 
a„ m „i„ 5 eu paru,', U n'y aurait» priori rien d nnpossihle a en 
,00 | CS üâthas le fussent, et c'est à celte coacluston fine s «r- 
rêie M. Bréal (p. 29). 

Il est indiscutable que 1* G»tl«as *°»t V>“ anciennes, mute 
question de dialecte mise à part, .|ne le reste de 1 Aeesta. 
Haas le Vispéred en <wSÎ*M « o^re fe snrn/iee a tonies les 
divinité» connues parle ïasua, mai» on leur ajoute les le.vnnle» : 
La tislb.Atu.sv.nl, le Y.».. II.pt.ub.ili, le Gtlb. ia 

Cilb. SpcAta-Uainvu. la Citb» V'obubbsli.tbri et la t-.lb. talnsh- 

lùiubti, c'est-à-dire les cinq Galbas en vers et la (aitlia va prose 
counue sons le nn,n de Yasna au» sept chapitre». Il ne faedraU 
na, d'ailleurs en lirerdes conclusions trop hâtives, car le 1 asna, 
dans le premier II», invoque tontes les divinités, petites, pendes 
et même minuscules du panthéon macléen. mais nnn le. taillas. 
Cela ne prouve guère que l'antériorité dn Ynene .ne l. \ ispe- 
rod. ce que l’on savait déjà. Cependant un Ha, h S» de Gslilner 
(ôfd. Spiegol). est consacré a l'éloge des emnlee Gathas. Lc 
Vendidéd le. connaît aussi et tentes Iss fois que 1 on doit réetlar 
„„e formule, e'nst un teste githi,ne’ En réalité .1 est assea 
difficile, pour ne pus dire impossible, 4 établir une chronologie 
certaine dans les différente» parties do 1 Avesta. Dans le Yasns, 
lia I S IJ, on ««iioiicc */ en e fit U iMi-i/îcr " a la Parole 
divine, Mnibrahê-Speftlabé/, à 1» loi vQi.emie des Daévas. cea. : 

,ut.bé vbWvebé ipelil, Mt-ijto Mdi Ml), la In. de /muuhosli- 

■ la-kniiirto rlij ^HcrifliîB lîiBX'léso, voir J- UirEEfiS-lÉ’tçr^i 

i. Sur ctite expression Lechniqn* au 

Zcd-Atvlbi, 1 . 1 . p, » . .ujovrd'iiui tpi» tel débris de l'Avosl. 

«• °i °r.“.t. «-n*i». «'.™t p... .v»t i. 

BS5*anid«,et que lo Ia-iw. 9 . u .lu’ruijcwrcrbiii,iVélfulsim- 

d* )*««*, u»« '.pfcîAi.neoi i I* 

plccnci.1 ut» eh / L P àr ï C érU^ii^ î'otfraLie du Haoma, taudis qut les 
iVs di^^nL^le uu H***. 

luirent cublUHliquee 
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ira. à la longue Tradition... » On pourrait, de la présence dans 
ce passaCi rie dAta vidaèn , dât-i jùtshêdàdât, CO qui esl juste* 
ment le nom poblvi du YindidibL en inférer que le Vendidftd 
csl antérieur au moins à cotte partie du Yasnn, mais la Hâtlira- 
SpeitU. In Mansarspmd du poblvi, citée dans ce même passage, 
psi. comme on le snii. l’Avesla luî-tüème, la parole d’Aélirmaüd, 
cependant on no peut udmettre que l’Avesla se suppose lui- 
même, J)ailleurs toute la Loi est viriaéra « créée contre les dé¬ 
mons H. 

Uu fait que les Gàlltas sont antérieures au reste de 1 Avcsta, 
il GO s ensuit pas fatalement que la date de leur rédaction doive 
être rejetée indéfiniment dans le passé. Le fond des (Allias ne 
peut fournir aucun renseignement sur leur date et il n’y a qu’au 
fuit qui puisse jeter quelque lumière dans cette obscurité. 

Le défenseur de Zurathuahlra, VishUspa, le Gushtâtp ,_ 

du ShAh-Sûmefu a dans les GAthns cl aussi dans les Yashls une 
physionomie des plus modestes qui no rappelle en rien le litre 
des souverains absolus de l’Iràn de toutes les époques, celui de 
Hid des Rois, khshAyalbiya khs h ,1 yal h i y à nû m, malk'î- «lii malkâ, 

AïJJlC.' 

bans la Kàtlm r&htavaîli, IV, jj 12, on rappelle simplement 
fiavft VitdilfcBjké ynhi, pehl. Kuî ^tshtthp AAtlk : Ka| Vis ht isp le 
guerrier; « Vbhlisp lui-même dans les Gai bas n’a point la 
physionomie d’un Uni des IL ri* ; c’est un prince qui a donné sa 
protection à Zoroastre contre d’antres princes, rien ne le dis- 
lingue des dahynpaiüs ordinaires » (J. Darmesteter. 7.m\d- 
Atesta, t, III, p. su). 

Ce fait esl d T mileurs tellement classique ri au s i« mazdéisme 
que le Dlukari appelle Vishlâspa ; dahyùpatbàrjâoandKaUVüti- 
tihp 1 « le célèbre riahyupaîlî Kal-Vishlfep »*; c’est au premier 


dsns 7 ' ,init - }>,ll ‘ taii tifomrtj, Jamaàpi et Haugl., 1*77, 

2. Ceci F a,,w dainjmrnl quels* wUer* , ltli ont écrit M . - 

mvetn- et qinle ** sont bornai ü prendra dam lei commenlSrea ,{ t >'L~E 
k$ forints f|u iU emploient. AifcîLa 
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mol près la traduction la plus lîuéralo qu'on puisse imaginer de 
l’expression des Yashls XXj- § 19; XYIl, § u2 : lieratiiMUth kava 

VÏflLitÙfipA. 

Si les G & t h as ne connaisse ni point la royauté absolue, c'est 
évidemment parce qu'elles ont été composées b une époque où 
le régime politique de l'Irân notait point 1 absolutisme, et par 
conséquent elles n ont pu être écrites sous les Achéméniées. 

Il y a (Vailleurs une chose évidente: les Gfithus ne connaissent 
pas d’autre hiérarchie des Izeds que les autres parties de l'Avesta, 
par conséquent ce qui a été dît pour le Yasna vaut pour elles. 
La raison que l'on veut quelquefois tirer de la d[H éronce des dia¬ 
lectes n a pas grande valeur. Eu admettant que la langue dos 
Gàlhas soit à un étage Linguistique différent da zend ordinaire, 
ce qui d'ailleurs est absolument faux, on n'en pouvait tirer 
aucun indice. L’afghan a des formes plus archaïques que le 
persan et est un dialecte bien à part; cela n'empêchera jamais 
le SkÛA-tfétntft d'être plus ancien que le divan de RafemAn. 

On voit par ce qui précède que ni le Yasna, ni les Gàtbfts cl 
h:s Yashls n'ont pu être composés à L'époque de la dy mis lie 
fondée par Darius et qu'il est probable que lo Vendiiiêd est aussi 
la Loi d’une autre époque. 

L’Avesta n'est pas non plus antérieur aux Aohéménidea, car 
s’il l'eût été. les textes gonds que nous possédons n’en seraient 
que les débris; le Yasna et les Si rôzà h s auraient existé à l'époque 
de Darius, et sons la formé que nous connaissons, avec la même 
classification rigoureuse des Esprits célestes, 1 attribution des 
trente principaux aux trente jours et aux douze mois, et le rot 
Darius nauraït pas employé le calendrier que l'on retrouve dans 
l'inscription de Bebishtoun, 

On sait par Hérodote (III, snj, que C&mbyse, ressentant pour 
sa sœur une passion violente, chercha comment il pourrait s’unir 
légalement à elle. Sachant qu'il n'y avait pas d'exemple t£im 
pareil fait , le roi convoqua les juges royaux qui lui répondirent 
qu'ils ne trouvaient point de loi qui permit au frère *f épouser ntt 

îa’Mî*. 

tu' sésie, T- xixt. 
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Si i'Avïslfi eût été écrit avant celle époque, les juges royaux 
eussent invoqué l'exemple de ses prédécesseurs sur le trône de 
Perse, Uashyàet ïlashyAna. Djetnshid et sa sœur Djimnk. uni si 
que l'inceste à la septième puissance de Féridoun et ils m'auraient 
pointfait sine telle réponse à Cambyse, qui était le Djerashid ou le 
Féridoun de son siècle 1 . À l'avènement d'Ardeshircelle coutumo 
ôtait courante puisque, suivant Mas'otidi, te roi disait: -< Épousez 
vos pareilles, car cela resserre les liens de parenté »*,cc qui prouve 
que la théorie du mariage consanguin et incestueux, à notre 
point de vue, fut adoptée entre l’époque des Achémé rudes et celle 
dos Sassanides. 

La royauté féodale des OAthas et des Yashta n’est pas non plus 
anterieure aux Acliêméaides. O tic le régime politique sous lequel 
ont vécu les rédacteurs de l'Avesta actuel soit pu rame nL féodal, 
c’est ce que M. Tiele ne songe pas k contester, cl pour cause ; 
mais il prétend en lirer un argument de plus en faveur (la J anti¬ 
quité des livres zeuds. « It faut observer, dit-il, que k même si¬ 
tuation existait sons les Achéménides jusqu’à Darius Hyslaspès, 
par conséquent aussi, selon toute probabilité, dans Je royaume 
mfedet ce fut le chef de la branche cadette qui introduisît une plus 
grande centralisation.,, et qui substitua des satrapes à la pince 
des rois régionaux. ■ 

Nous connaissons fort peu de chose de Fhisloire de J lr4n avant 
les Achéménides, seulement les quelques renseignements l]lK , 
nous ont transmis les historiens grecs; mais ils euffisen t à montrer 
que le régime politique do la Perse et du royaume mette avant le 
premier Darius était loin da la féodalité sous laquelle vécut la 
Perse arsaddo, Hérodote raconte bien qu’avant Déjoués les peu¬ 
plades mèdes vivaient dans une anarchie complète; mais anarchie 
n est point synonyme de féodalité; un régime féodal reconnaît 
toujours, au moîus nominalement, nu chef que l'anarchie n'admet 

1 CM létfeadM *>tu surtout consignées (Ions les oumirêa pahlvis, nulj | tfur 
auLbtfïHECdl 1 ? nvirâti'jiï-e ne fu,it t'ombre d'uo jfüutr. 

2 «-*11 vj ^ 1 i 
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jamais, Hérodote ne dit pas un seul mot dont on poisse inférer 
qufl Drjocèa Fui mi sur A ‘au 1res row, comme)il r^ùi-îl élé d'ail— 
leurs» pujsqu + avani lui, le pays vivait dans l*annrchie absolue eL 
qu ÏI n'y avait point de rois. Aucun de ses successeurs, Phraorlés, 
Cy-ixare, Aslyage Dont dans l'historien grec la tournure do chefs 
féodaux, el Ion avouera qu'il faut beaucoup de bonne volonté 
pour se figurer Cy ru s et Cambyse régnant en Perso autrement 
que comme de purs autocrates. 

L'Asie a toujours à peu près vécu sous le même régi ne po¬ 
litique, l'absolutisme le plus complet. Il n aguère été troublé, eL 
pour quelques siècles seulement, que par les suites de l'invasion 
macédonienne* Si la royauté était absolue à iVinivc el à Bobybue* 
P e*l bien probable qu'il ou fut de même à Su se ci duslTTrartu* 
C est au moins L'impression qui se dégage de la lecture dès ins- 
cnplbus cunéiformes des conquérants de ces pays. 

Hérodote nous a conservé (U1, P£xx ssq.) le récit de l'étrange 
discussion des sept conjurés qui venaienL de mettre lin au règne 
du faux Smerdis. «Ces paroles, ajouté Ihisloricn» prévoyariL le 
doute qui ne pouvait manquer de s'élever, scmblarottt étranges 
aux Grecs; elles n'en sont pas moins exactes. ■ Il est bien difficile 
devoir, dans ces discours, rien qui fasse allusion a un étal féodal 
dans lequel le pouvoir d'un autocrate, tel que Cwtmbyse, Gyrus ou 
Je faux S mordis, ait été contrebalancé un seul instant par celui 
de grands vassaux, ■ Vous save?, dit Otaries, à quel degré d in¬ 
solence en était venu CtiEiibyse, et vous 4Vë« éprouvé vous-même 
celle du muge:****. Le monarque fait ce gu il veut sans rendre 
compte de m conduite, n 

Ou pourra alléguer que les historiens occidentaux de L'époque 
arsaride paraissent ue s'être jamais douté que lu gouvernement 
de lu Perse k celte époque fût féodal, parce ijue l'autorité du 
suzerain, ISoi des ftoîs, seul chargé de commander en chef les 
armées eu temps do guerre et du ^présenter toute la confédéral 
tkm dans les relations diplomatiques, voilaiI f autorité secon¬ 
daire de sas vassaux el qu’il pourrait o être de même pour llê- 
rodole. Valable pour les historiens latins et byzantins, celte 
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objection est nulle pour Hérodote, sujet perse, qui avait voyagé 
dans la plus grande parité de l'empire achêmëmde et qui devait 
savoir mieux que personne a quoi s'en tenir *ur le gouvernement 
de la Perse. 

Suivant Hérodote H], lxxxxii), Darius,, aussitôt après son 
avènement, divisa son immense empire en vingt subdivision s ou 
satrapies; mais il n'y a là rien de comparable à la révolu Lion 
quaccomplit plus lard Ardéshir, fils de Bàfaek. On ne voit 
guère, d'après les historiens* que les souverains qui précédèrent 
Darius eussent laissé aux rois indigènes Le gouvernement des 
pays qudts venaient de conquérir. La XXVIH dynastie égyp- 
lîenuc. qui commence après la chu Le de Psammetïk cl avecCam- 
byse, est prrse h les rois de Perse y régnent comme Pharaons. 
Cyrns, conquérant de Babvlonc, règne dans la capitale de Nabo- 
paîassar, non comme roi île Perse , mais comme roi purement ba¬ 
bylonien, successeur des anciens monarques donl il copie servie 
)ornent, à plus de dix siècles d'intervalle, le protocole et môme 
récriture dans son célèbre cylindre. On ne voit pas qu'il y cil eu 
entre la conduite de Cyrus eL de Cambysa vis-à-vts des vaincus 
la moindre différence avec celle que devaient tenir plus tard leurs 
successeur s, Il arias, Xerxès et les Artmcerxès. 

La division de l'empire perse en vingt satrapies est une mesure 
purement administrative; elle n'indiqua pas plus que Darius ait 
substitué son autorité n celle de quelques souverains locaux, que 
la division de la France en départements n'indiqua qu'à L'époque 
île la Convention, ta Bretagne et la Bourgogne jouissaient 
encore d'un pouvoir autonome qui aurait été renversé par la 
Révolution. 

L Avesta n* étant nî achcmânûle, ni préachëmëiudu, il faut 
évidemment chercher la date de sa composition entre La chute de 
la dynastie de Darius et les premières années des Sassaaides, 
puisque, sous k règne de Sbùpiir, nous voyons Ja liturgie iden- 
tique à ce qu'elle est aujourd'hui- Comme on ne peut songer rai- 
sonnablemeni à en mettre U composition sous les rois grecs r il ne 
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l'Asie quo l'époque arsadilc vl cVsi jusLedieiit cp que nous Û P" 
prend la Iradïtiun. 

La trculîliun. 

Je nai point l'intention dû remettre ici eu cause la. question si 
longtemps discutée île la valeur que 1 en doit attribuer à la tra¬ 
dition sassanide. Mon mal Ire, J. Darmealeler, a prouvé cl'une 
façon définitive qu'elle avait une toute autre valeur que celle d'mi 
postuhtnm. 

\l. Tielo juge qu’il n'd point raisonnable de prêter une si 
grande attention aux '‘lu* titration.* des destours sassanides, qui, 
si elles peuvent mettre en quelques cas, d'ailleurs bien rares, sur 
la voie de la vraie interprétation, ne font le plus souvent qu éga¬ 
rer et fausser le sens. M. Tielc, dans sou article, déclare que la 
traduction française de J. Darmesleter est in Fini nient supérieur* à 
celles qui l’ont précédée, or, celle traduction est faîte tmif/wrnrm 
d'après h tradition sasMaüde, et même postérieure, traduction 
pehlvte, sanskrits de Néryoseng, gujaralic d Aspandiarji et per¬ 
sane Si l’autorité de la tradition est nulle on à peu près, comme 
le veut M, Fie le, comment peut il se faire qu’une traduction qui 
la suit pas a pas soit exacte? C’est un mystère. 

Kn second lieu, étant donné un texte écrit dans «ne langue que 
l'on reconnaît pas, ou qui est connue d’une façon imparfaite, 
elquî est accompagnée d'une série do commentaires, lèsent 
moyen scientifique d’arriver à une in 1 er prêta lion sali s Fai santé de ce 
texte est de prendre le pl nsancien comment aire et de dégager peu à 
peu la grammaire et te lexique do la langue inconnue. Il est bien 
certain que souvent le commentaire ne donne pas tout le sens du 
texte ou qu'il en donne trop; que Zîunakhshari dans son com¬ 
mentaire sur le Coran donne à tous les versets du loxle sacré le 
sens qu’y voyaient Mahomet et les premiers musulmans, c’est 
évidement douteux, mais il n’eu est pas moins vrai qu’en géné¬ 
ral les commentateurs, beaucoup plus près que nous, non seulo- 
mentpar le temps, maïs aussi parles idées, des choses qu'ils 
expliquent, ont produit de# œuvres qu’il est imprudent de reje- 
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1er d emblée, sans même prendre U peine de les examiner. Çes 
commentaires ont an moins l'avantage de nous faire saisir 
eommeu! un leste a été compris et inlerprèlè n une époque 
donnée, par une classe de gens donnée el quel parlï les 
groupes politiques on religieux en ont voulu tirer*. Remonter au 
delà des commentaires, r/est faire une sorte d'archéologie de Ja 
pensée, et se lancer sans garde-fou sur une roule où l'on risque 
fort de trébucher aux premiers pas. 

Ijfttradilion maasdôëanne relative â l'histoire dol’Avesla se trouve 
conservée dans deux passages de Dinkart dont voici Ja traduction*: 


hi>CUDk€nl H. 

: î J, Uu- ii, fils -Je D.triï h ordonna r] P conserver d^ur exemptai res numuscrils 1 
<le iüni FAvealü ei V Zend \ ici qm Z irtah&ehL les avait mqm dVlOfarnuiid, l'un 
k*> irèîor fi# Shnpi^im, J'outre dnns j«l forte rosse des lirr^s. 

£ 3, VafkiiâAti l'Ashkjimile* ordonna, de ronsarw* I A resta k-L te ?^nt\, lefs 
1 U ^ S ëlûnL venus, purs Clouta addition%ainsi qar- Vimtrurtiên \ -n terni ce 


[. Si. dans ctoiiï fiu trois ritelvFp ce que ] + on appelle le Coran du BAb dflve- 
naiL In [Ai religieuse de Plrin, il serait peut-ftre plus curieux de ÎO ir quf-Lîe 
intpfjirèbitlon en donnaient li-s docteurs qui la coinmefcLnrûienL que de cîiar- 
cher L deviner l'idèp de lllEumfin^ rie Sbirfli. 


Je na flr °k F I1B ïnuUta de donner ici celte traduction : ces deux textes ont 
1 L 1 ' H- traduits pur Hnug, ZttwhPntiln i Glûis*tfy f p_ sxxi sq r ,q jr^.. , ïr 

p. [ Î9, par M. Wcst t ntnkarti p. ïïxi ssq. cl 41J saq . et ckés par 
J. Darm^: :ei-?r t i, LIJ + *!]. jr 4 H 

3. nijpj^iir £ paefa , 

J Sur t> -r deux i^rm-5 voir J. Do fileter* Zmd-Âvm d, L. (JL Pj ïït „ 2 

5 On voit .tu. letext* n ft donne pas à Valkhuh, En touvemin fcodel. te litr* 

4 f - Hoi iks K ni p qu 4t réserve pour le neuveraîu autocrate ArtSushîr. Tou! c e D!i . 
r:L ' r!L:,l ' H ilu mninb aussi embrouilLu m pabtvi . r ue dans J a tnriurtjmi J i P 
I ai traduit tnj* 5 i lilteralemeot que pDKÎfata. 1 ' }t 

6 n ' ktî * tiàthtun, p . ^ij nf^d/i ffrfjJÜnn, 

7. lis est b* sens de ëi*jnk£fol n lût, - : pu riment n; rtefMt est te tant ni» .u 

qui Bt prôe Interpol*, contaminé au aena de minuasi-U, ei‘« 
üe sans interpellation. 1 

i-'-'J*' «ifl-ttlfflH J In Fens l'iaei ris « mot egl ...» 
l nipniiique ; ciymologiqü^msni il aiguille a iuatruetion h, nmis e«*t un H e er, 
?. t î ™ ir 7 q 7 * .f''" rrj,,l0 - ie esl io*ufIIwutle Sms dotii^ «I ,F r Lt-il 

d, . ta ... ™ ‘ 

srs; £r““ Bn ™ ^ s. 
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, t „i jetait sauvé Hu saccage causé par Alaksaudjw (Alexandra), par U cavalerie 
.‘t l'infanterie des Rüumia, et qui ^tnil dispense dans l'Irln, tant manuscrits que 
traditions orales' et restait en la possession des dt-slours' dans le pays, tel 
cela était renu, al II ordonna d'en faire des coptes pour les différentes villes*. 

s 4. ATUtkbshalf*, roi des mis, fils .le Mpalt, lit venir A la capitale Tnnsar, 
eomitie In t raie autorité* et cette titsfrwffan 1 diapenée Tansar vint, il (Ar- 
ukbabatr) nagréfl que lui cl refusa au* autres toute lulhonlteilé. El >t dit ceo : 
. Devant nous toute autre exposition que la sienne est en dehors de la lui mat- 
déenue .AéMrwfcxr), car aujourd'hui la connaissance et la science Tiennent de 
] ui \ 

^ 5. Shahpùhr, roi des mis, [ils d'ArlabUshatr, ordonna de rassembler I« manu¬ 
scrit* traitant des choses en dehors de !.. Loi*, sur la médecine, l'astronomie, ie 
temps et la place,la nature et la création. In rie et la néantM'htsicrenaturelle- 
et les autres testes *' et les matériau*" qui étalent dispersés dans l'Indu, lo paye 
deHrüm et d'autres terres cl de foudre dans l’A resta tout ce qui avait un earau* 


I, mndam itfpüAfo* 6<t ma Atterdn apatptàih, lilt, : « ce qui était confié A la 

"Sf’JübitaitiîMr, on pourrait songer A traduira « ce qui était authentique 
on attendrait plutôt dans ce cas pd" dattMérth. 

3 of tbalrâM oyvdübtr turMii/hrmût; ayyitfAr est le pers. jEjI. ¥*l 
«ouvenir, mémorandum .. et nlif ptéscnl -, Le mot pehivi a ur. autre 
sens : celui de - litre, manuscrit comme te preuve te passage suivant : kuM... 
rnurfu.'.u «du demi oy.udtfrdr nqu's/it ÿiiliilj/unifinit, « Joui ceci est écrit dans cl 
u.mithlr *, nj/ÿrtiMr est évidemment ici le manuscrit ui-mlims. 

" 4 , olfiA-ï .IfrtaJtfctftalft UiU : ■■ Ce (ciEëbiv) , 4 rlakhF.hLr. ■ 

5,pin niai tfflstdôilrlfi, Cf. n. 2. ..... .. . . 

O 11 faut comprendre qu'il lit venir à sa cour eaux qui possédaient cette ins¬ 
truction dwdi, soit les livres ^jAtkdt qui avaient «té envoyés par Volthash 
dans les différente» villes. Ardashir s'aperçut alors que cet nmd*. tnslrüet™., 
éUit hérétique. Peut-être même le clergé marci-en "Imt-il di vise en dtu* campe, 
ccur qui reconnaissaient comme La vran- loi, I Avrils et le Zernl, le»» que 
Valkbash les avait fait recueillir ou plutôt inventer, et ceux qui attribuant 
l'autorité b rdn.dk on instruction. Cei .!*« peut fort bien avoir élA ImUrpié- 
talion que chaque dwtour donn.il dans la différent» 41 es. La lutte deransar 
cl des autres destours s* réduirait donc a Sa lutte Je Sa - letke et de Ja gb»>. 
1 lui - T v-ifr Voici Se leste de colle phrase : iwf *uu-ur dUs/A u .Wnnén 

Mt m-I* ï pers. iJt ,1 jJ J* J JA ^ Le lu * 

n.nft, pens, jjj de J&j. peut aussi se are AU». Mit ch. S*. « q»gMJ* 
laps les traducteurs du et* psBMge, mai» es qu« rend absolument mlnlolhgibie» 
pAfoltia du Fkiï Hes 
8. mm Dla froftî- 

Îô^SÎuÎtoto quÆ' îveîl Ireluit : - submama or Ü.e vvihl heastsï - 
U Lirnhih ; ce mut est un synonyme de uÿytUMri voir plus bout. n. 3. 
il. af%dr k 


ne 
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tÀra d'aulbVDtiailé', |i ordonna d'en donner une copie ou trésor ije ShipIgAn et 
rio converiir lous Ses égarés i fa loimaïdée-nnéel de las imeoerà libcmit p^ns^', 


DiirumeiiL A. 

S 3. ■■■ les quêtions primitive* et les decisions 1 du puissant 1 dabjùpilt KnE- 
Viehtisp, il les fll écrire ■, chapitra par chapitre', et ordonna de déposer dans 
le trésor de Sbapîgdu une «pie complète exécutée avec suin’ et de répondre ' 
les copias, 

g i. Puis, après cela, il envoya une copia * la forteresse des livres et ordonna 
de la garder arec soin *. 

S & * Dana ts IrouUe qui provint d'Alexandre A U mauvaise destiné*", dans 
rinan-Shehr", durant son règne, l'exemplaire qui se trouvait dans ta forteresse 
des livres fut brûle et celui qui ge trouvait dans le trésor de Shipigin tomba 
dans Jes mains des Soumis". I] ^ATexoudre) le lit traduire en lingue grecque 11 
pour «dnitlre Je* paroles dus anciens ", 


1, fÎHrïîst, 

*' 41 Aaradl arJsf<tA«Jn ma lum dtn matdtel n| hrUikdi nhdùnt. 

«stintiun ut proprement le causai de ^i ou de si |’ 0 n lit hmttntlm . L 
Manille .1 faire Sire»; a.rfcftiMn, plur. de n-rftfd*. risfuJt représentant, ilï ha* 
“ lanl uo : *î“ple taflfer bîétfont»)le persan rùta ligne droits, loi; « mot 

persan signifiant, aussi, Ja grande rue du bâtir ; «rfrfa* est celui oui n a tmint 
«e ïûie* I* dévoré. 1 r 

?* 8i5fr: |!eri - Sï >' dêem ,fun W! cf ‘ )jT Jt Juge. II y i un livre pars! 
qui se nomme ta Vadjerguerd; jjT, g Ui i ,qui *> t le ^ maJs avWlt fUfi 

par une autre voie phonétique, a le sens do viUr; ^jl/.nlarprelation d’un 
îiOogi ou yîjl^, sanscrit v i eà ri,délibération, discussion, synonyme v ieûrana; 
v|aAre u, disante, etc. tl est plus que probable que Je mot’ ;* lui-même 
n «Mu un emprunt fait par l'nrabe au rehlri, Ce nest pas j a $Lca .la ce 
""J Ïi! iÎS*" ql11 Pr ° U T0 l?,Jfl! ' lue cllû#e « ru |.p roc h cm cm. 

f». mpù/riftt», causa] de nfoiiAtafi. 
ft. 6tÎJi Atlu, 

.. pojyoAtAd, adverbe tiré dofHLrÿoA, pers, pattj préparé, 

8. m-sttirfan, per*. “ 

9. dflxAifln rfAArM, ci. par*, jüdj 

10. rfer .ùanuW min mar , t dm . QadA Méhmdv, mar est iei le perwo - 
qui dan, In poésie ancienne se Joint au louons oblique, 

P- i + 

H, La Pers# P 
12. WniFw^ÿpJïi. 

13 P ifauànflh 

H. pta MM p0 „ r rt6Mrsur UPOTJluim[ 
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10. Paie vint 1 cet Artakhsbatr, roi de» rois. Uls de pApnk. pour restaurer 
l'empire d’frln ■; il rassembla tou» les manuscrits qui étaient dispersés I y 
avait alors un homme do l'ancienne doctrine*, le saint Tansar, I lurbed, qui 

apparat alors avec une révélation Mirée de TA veste. _ , . 

^ 7 Tl reçut l'orJre de compléter * (l'ÀTOStaji avec celle révélation, il Fit ainsi . 
$ q. et après les troubles al Iss îacca^es venus des Aralies.qni^rîLvayérenl 1 ms 
archives 1 «t les trésors, l'homme au l»on frOhsr*, Atbrpit, fils d Atür-Farnbag- 
parrûkhiât, chef* des hommes de la bonne religion, 

^ 9 , réunit tous les exemplaires qui étaient dispersés do tous cités et 
nouveaux documents dons les archives de la capitale, 


Suivant M. Ticle, ces deux documents sont absolument contra¬ 
dictoires. « La première version, dit-il, mentionne qu’Alexandre 
lit brûler la bibliothèque royale etqoc l'autre manuscrit tomba 
dans les mains dostïrccsM qu'il fui traduit... La seconde version 
ne mentionne ni l'incendie ni la traduction, elle se borne à parler 
du désordre qui fut causé dans PIrin par Alexandre. » 

Nous allons montrer comment s'expliquent les différences qui 
paraissent séparer ccs deux textes. Voici quelles sont les époques 
principales auxquelles les deux textes A et B font allusion. 

A: Vïslilûsp faiL garder deux copies du l'ÀVMia, une dans le 
trésor de Shapigin, une dans la bibliothèque royale. 

B ; Dilnl II fait garder deux copies de 1* A vos ta, uno dans le 
trésor de Shaplgûn, une dans lu bibliothèque royale. 

A.lî ; L’invasion d'Alexandre délruH uno partie dos livras sa- 


erés* 

les coutumes des Persuasion wll qu'en eETeL Alexandre «plu servilement les 
hahitudee de l'Iran, « qui [mécontenta fortement plusieurs personnes de son 
tuLourHgë* 

1. <tj<ur, litl. ; « sauta ». 

2 . ofti-uJtéar ertbfdWA-i trd/i Jwftilii/iA. „ . . 

3. ham nipli min panjawlrtiitt, ot i%i*i*M* y.flly.lat, ntl. : « Siraul «npU 
ex dispersions in unum loeum tulit. » 

4. PèrySlkSth, , 

5. p i iluhfh, on peut aussi traduire « explication ». 

6. tiiindut'iniliirt, causal «te btaviak. parfait, complet. 

7 m. p.jUa.of rtlr ln h l’un des textes pone »l JM* 

sur le trésor des avives; HU. : sut le» archives et les trésors. 

8 . vûhü farvarl, 

9. peihiipat. 
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B : Vaïkhasb l’Arsadde fait réunir les restes rie l'.Vvesla et la 
tradition orale. 

A, B : Arlakhshalr etTansar’ répandent l'Avesta. 

It ; ShAlipùlir incorpore rlans l'Avesla des textes étrangers. 

Le document B. plus complet que le document A, place entre 
la destruction des livres sacrés par les Grecs et la restauration 
définitive accomplie pnr Ardeshir aidé du grand prêtre Tansar, 
line tentative de restauration d'un souverain arsacidc, Yulklmsli. 
(Test Jà une divergence plus apparente que réel te. En effet si la 
tentative de Valkliash eût réussi, Ardeshir n'eut pas eu besoin, 
deux siècles plus tard, de la reprendre ; c'est donc qu'elle a com¬ 
plètement échouéL‘nn fies rédacteurs du Dlnkarl ne s'est pas 


l. On *&U que par un hasard htorsui, M, Darmestrter a retrouvé, dans une 
histoire inutile du TabariitAu, ht. traduction persane d’une lettre de Tansar au 
roi de ce pays {v, J. DarmosUder, Zmd-Awarfa, I. III, p. trvi) et qu'il a 
retrouvé Je raiistir (tu Dlnknrl, dans le j ,- v liither deMns'oudi, qui était 
de race royale et p(ni on teiso : JU ^ Zjajy Jf $ j*... 

ôyUi'y.Cettc [fllr* de Tunsar, étant très gênante (murceur qui dénient toute 
valeur a la tradition, M, Tiele n'y veut voir qu'un faux. a M. Darmcs- 
dh-il» lino des conclusions importantes d'une lettre de ce prêtre 
(Tansar) traduite du pehtvi en arabe au nu* siècle après J.-C. par Ibn al- 
hlotraffa, puis retraduite plus tard de l'arabe en persan par Mohammed ibo 
ftl-Mgsatn, Mais wsl-il permis d'utiliser en mine documents authentiques du 
m* siècle une |pttre du vm* siède qui cou tient des citations du Coran, de ffa- 
li/u tf Wmn p, de la Bible et des Évangile*, mémo si on reconnaît qu’elle cu«- 
Uent des choies qu'un faussaire de l’époque des Abbnsides n'aurait pu inventer? 
Un auteur familiarisé uree la doctrine des Ü attires, tel que Ibn al-MoknlTa, 
n i tait pas obligé defr-* inventer; il pouvait les emprunter ans documents par. 
sis. * bu moment que l'on peut reconnaître lés versets du Coran, ta citation 
•Jeu brandi leu K les passages d* Editii ut fltmun, pourquoi n’a-l-on pas le droit 
de prendre le resté ? Ü'esi ù cur qui se servent de documents interpolés à 
savoir discerner ce qui a été ajouté après coup « h le «jeter: dans le cas qui 
nous occupe, ces partis* sont si évidentes qu'il n'v a que bien p-u de travail à 
faire pour retrouver [a Je tira primitive ; on ne pourrait craindre qu’une chose, 
ces! qu eu cnrtamos parties ta lettre n'ait été abrégée, ce qui «et beaucoup plus 
grave que I interpolation. M. Tiele admet que ta lettre de Tansar contient des 
|.ssag«MU un faussaire do I époque abbtsieU n’aurait pu inventer; M ÉO nt 
jMtanent ces passades qm forment le fon t de la lettre. C’est aller beaucoup 
trop lom que d BKunr un travailleur aussi consciencieux que Ibu al-MokalTa 
dare un iwissaire. bailleurs l’eûnl été, puisqu'il aurait puisé se* reaseigne- 
, d *°! ,toS f um4 P*™6Si «mine te veut M. Tteto. ils n'eu seraient pas 
~ imposais, puisqu’ils ne seraient pas de son invention. P 

11 Ml P rob »>»le que kologtse, [oui comme Ardeshir. n’agit ainsi qua pour 
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cru obligé de mentionner un essai qui, somme tonie, svatl 
éclioué, et qui n'avail rien changé dans le système politique 
d tiAn, peut-être même ne connaissait-il même pas celte lenU- 
lîve avortée. 

La seconde divergence n’est pas plus sérieuse que la précé- 
dente. Suivant le document A, c’est le roi légendaire Vishtèsp qui 
fait garder un double exemplaire de f Avesla dans les deux bi- 
blioIliaques de litAn ; suivant le document B, ce roi esl Darius U. 
En réalité les rédacteurs du Dtnkart, comme tous les maïdéens 
de celte époque et mémo ceux d’aujourd'hui, leu aïeul u rattacher 
leurs livres sacrés à un livre ancien, perdu ea partie el antérieur 
à l'invasion du maudil Alexandre. Ils avaient fort peu de tempe 
pour le Taire, tout juste Ifi8 ans. En effet, à partir du la mort de 
Vishifisp qui reçut [’Avesta des mains de /artùhasbt, régnent, 
d’après la chronologie parsie du Grand liuudebesb : 

1, YnhAnian, durant . , - 112 ans, 

2, IlûmAl, sa fille, — ... 30 

3. DàrAl, (ils d'IlÙUU, — . - • 12 

4. l>àrAI, (ils de DàrAî, — . . . 14 

Total . 168 ans. 

Apres quoi vient Alexandre, F.t les mazdéena devaient Aire 
forl embarrassés do choisir entre Yohûman. HmiiAl et le» deux 
DArâl, Visblâsp étant mis à part, car le règne d'aucun de ees 
quatre souverains n‘offre dû faits bien remarquables. 

Colle période est une de celles qui sont traitées le plus hriêve- 
ment dans le SJUA-AVJméA;oprè* avoir consacré tanl de vers aux 
régnes do Kàl-Khosran, ou de Kaikohftd 1 , Fïnlonsi se iiAte de 


muter sous k «Ha de la rtlîgten, une rtlbra« politique, «qu’ili wuhit. «a 
av^c le régime féodiL L’opp^iiion des rûisik jjfWJnc-i, 'l - 'I' 1 - 

, ai , r.Liiaaomie el kureourerainetà fit nutureltamenl «'Ivou.T 

33S331&&B&S&*. —. -g» 

!SÏ» » ™»«.—>! •»>*■ q ” “ " 

' lifSîwBI* SU '•» k» 

du gnind héros Ëe Rouetem, et «pendit FirAous. n P wsf nu* *»« 
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remplir pur quelques pages l'intervalle qui séparent Lohrâsp 
<1 Alexandre, ce qui prouve bien que î'on n'avait guère de rensei¬ 
gnements sur le compte de ces princes. 11 n'v a que la longue 
période arsacide qui soit écourtée d'une pareille façon. L'nn des 
rédacteurs du Dinkart a choisi Yishtàsp parce que c'était Je 
premier souverain converti et qu'on ne pouvait remonter plus 
haut; J autre a choisi Darius 11 parce qu'on ne pouvait descendre 
plus bas. De plus, les deux textes s accordent tous deux à rejeter 
sur Alexandre et ses troupes la perte de l’Avesla nchéménide ; 
il n'y a que les termes qui diffèrent. 

Ou voit donc que ces deux documents ne racontent pas deux 
Histoires absolument différentes, et qu’ils ne se coniredisent en 
aucun point *. 

Nous allons montrer dans les pages suivantes que les faits 
rappoités par la tradition sassa ni de concordent avec les données 
de I archéologie et des documents ofiïcids persans. Nous avons 
été amenés, sans tenir aucun compte de la tradition, maisen in¬ 
terrogeant seulement l’Avesta, à restreindre la date a laquelle il 
fol rédigé dans les limites de la dynastie arsacide, et c'est en 
«.ffi t bons un Arsacidcquele Dinkart place la première tentative 
officielle de restauration du mazdéisme, sous Je règne d'un sou* 
veram nommé Valkhasli. Nous connaissons cinq princes de ce 
nom ; M. Darmesteter (Zend-Avrsta, t. III, p. xxiv; Sacred 
Bwfis a/ tke East, IV, p. xxxiv-xxxv) reconnaît dans le Val- 
kliash du Dinkart le premier Vologèse dont le long règne (50-80) 
n fut pas M»ns gloire cl qui soutint sans trop de désavantage la 
hille contre les barbares qui menaçaient ses frontières 1 . 

Ü y a un fait qu’il paraît intéressant d’en rapprocher. L'époque 


tout* une série de traditioas Aresiiquès relatives & Rousum ei è. sa famille 
-ri-MmXliy a T n 'T' I e <wm .doutiwi. a «mpow un poème épique, le H,tr 

o r-o- J ",t . eua * wua * divergence à ce sujet. 

2. Ceite ideuiiItcaiiGD tt , d’ailleora, èiê gè^ralernem admise. 


I» ï • 
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de Vologèse I" est colle oü les rois indo-seythes font graver sur 
leurs monnaies des légendes en langue irtmenne h la place des 
légendes grecques qu’ils employaient auparavant. Du premier 
souverain mdo-scylhe connu, K&dphisèS, à KanUhka, la marche 
de l'influence irânienue et de la décadence de l'hellénisme clica 
ces peuples est bien ne lie. 

\vec Kndphisès 1" et Kadaphês au commencement de son 
règne, le monnayage des Indo-Scyliies n’otl qu'une copie des 
monnaies romaines. Sous le règne de Kadaphès, le buste du roi 
cesse d'être l'imitation du huste d'un César, et devient purement 
oriental, le revers restant encore imité des monnaies occidentales. 
Avec Kadphisès 11 l’usage de la langue indienne, le p*lï, qui 
était employé jusqu'à lui, est abandonné, L»s monnaies do ha- 
nishka se divisant en deux séries portant Louis» deux des repré¬ 
sentations de divinité» irdtiiennes avec noms en langue iwlttiwuic, 
quelquefois, mari bien moins souvent en grec. Les Prières. 
L moins nombreuses, portent une légende grecque semblable à 
celles qu'employaient scs prédécesseurs : BAUAEVC BACI AECON 

KAN HP KO V « le roi des rois Kanishka ». Les aulrus, au luii v 
porter la légemlâ grecque, portent la süi vante on langue irA 
nîeone qui subsistera jusqu’à la llude la monarchie ; PAONANQ- 
PAO KAN H PKI KOPANO. « le roi des rois Kamshka, le 

Koushan. « Le règne de Kaimhka s’étend dapres la chronologie 
généralement adoptée de + 70 à + 106 1 - La date de son couron- 

, c , p * forme sr.Aci.le sur les mondes rtfriisntul, comme W àtomte 

h s2 ÏZZ *, « *.ilte li,. b*U». [te Ite«») « »—■ 

eo&hïin t Kashano. 


S^^bsw iz-szxi ssç 

vara est l an •**' n=r« . ^ • rC 0n ^ ul émettre la remur^ir sui- 

du r-n des itkiï KADMlikaanit vécu nrani lire eh^lîeisne vers l'an 50, 
vuele ; Comment. * Ksn^'Uav.rtW ^ bifln pnJorrn ,, #l „ù l'hollé- 

SïïSS" 1 *s~~ a *&* 
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nemeot en 7t> comme roi de l'ïnfle à Mathuracat le point de départ 
d une des {Jeux èfus de ! hidc, Je C’osL sans doute à 

cello date que le souverain indo-scylhe, pour rompre avec 
l'hellénisme, rejeta définitivement la langue grecque de son pro¬ 
tocole pour adopter lu langue de la Perse. Ceci explique pour¬ 
quoi les monnaies de la première série, celles avec légendes 
grecques, sont beaucoup plus rares que celles de la seconde, le 
règne deee prince étant divisé endoux périodes très inégales par 
Ja date de son couronne ni eut. 

Faut-il voir, dans la concordance de ces deux faits, la restaura¬ 
tion iranienne tentée par Vologèse, et l'adoption de la langue 
iranien ne par les Indu-Scythes cornmè langue de leur chancellerie, 
un basai d auquel il serait puéril d'attacher quelque importance, 
ou ru.: faut- il pas plutôt y voir une double preuve d’une renais¬ 
sance du géniu national irinîen, à l’ouest comme à l’est, contre 
la domination de l’hellénisme qui pesait depuis plus de trois 
siècles sur rirtLn ï 


L j tilïLimite de l'Inde sur I'AtcsI*. 


ÏJn des souvenirs les plus curieux des rapports des frimons 
avec les Indous est certainement la présence dans l’Avesta du 
nom du Bouddha, Ce nom se trouve sous deux formes différen¬ 
tes: BûMIb (VendidW, fmg. U, § % UûEti /f; ir g. 19, $ 2), 

La traduction pchlvic du premier passage est perdue, dans le 
second elle est h»t\ on trouve enfin dans le Farvardiu Yashl, 
CtiuiemM que llaug a rapproché de üautama, autre nom dii 


infmejtnr 1 il faut rncor« lenir compte di- ca ffl.it rt Ue |„, i , , , 

» tndo-3-oythes onl L I™ Ü[T. 

maliv* fa nUimnumimatiq^, £ Wn»t» î!& iîS 
U.n,L.r. de q.isIquwdiialnesdW^âl’ÉfiQque Jï q J|J 8011 

.«.. '* ÜKSiaKiZïïr 

JHEkfimJBtkt fl lu un Cl’rilè|Eh tPIIsHt i-uinr mu 1- B . L - U%r 11 * Mf' 

*** Er.^ »» 

ticuï tfxirÿimlêg de J'IiAxj. * aux 
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grand réformateur indou. Ni M. Brêal, nï H. TieUno croient que 
ce soit du divin Bis de Màya qu'il soit question dans cos différents 
passage*. « CcsL llaug/qui le premier, avait proposé de voir 
ici le nom du Bouddha, mais c’est lui aussi qui dans le sanscrit 
jaradasbti, adjectif qui dans les Védas signifie lon§aem$ y 
avait proposé de reconnaître le nom propre ZarnlhusUtra.., On 
ne voit pas ce que viendrait faire le souvenir du réformateur 
indien au milieu de ces louanges et ces malédictions... » {Journal 

dti Savante, p. 16). _ 

llu fait que Llaug a proposé quelques étymologies insoute¬ 
nables après un quart de siècle, s’ensuit-il qu’il faille rejeter 
sans examen et par le seul fait qu elles viennent de lui toutes 
celles qui! a émises? Si le rapproche ment de jaradeshli cl 
de ZaMthnsbtra est erroné, est-ce une raison pour que celui de 
«iaoicmad du sanscrit Gaulama le soit. Si llang s’est trompé 
en identifiant les doux noms propres, il n en est pas moins vrai que 
le rapprochement saute aux yeux et que de moins forts que lui 
auraient pi, s'y laisser prendre. On a dit et avec raison que le nnd 
G tôt ma représentait phonétiquement, non le sanscrit G autan a, 
mais bien Golama, mot védique bien différent. En réalité, cet ar¬ 
gument. qui paraît très fort, a le grand tort 4a ne rien prouver, car 
il gV-it simplement ici de l’emprunt d’un mot indien transe ni pl us 

ou motus bien, et non d une dérivation linguistique quelconque 
entre les deux mots. La même explication vaut pour Buiti. Baidbi, 
qui sont des transcriptions plus ou moins exactes du mot Boud¬ 
dha (ou peut-être Bodhi), mais qui ne soûl pas non plus des 
transformations phonétiques do l'un de ces deux mots. Ce n est 
pa3 parce qu’un prisonnier de l’émir Timoûr a transcrit son nom 
Tarn brûlant qu’il faut nier l'id«ntité des deux personnages. Ou a 
transcrit au moyen Oge le nom de Mahomet Mohammed) sous 
la forme lulaiili Khaîr ad-Din, autre nom du célèbre pirate 
Barbe rousse, est devenu AriodmH L» mil traduit La 

Fontaine Omfontié^: on avouera qu'il n y a pas s. tou entre 
Haïti et Bouddha qu’outra ces noms et leur, transcriptions 
L’assimilation de Boïlï, Haidbi, phLljlf, avec le Bouddha, ne 
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repose pas seulement sur un rapprochement lingtiisl îque, toujours 
suspect, mais sur un rapprochement historique et traditionnel. 
On lit dans le Grand Bvndehesh la phrase suivante : Bût 
sltMà zak vmnftf.il pim Uindùbht parasta{ n \d apash rush ; — jl j) 
pàti zak iiùithû mahmAn cUjùn BÛtâsp pnrastîd\ M. Diirmcsteicr 
a traduit « le démon Bù! est celui que I on adore dans l’Inde et 
il règne dans des idoles telles qu'en adora Uùlûsp. « Je suis très 
tenté de traduire d une façon un peu différente ; en effet, parasHd 
est aussi bien, et même mieux, le participe passif de pfrraslHav, 
jJ^-j^que la troisième personne dnprétérit; le dernier membre 
de phrase signifiera donc alors « comme est adoré Bûl&sp -, 
Nous savons de plus quels pehlvî Bütshidâ est dans le Vendïdftd 
la traduction pehlviedc llnHi djévi> ; nous entendrons donc comme 
il suit la phrase pehtvie dn B nn riches!]. glose rfune phrase zende 
perdue : Ht Le démon liùiti est celui que Fou adore aux Indes; il 
demeure dans des idoles (p. O, idole) et c’est sous celte forme 
que l'on adore le Bodhisaüva >■ 

Il ny a, historiquement, rien que de très possible à ce que le 
bouddhisme, ou tout moins une forme de bouddhisme, ait été 
connu des niAzdécns de IfrAn. Nous savons de source certaine 
que l’Indo-ScytheKanishka passe dans l’Inde pour avoir été un 
fervent bouddhiste; mais ce que nous savons aussi, de source non 
moins sure, c'est que ce bouddhiste était ignicole et meme maj;- 
déen, ou du moins qu il avait fait entrer ces deux religions, sans 


1. Ceci se trouve aussi dans |« Dundchuh online ire, 
ü. On soit en effet depuis longtemps que te peblvi /fiifd*», p, . . t,, T 
repré,sciure »Ucdhi5iU«. Il e*l certain que ee passage pelilvi n'a pas *1 
X** au Bunrlrèesn après ta retraite d« Paré, aux ta des, Ls qu'il eTbitn 

à :™* ùni **™ id tee Principales; i»Le ras. unique 
duGro ndSnndehça hOTe,,, <fe P™ *2* En admettant, ce qui est ab.gnJe, que le 

i i- - , » V, ’ j** composé au» Indes, lu bouddhisme était trop nuit vu 

à I arrivéede* Parsra dans le G nui rate, et â l'époque où le livre a été composé 

a«'n £r£îfcw r l ■' y 4 ™ il ndi\ «était pin* lu reli- 

HalrSJi” 4 k ,T mn wrtrî ««« * MÎI « de l'arrivée des an- 

d ” c ‘ dllt * s k lftde ^ Uo !e hwiHldhtiuw a clé expulsé de l’tndnuslan En résumé 
ce passée ne peut avoir été écrit qu'à nue époqïeoù le bcuddh««"tt le wrï». 
tnaraa ont ele anse,. Conta*,, « de riW pu l* rt ^ÏÏTSSÎfiST 
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doute avec la sienne propre, dans un syncrétisme commode. Les 
rncriuales de ce prince et celles de ses successeurs, Iluvisbka et 
Vastuleva qui n’ont fait qu'imiter son monnayage, portent à peu 
près Loiiii-s l'effigie d'un personnage étendant la main sur un 
jnjrce. On sait que les noms des divinités iraniennes 1 ne sonlpus 
rares sur les monnaies des Indn-Scylims et qu'ils emploient 
mémo la langue de la l’erse. Il «si certain qm- ce mazdéisme 
bouddhique ou ou bouddhisme moïdéen devait être une fort sin¬ 
gulière religion, ruais son existence nu fait aucun doute*. 

L’Avest* n aime point les contrées orientales de l'iràn ou ré¬ 
gnaient ces étranges personnages, qui. s’ils adoraient le l’eu, re¬ 
connaissaient bien trop d'autres divinités ét rang ères pour être des 
maadéens selon lecteur îles destours. Ce sont pour l'Av esta des 
fovers d’îucrédulîtô, de sorcellerie, de scélératesse; il suffit do lire 
le premier fargard du Vfliididûd pour être odllié à cet égal d.C est 
dans le Bitumant, le SrnUht « que se produisent les pires œuvros 
de sorcellerie ». C’est dans le Cakb™ (Ghadtna) que Ton commet 
« ce crime Inexpiable, l'action défaire cuire de la charogne, etc. « 
Quoi d’élonttwil, après eu la, que les rédacteurs de l'Ave sla, peu 
postérieurs, aient fait porter à l'infortuné Bouddha tous les 
crimes dont il était ta cause première, puisque c'était sa doctrine 
ou celle des brahmanes, que lus Iraniens devaient d'ailleurs peu 
distinguer de celle du bouddhisme qui avait porté atteinte à la 
pureté de la bonne religion mazdéenne. 

n» retrouve les traces de l'influence des religions indiennes 
sur la civilisation de l'irùn oriental, à des époques bien plus 


j On peut turi va m ara par lVïnmeu du nom de crt divïnilèa iju sLlus sont 
noasailaméiil irtnisnneB. mai» ideptiques nui piinripalfis dmniuH da l’Aresm 
Mlihm, I» tuno; I# l'eu. Verudintytion ‘‘te 
» Voici ca ou'on trouve sur une monnsie d= 1 Indo-Suyllw Vasudern re pro- 
ituiie [ ar Drouot, tteoue npfpiisutflti^ur, 1888, t" ; Imn.. pi- II. "’p 1 »u droit : 
le roi pliant La wiin sur «s pfrft, ayant I* ■“*» <<* ^ W* 

-Sq:^ le fthsmp; au rv.-r? Si va areu son numtOH. Quant aux monnaie iis 
Kannlika, (lue le baaitiJhbBt ràeîami comme un .lu sr-à proteetfiurs, elle* por- 
lent, ci mime peut l* «ir .bn# ie» pide cel artote, de nombreuse 
èïinil.s irintenues. Dm voit par «ci que I» tou Mlusme de Kamstika n était 
Ipoiul sans moalrer des Unces «rieuse» de braliuntiutiau. 

IU* SËHIK, T. Xïil- 
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basses encore, comme on en pourra facilement juger par les 
extraits suivants He Mohammed Xershakhv. dont niisloi rc de 

" s/ 3 

Ebokhûr;i a été publiée en p ers au par M- CIl ScheEer : 

P, 18. « 13 y avait à BckhirA 1 2 3 un bazar nommé 3 g bazar de Malt h qui so 
tenait deux fois Pan (p. 19); on tenait Je marché durant un jonr,®t chaque fois 
qu’il ? avait mardiI, an y venriait, des idoles (kft, £jç^ t on y faisait par jour 
filusdeSO^ÛOÜ dirhams d'otTaires, Mohammad ibn Djnïar raconie dans son [ivre 
Ce bazar a louait encore de notre temps [après l'islamisme}- Jo fus très 
intrigué du but pour lequel m lenail ce marché cl je deinuEidni à des vieil tente et 
à dea âchcikhj de Bukhâm. quqlte en était la cause. * ÂnciennHmHit, me rêpon- 
direul-ila, la population rie BokhftrA Était iduUtre*, et, ce marché fut établi ù 
cette époque, A celte date reculée ou y vendait dos idole*■* el cota a subsiste 
tel que encor® aujourd’hui. - Aboù ’Mksan Nidjilpùrl dans *oii livre intitulé 
les Tf&ors tint sciences rapporte qû^iomènricmenl il y avait k BokhArâ un mi 
nommé Mùkh et que ce fut lui qui ordonna de tenir ce marché. 

“ Ce prince ordonna mt «mou Esters étaux peintres de Faire loua les on* des 
idoles Oj. Ils tes apportaient a ce bazar à jour fixé, les vendaient et la popula¬ 
tion les achetai L Toutes tes fois qu'uno de ces idoles se perdait ou s® brisait ou 
& usait, quand arrivait le jour du marché, on en achetait un* nouvelle et Ton jetait 
l’rmeteone, Dana l'endroit où s'élève aujourd'hui la mosquée de MAkh, il y avait 
une plaine au bord du Heure ai de nombreux arbres; c'était à l'ombre de cetf 
arbree que se tenait In marchi* Le roi. veruvi au marché, s'asseyait sur son 
irûne à rendrait ou sc trouve aujourd'hui lu mosquée de MAkh, de telle sorte 
que les hommes avaient envie «l'acheter des idoles chacun s’achetait 
uEie idole pour soteméme et t'eEnporl&U chez soi, Pius tard cet endroit devin! 
un du el les hommes s H y rendirent aux mêmes jour* où avait lieu le 

büïar et adorèrent le feu. Cols dura jusqu'il l'islAm. « 

Quïtiîd Eük^dj épousa une princesse chinoise, ceLLe personne 
apporta une petite pagode el tous les objets nécessaires h son 
culte, eLon lui construisit une chapelle prés de ISokhânL 

1. U noth ratine de HnkhîrA semble bien être le mot sanskrit vihA rn - mo- 

nastera bouddhique*, d. le mongol 6ouM>te, Cotte vide eut tes noms irAniens 
ite et arabes de ijâ-sdl :^^Dansuc passage de ce livra 

on fit que «ait® vil le était quelquefois appelée « k ville de* marchand* n J, 
j\*£\ L*Ai ij-SjjV tfjt,. Xy aurait-jlpa$|fi une ancienne 

faiitedepnmladanjtesmaoufdrElJtfitraQL4llka JjJt ta vifle de BokhirA, 
la glose ÿXjjh ^ ^ ayant été ajoutée à Tépoqua da la traduction du livre 
en persan ? Le mm cutrieo de la vîlte n'eit en effet pas | JJ* mais Jü r 

2. ilu, tdflrnlrici? do futt. ' •" 

3. lut» Je même tac» qui, itaiIuU [<• ï«ad BtiïU, 
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Le mot hui (biilli} semble Être le premier étcmeiil (Tune ville 

dü Mavaraimahar dans le pays de Samarkand el nommée 
Yukoitl {.WVt/y™) dunne la vocalisation flufAAcï«£flki;* T ledaniier 
élément correspond sans* doute au persan 1-^, Dïmi t la voyelle de 
kfwdfiàft étant faussai et le suflisa -àn propre au dialecte de la 
TraxiBoshno. 

Ce Qui prouve bien le caractère complexe de la civilisation de 
ces pays, c*esl la promUcuiEâ dans laquelle vivaient côte à côte 
les souvenirs imîous et iraniens. D après Ahraad ibu iluljam- 
mml ibn Na^r citant lu « Trésor des Sciences » d'Aboù 1-Nasan de 
Nish&pàr (Schftfer, Description dt Bokhârà f p. 21) : 

Lu Eüulif de Lel eau&lruc Lion de ta elladcllu de Bofcbâii, eV^t-q-thre de Hu- 
kïnVnV, «et le suivant : Sviïvuah T ÛÉa du KaLK&Ût, s'enfuit de devant a<m père, 
traverâii té Bjiljtfùn et vînt au près d'AfrtUyJUs Ce p rince le reçut bien t lui 
donna =a fille en-mariage ét lui donna même, h ce i|no l'on illl, tout sou empire» 
S^PkViigh vqüIüI laisser un souvenir de lui dans le pays et U fcdtii la ciLarîi>l.l# de 
[loktpàr-Uir II fol enterré à BokhAri, et c’eiL pourquoi les mages do BüMulrÊ 
vénèrent celle place; chaque 4 ante, tout haroutd tue un coq & sua klraÜoû 
aviiFU le lever du lûleiî* le jour du Nasjreûï, Oia fil sur la mort de ce prince 
dg£ c^iuplastitei que l'on appelait les » pleurs des mages », 

On est assez tenté du trouver une influence du bouddhisme, 
dans l'idée (](ie se faisaient les maxdüens qu'A mesure que le 
monde s'avancera en Age, les hommes deviendront de plus en 
plus petits, suivant en cela la diminution progressive de b 
nature. 

Ou lit dans le Ba/tma» Yasfit, ch. u, §31 sa. : 

Lu végétation, les arbres et tes plantes diminueront i sur cent, quatre vingt' 
dis diminueront el HtlnNM ifix croit roui, et encore «'auront-ils uj goût, ni 
saveur. El tes hommes naîtront pies petits, leur intelligence et leurs forces dimi¬ 
nueront. 

Le bouddhisme du nord connaît aussi cette théorie t 

Il tu exact que quatre yugns (Ages du momie) se succèdent; dm* le pre¬ 
mier ta vie do l’homme émit de 80,000 uns, dans Ei- deuxième de iO.OOO ans, dons 
le troisième de 1ÜQÛ ans. Loquatrîèmeytfgiiesl divise en quatre périodes; dons in 
première de ees périodes b vio humaine est de 100 mis; 'tous ta seconde dit 
50 ans, 'f™* tn troisième de 33 ans, dans la quatrième en On, quand le terme 
du hitli-yuga approche, elle u’est plus que de 7 ans, dans e*flu dernière pé- 
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riûdia rïiomme eera d* ta grandeur du pou ca ÿ toutes choses p* riront et il ne 
restera plus qa^Àdî Bouddha \ 

Les Hans dw*S PA vrai a. 

J'ai proposé dans cette Rfvue de reconnaître dans le mot 
Hyüoim de l'Ave sla tes peuples que nous connaissons en Europe 
sous le nom de Huns. M, DarmesteUu 1 2 eu avait déjà rapproche 
les Chienlits# du latin : les formes latines ut grecques Rum w €htmi f 
OS^vstf Xsu^st fournissent un effüL les ïiiternïédudros entre lo zcùd 
KIjimr elle mut Cki&nîtûc. Si ce rapprochement eolu^acL il purle 
sa date avec Lui, car ce u’est guère qu’au i* f siècle et au u B sifecU 
de noïre ère que les Iluus entrent en contact avec lu monde 
ina/déen. 

À la lin du i 4!r siècle de notre ère. plusieurs tribus de Huns 
vinrent T après la ruine de l'empire des lluns du nord, s'établir 
diius les steppes de l'Oural et le pays des Bashkîrs où ils fondè¬ 
rent un nouvel empire en attendant |e moment de se ruer sur 

I Europe* A la Tin du nt* siècle, les Huns étaient au service ihrs 
Arméniens, k cette époque mazdtkmdê comme le reste de l lrkn; 
Faustus de Byïanco nous apprend que Tirid&le, roi d’Arménie, 
avait dans son année un corps de Il uns % 

L heilrnlsiae cl FAvesln. 

Une des hypothèses les plus contestées delà théorie de j. Uar- 
mesu/terest celle qui fait des idées, religieuses et philosophiques 
do l'Avesla no des derniers reflets des doctrine* platoniciennes, 

II uf entre pas dans le cadre restreint de cet article do discuter a 
fond cette question pour laquelle il faudrait écrire l'Histoire de 
riieUénisme eu Perse. Ce n'est pas on quelques lignes que l'on 
peut défendre ou renverser une théorie dont l împorlance 
n'échappe ù personne, es qui, stelle est exacte, Fait du TA vestale 

1. O ci e?t traduit iïm artieln A* iMgioa pana dans ï&s A%iatU Rntê&r*k& t 
demi j’ûï perdu L« n^'wdea ëiiijUc, 

2. Üroum^ el HhuniJ-neü, extrait ûü Iil Grande Env.^i^di^ 
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premier document du gnosticisme, dune tout nuire antiquité que 
|„ s livres des Salins cl les traite* colles* Il suffira de montrer 
q„e la tradition sassanidc cl ce que nous apprennent les rloni- 
m cDl$ archéologiques confirment ce qu'a avancé J, narmesleler. 

\ nadir de l'invasion d'Alexandre jusqu'au commencement de 
la dynastie: «wisuiide, rmOuence de l'hellénisme fui prédnmï- 
„aute dans tout rirln. C'est il celle époque que doit se placer, 
comme nous lavons vu plus haut, la composition des livres 
sacrés, comme l'affirme la tradition et comme le prouve 1 exa¬ 
men même de l _ Avorta. Q«'y a-l il d’élonnant alors à re que 
j ’,,11 retrouve dans la théologie mienne L'influence des idées 
el de la philosophie grecques, quand nous avons des preuves 
matérielles de l'empire que l'hellénisme exerçait sur NrAn h 
La langue offiaieUa des Arsacîdcs est le grec; nous n avons 
do ces princes qu'une seule inscription, qui est rédigée eu 
-rec* par contre, nous avons une longue série ... mon¬ 

naies : il n'y en a pas une dont la légende ae soit en grec et 
écrite en caractères grecs, et aucune ne porte une inscription 
on langue irânicnne. Le Hui des llois y prend même le litre do 

philheUfene 1 . , 

L'inlluencc grecque ne disparut point avec le dernier Arsa- 

cîde, quoiqu’il l'avènement des Sassanulos, le type des mon¬ 
naies Int entièrement changé*, et que les légendes grecques 


j Lholtémsms, beaucoup moi ni prépondérant Isa Arabes qua chu 

ln w ns „ ïepP ^ a „t profondément nBuâ vu I» philosopha jvnl». 
lf t S phaiXflï*m« êUÎI u,, mode * I- cour du Ho. ■!« Hm», les vu»»* 
( 1„ Anncides luisaient rmpper Jeun mon mues ru |*hlvL et non eu l^c. 

3 pirdouHi n consem- te souvenir de ce m : 

*■ 

*jj ’g* J* vri" 1 j y 

-u fi j a if$j ^ 

„ , K , ^ nnlttrT nninrôïSB moniunes d'argent et à'ot* 

& «>* ™ "«■ *-*£ .. • 

Bn ftf fv t igm .l'Ardesliir), & Milite, l> »»» ^ 61 

£ur;.I que veut te dit* FlrdtHtelt « 1 ««pt»û. 
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disparaisse ni pour laisser U place à ries inscriptions en pclilvi 
dans lesquelles le roi nie Perse prend Je litre dtuîoruleiir de 
Mazda [Mazdayam] el non plus de philheltèno, 

il est bien probable néanmoins que ce ne soûl pas des Irituiens 
qui ont frappé les belles monnaies dos premiers Sassatiidcs, 
tuais dos artistes grecs, ce qui explique d’ailleurs le caractère 
un pou Ilot Ln ni de leurs légendes. 

•Si le grec a disparu à jamais du monnayage de l’Irfln, on le 
trouve encore durant environ un siècle dans Tépigiaphie. Les 
inscriptions d’Anlesbir 1" 22G 238) à Nakbsh-i fi 0 usLem et 
colles de Shftpûr J'' [238-27J) à ?£aklisli-i Redjeb sont rédigées 
en trois langues, ppblvi, grec et chalriéo-pchlvi, Après Sbâpûr 
on no trouve plus une seule inscription traduite eu grec, l’ouî- 
qmû Je premier Sassanide eL sou fils Ttrenl-ils graver ù la fois 
leurs inscription* dans leur langue nationale cl en grec; à moins 
que ce n’ait été pour donner à Silvestrede Sacy le moyen do dé¬ 
chiffrer leurs litres royaux à la fin dn ivju" siècle, ce ne pouvait 
guère être que parce qu'il y avait en l'erse, à leur époque, des 
gens capables de lire el de coniproudre Je grec. 

Darius el les Achèménîties font graver leurs inscriptions en 
trois langues, perse, mèdique el assyrien; or nous savons que 
Ses trois races dominantes de l'empire achémëoide étaient jus- 
tcmenl les Perses, les Mèdesot les Assyro Babyloniens. Sans sl- 
ler jusqu’à .lire que les Grecs formaient une r«rc aussi impor- 
lanit: dans l’empire sassanide que les Mèdes ou les Babyloniens 
dans l'empire perse, il est permis de penser qu'ils devaient avoir 
une fort grande importance pour que lés rois de l^rse prissent la 
p'ùor do faire traduire leurs inscriptions on grec à leur intention. 


hü nom d Ali-tùm(re dû ma ]*A Testa. 

Une des traces derînBqenw do l'hellénisme surTAvesta serait 
la présence dans le IIÔm-Yasht du nom d’Alexandre sons la 
forme (Jerwini. « Hvima a renversé du Irène ce Kcresâoi qui s'itaii 


, l'AV ESTA DE J A il ES DA II WEST ET EU CT SES >'MTlQtJ» il 

levé dans l’ambition du pouvoir cl qui disait '> Désormais le prêtre 
du feu (IVlbrtvml n'îra pins à sou gré dans le pays enseigner la 
Loi. » Le mol Kcrcsùui est rendu en pclilvi par Kilùytlk. 

Voici comment M, Darmesteter justifie 1 araimUaüon d« *>■*- 
sUUvec le conquérant macédonien. Dans le Ikliman-Yasht, tra¬ 
duction pehlvie du texte eend du Yasht do Vohn-Manû, il Mt dit 
que les princes arsacidcs ont chassé l’impie Alexandre le kthsyMl 
Dr comme la traduction pehlvio de Keresânt est justement htlt- 
$ÿâic* des deux équations 

Alexandre - Kiti$yd& 

Keretànl = KiltsÿtÜ 


il s’ensuit, d’après toutes les règles de la logique, que ImïM9»i» 
égale Alexandre. 

L'autorité du ISaliman-Yushl pchlvi, a-t-on dtt,»l dion faible 
pouf ou» cet ouvrage- puisse servit do coromenlairc sus livres 
zouds. U dolo de su dernière iulerpolBtion oit en cffuL lolativc- 
mcnl récente, puisqu'il V est fait mention des U.iumisel des Croi- 
sés Lu IraditiüD représentée par eel ouvrage u'osl cependant pas 
.ans voleur, car il 80 référé au Xask Slù.gar, .jui eu perdu, cl 4 
|, iroduction pehlvie do Vol.ùman-Yashl. Il «si .nd.scutrd.le 
v irouv- la mention de noms et de faits qui n ont jamais 
paru dans l’Ami»; mais cela n'en.péche pas le B alun an - S M ht 
de représenter une Iradiliun bleu antérieure 4 la date il laquelle 
il a élê écrit ou iulerpelé.C'eal dm» une phrase analogue ou peut- 
être meme identique a celle du Hém-Yaaht, dan. le commen¬ 
taire pcl.lv. du Slûlgar, qu'a été prise l’ideotlIlcalKm d Alezan 
dre et .le Kilisyàk. traduisant le zend >!«»»“. ço qui donne 4 ce 
livre la même valeur qu'aurait pour nous la traduction pcl.lv, e du 
VeMiMJ. si le tezle «ad du YhMU était perdu. O». reproche 
i SI. Dormes.,-ter d'avoir d'abord IdcnliSi le Kercsiml avec 1 a- 
rinal-. voirZemf-.Ur.W, L.p. SI)- ■ Actuellement, ,1. M. Inde. 
,1 a découvert que Kilitydk, qui en pehlvi correspond 4 L c,«- 
liqàe Ke«W. signifte bandit et que ce mot «l «H*4*«“ 
tic» e. même dons ie Ilebman-Ymbl a Alezondre. Donc le 1.™- 
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8ànï est Alexandre. Si l'on peut ainsi descendre de Darius à 
Alexandre, pourquoi ne pourrait-on pas dire que r’esi un empe¬ 
reur romain ? » La raison qui a porté )L Darmcstetcr a voir dans 
Jo lîcrcsnnl d abord Darius l". ensuite Alexandre, empêche tout 
autre assimilation. Le crime du Keresîiiii est d'avoir empêché le 
prêtre du feu de parcourir à son gré îe pays pour enseigner la 
BobdûL oi; du moment on 1 on se base sur cette raison, il n’v a pas 
moyen de descendre pins Las qu T Alexandre, car quel est Tempe- 
reur livrant in qni a mis en péril S existence du maKiioisuio^Oa ne 
pourrait songer meme à AfrasyAb, car Afrosyftb n'a pas régné 
réellement en Perse, 

Il y a longtemps quo 1 on a proposé de Voir flans le Keresùiii de 
PA vestale fcrasnu du Véda, faucon mythique qui enlève le Sonia 
pour l'apporter aux hommes; si le rapprochement phonétique est 
exact, il n'y a guère de rapport entre les fonctions dtikpsan u et du 
Kernint. Le lîeresini ïj apporte point k Hnoma {= $am$ aux 
hommes, au'.contraire 1 ; de plus les termes mêmes de la phrase 
montrent bien que c'est un personnage historique qui est on 
question. Comment uti faucon, si divin qu'il soit, empêche¬ 
rait-il les prêtres du fen d'exercer leur sacerdoce, et comment 
surtout le renverserail-on du Irène ; la légende persane n'est pas 
allée jusqu'à admettre tm faucon couronné. II ne faudrait pas 
objecter que l’Avesla cl on général tout le mazdéisme connafe- 


t. Pmsque àt lie le purin d’enaperwr liyurttïn, on s'étonne qu'il n'ait point 
cité ici te vainqueur de Khoarav t’nm*, Hér.idius, MalgréMt ’lmH Matant» 

1 encreur byuniin ne put se maintenir et» Perse, et l'or» ne pevl dire que Je 
nm.Jéi.me Mta pèpr sous s« coups. Le Kereséul «t donné comme nvaat 
règne ai»r l mtn, puisqu il Hit renversé du tnlne, « qui en aucun eus im peut 
rappliquera Heruchus D'ailleurs cette époque eut bien proche <Jh HstiVm .iuî 
a taitutneuer ,n ruine du Wtiidèisme, et ion sa nvuîe à «ne daîe réellement 
trop. ? pébr admettre -le nouvelles interpolions m !««<• s«rài le canon 
de l Am|a devati être fermé depuis longtemps. Quant à admeUri» une tnterpo- 
jütion cesl iciipus^ht* 

J- YÏ2T 1üi '**'*'"■ ^gr* taûu* les preuve*, ridenlilé de 

KorenAst aide pourraient ici invoquer le* quelques exemplescertains 

de dieux indou» .1er enua dù®on« iraniens et réciproquement. Quil v n i L , u 
en ;j ,runl OU non. le mit n est point niable. Toutefois, je crois que « «Voit trop 
I «tendre que de i appliquer au Keregiiai. p 
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son! un usurpateur nommé Aihi-Vabifai » le dragon DjiIilAji =. 
U. Darm este ter n montré que cet AaH-lhilirtn, lu Zœhhtîk lie la 
légende moderne, n-«»l pas autre chose que la personnification 
des races sémitiques qui, bien avant l'époque sassamdc, se sont 
trouvées en cor Lac! avec la civilisation iranienne* Ce fait no 
parait point doutons, niais les Iraniens ont fait de Zahhàk un 
vrai dragon et l'ont toujours considère connue tel. Il est juste* 
ment question de ce personnage dans le Ilôwi-Yaslil et I on 
peut voir que les larmes qu'on lui applique ne ressemblent guère 
keeux du Kmsini : - Axhi-D*liAlt* aux trois gueules, aux trois 
lêles,.., dru) démoniaque très forte,,., fa driij la plus furieuse 
qu'Artjjra JUainyu ait - ruée contre le monde des Corps. » Jamais 
de pareilles épithètes n'ont été appliquées au roi de lourân, 
Afnisytib, et l’Avealn se borne à le traiter de brigand. Cela lient, 
sans doute, à ce fait qu Alexandre et l’envahisseur turc sont 
des êtres réels, tandis -pie Zahhàk n'était que la personnifie** 
lion d'une race et ne représentait pas mi prince ayant réelle* 
ment existé. Un ne pouvait évidemment pas métamorphoser 
des noms historiques en animaux apocalyptiques, comme on 
l’a fait pour ZahMk, St le lîcrcsànî «eût pas été un nom his¬ 
torique, niais un nom purement collectif comme ZnhhAk. nul 
doute que l’Avealti ne so fût fait un plaisir de le traiter de drùj, 
do démon, de créature «l'Abrïman ci de toutes les politesses ha¬ 
bituelles. 

Les termes mêmes de la phrase zende : * qui a renversé du 
trône Ce Keresùni ». prouvent que le Kcrrsint a durant un temps i n- 
déterminé exercé la souveraineté en Pcr>6. Or nous connaissons 
le nom de tous les rois de îa légende, et des rois historiques, 
soit par l'Avcsta, soit par les textes pehlvis, soit par le SAdA- 
iVdmc/i, el, entre ces trois autorités, il n'y a pour les parties com¬ 
mun es aucune divergence. De Gayomart, le premier roi du monde, 
à Alexandre, il hy a pas de place, si petite fût-elle, pour un sou¬ 
verain quelconque, d’Alexandre à Yesdegerd NI, le dernier 
Sassanide, pas davantage, donc Keresàni est bien Alexandre, puis¬ 
que c'est la seule place où il puisse se loger. 
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Il eût intéressant d'examiner lus deux traductions pehlvie cl 
sanscrite ; 

Hinim’i 1ms *rîl jin tereitmim 

livra olâshàn titan kilhyâk 1 hnwUnd 

H limas laili cil ye kalacîyftkas 

ü]iakhûh»lhmn nisliiitnMl 

ish&n harâ min khûtâth nkhth\U 

aparâj'yaù nishAdavait ycshàm prn- 

hodlias larsAkadlnî 1 * * 5 * * * igloftéenmarge tarsftkah 9 phtranigi . 

Voici la traduction du pehlvi cl du .sanscrit : H Am fïaoma) a 
fait asseoir hors du trûne ceux-ci qui sont kilisijAk, le sanscrit 
ajoute a d’eux la foi est chrétienne «,el en marge « les chrétiens 
sont les Francs u, Le pehlvi a considéré Kjensànî comme un col¬ 
lectif, ce qui prouve qu'il n’y a pas vu un démon analogue au 
Krsanu 1 , et l’a traduit kilisyâk avec le suflixe -ÿâk qui forme 
les noms d'habitants de pays : Sfûmûÿâ0 t le fioumî; Mudrâydk, 
[‘Égyptien, littéralement le Mîsriote (^*), Quant à la glose 
* deux la religion est la loi chrétienne», elle n’est certainement 

1. L’édition de âpiege) lit Kamltt, Jm : JùmMÿrfflï, Pt : KaniMh, la trans¬ 
cription saoacriLo montre que Séryoeeng avait sons les veux une ferme 
t-f-j-y-üfc = KUisydk. 

2. tnrülk. pera. L, j air«J, celui qui tremble; et, IWbe^lj, moine chrÆlien, 
qui a le même sens; dIn i est te pore, ^j dln. 

3,1) fout peut-être voir dans -tint, mnlgrë te genre, un correspond nul du suf¬ 
fise sanscrit -An! qui, suivant Panini {MahAhinhya de Pataujali, tl, p, 220), 
s'applique aux mois suivants : indra, vurfins, tibsvn, sarva, rûdra, 
mrila, tnma, orauyn, yava, ynvnna, m£tu[a,acarvit, Jnd va, donnant 
ludr&pî, femme d’Indra; Varûni, Vorùnaul, femme de V&rûna: cl. 
terni A luira. Aüurnof. fille d'AIiitm, Y a vana, S'a v an An i ; suivant le M ah nbha- 
stiya, Yavanintesi l'écriture grecque : y a van Ul ipy a ta iti vakta wain. 
yavaoinl iipib. 1 

L C«Us raison ne convaincra guère, il est vrai, ceux qui, comme M. Tiele, 
ne veulent voir dans fi nie rp relation des de; tours sasnnides, qu'une pure êlucu- 
braiicm, 

5. On Jil g^n^rùlenwai Arümtji/dA» a si h l'Uni représentés pir le même 

il iHut iir H ilrtmo&kt le geee rsl T P^, rvmtiràb Hntm; üf. J*i» 

cllOi^l " I L*? d-efi RounikSp en ar[H T ffrtidtQifcj» L'arme rneti. cependant pnj- 

litQ un h au* mois grecs commensal par r, comme u f ÿ do™ rit ka mei 4 per- 

ïunsdani le raÉme cas. 
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quo la traduction d'une glose pehlvie perdue; car (somment ima¬ 
giner que li* ntobetl Nêryosong travaillant aux Unies an su' sir-- 

de ait pu connaître l'existence des chrétiens? Rien que lu.. 

sanscrit ta rs il lui prouve qu'il est une transcription du petilvî, le 
mol tarsâk pebivi était depuis longtamp* devenu tarsà, W. en 
persan, depuis plusieurs sïbcles, à l'époque où IravaUlail Néryo- 
seng; si Xéryosrng eût voulu forger ce mot lui-nié me sans 
transcrire un mot pehlvi, il aurait sim pleine ni écriUarsAdi ni 
en sanscrit. Quant h la glose marginale, les chrétiens sont les 
Francs, elle a évidemment moins de valeur, si elle a été écrit© 
après l'arrivée des Européens aux Indes, (l'est une question do 
paléographie à résoudre. 

On peut se demander si dans Eve rosé ni no se trouveraient 
point k» éléments du Çaesar latin, grec Kiânp, persan, arabe 
ot turc y*-} . L’interversion r-s, s-r ne serait point une impossi¬ 
bilité absolue, au contraire. Le mot grec Mrpti* est devenu 
en arabe que les lexiques prononcent soit ntf, soit roi', 

la voyelle «e faisant rien à lalTatre. C’cât du reste un fait do 
phonétique générale bien connu que l'interversion d'un groupe 
de consonnes dont l'un des éléments est un r. Les différents dia¬ 
lectes turcs d'Asie en offrent un nombre presque incalculable 
d’exemples. On comparera de mémo le nom arabe du cuir de 
Russie, Jkj'tmtryMti, qui, comme Ta montré JU. Defrémcry 
i j m m. asiatique, oçt. ISIS. p. 359), est un renversement de 
tfjUL Imt’ghàrK lilL : » icuir de Balgbarïe », et l'arabe Uja 
déridjé qui vient du latin jffadus par riolermêdiaire du grec. 
Dans ce dernier mol l'ordre des lettres est entièrement boule¬ 
versé. ÿ-r-d étant devenu d-r-ÿ, 

■ 

La cliilure iïd üauon tio I Aresli. 

CVst à l'époque où les deux premiers Sawanides font graver 
leurs inscriptions en pehlvi et en grec que la tradition place ia 
restauration tlé&oUive des livres sacrés et leur dernière addition 
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rni Lf parShApur. Suivant le* termes mêmes du Dînkart, en princn 
se borna à faire rechercher dans les dïlîet vut* pays, surtout dans 
l'Inde cl en Grèce, les livres tfciVfifi/ri/urJ et après les avoir fait 
traduire, il les fil mettre à la suite de l'Aveèlu. On sali que les 
s ci e ne< ïs ■ I c s Persan* et d e s . Y va bos so n I e n i p ni n lée s a ] " f. )cc î 1 1 l- u l 
(Sa Grèce) pour la géométrie, la mécanique et 1 astronomie et en 
très grande parité h F Orient (Unde) pour la médecine. Pourquoi 
ri- qui est vrai après FUI Am serait-il radicalement faux avant? 

la science grecque a paru supérîoiiro aux Arabes, pourquoi 
n'en aurai L-il pas été de même pour les Iranien s île I époque sas- 
sanidc? On n'en voit pas la raison. 

Un objectera, sans doute 3 que L'inEluencc de l'hellénisme ne 
pouvait aller jusqu a modifier les idées religieuses de llrAn, que 
les Ptolémées et les Séleueides étaient des Grecs, tandis que les 
Arsacîdes étaient des Iraniens* et qu'on ne voit pas que leur 
nationalité ou leur religion aient beaucoup influé sur la civi¬ 
lisation des pays dans lesquels les événements les avaient 
appelés a régner. Le protocole égyptien n u pas été changé 
par les Pi (déniées et Atiüochus l* f Soler, fils de SéEeucus Nica- 
lor t n J n Itère pus davantage lu protocole babylonien. Ce serait 
faire erreur - tes Ptolémées, comme les SÉleucides, se trou.’* 
voient en face de civilisations plusieurs fois millénaires» qui 
avaient survécu à des révolutions sans nombre et à des commo¬ 
tions dont la violence n'aviii ï pu les abattre. IL était loin d en 
èlrc de même pour llrân arsacidc; que Darius ait été maïdéeu, 
c'est chose certaine* que sa religion ait été celle des Sassanhies* 
c’est bien douteux, et si le mazdéisme de Darius ri "a pas été celui 
des Sassanuks, il estasses difficile de savoir quelle fuL la religion 
de t'irftn durant la période qui s'étend de la chu le de Darius 111 
à l'avènement rJ f Àrdeshir. La Perse aux moins de nûs féodaux* 
pli il hellène* comme ils s'intitulaient orgueilleusement eux- 
mêmes, les armées romaines aux frontières de l'ouosL l'avant- 
garde îles Barbares qui allaient quelques siècles plus tard se ruer 
sur P Europe, aux frontières du nord J'empire dévoré par 1 anar¬ 
chie* e était un terrain tout prêt pour I influence élraogère. et qui 
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n’ofTrail pas l'inertie et la résistance des anciens empires de 
Cbaldée et de Thèbes. 

On s’csL étonné du peu do place que lient dans f histoire de !a 
[‘erse le long régne des Arsarides; cesl une lacune que les his¬ 
toriens arabes ou persans remplissent avec quelques noms 
propres et quelques fables* Cm silence ne tient-il pas à ce qu’on 
ne considérait guère 1c règne de ces rois phi]hellènes, imitateurs 
serviles de L étranger, que comme une époque trop peu glorieuse 
punr qu'il suit besoin d’insister longuement sur elle, (le n'est 
pas le seul exemple d’omissions volurUaircs du ce genre dans 
['histoire de l’irûn. 


L'iaflueucc tlu lUilniimi: sur i Av^flu. 


Dans un article paru dans la Reviu- sémitique I avril 1891! , 
M* Halûvy a montré la raison des diltéronces qui séparent le 
récit maMtèen du récit de la Bible. Cela me dispensera de revenir 
sur ce point. Aux arguments matériels de M. Darmesteter et de 
M, Halévv, j'ajouterai un argument d'un ordre tout différent qui, 
je crois, rren a pas moins son importance *, Le Minokhard 
peklvj, composé, comme Mou sait, à 1 époque sassauïde, fait, 
ainsi que toute la littérature historique irûno-nvahe, de Niibucho- 
donosor, le conquérant de Jérusalem, un des lieu tenants de 
Lohrasp. D’autres textes peblvïs donnent des Juives pour femmes 

à des Sassanides; des historiens tels que ilamza dlsfahâu nous 

apprennent que c’eat sous Je rèptie de Minotchehr que Moïse a 
fait sortir les Juifs d'Égypte, que Kai-Khow.iv fut le contemporain 
de Salomon, etc. Qu'il faille attribuer à ces assertions une valeur 
historique. c est évidemment impossible, mais cela prouve com- 


t [ 'jnflaonc» >M idées Efimilï^acs sur les idées ir-tninnnrs ne sVt paut-Aire 

..ni exercée direetruient; H e'ef .-l^lion - Iran» pL-etre .l:ms le 

mandéisin* ou «itrinni'. El r*âp«qu*n»nl I inltu#n« consui-'-nibln de [nui 
sur PHlm mains nslétn .tes premiers jours et sur le Cuooi, ne - a K'^-eir, 
poSfti exercée directement, mais bien pir t* m»m* taÜMWS* de e« ‘h™ 1 ™" 
poslhjtits. 
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biiîü La judaïsme était connu en Perse. On n'éiabSit pas dp syn¬ 
chronisme* avec I liisteire d’un peuple que l’on ne connaît point 
et dont on no fait rien. Il en est de même pour l 1 hellénisme : cer¬ 
tains livres foui des sept sages delà Grèce les vizirs dos K canidés; 
cela n’indique pas que Platon ou Socrate n’aiènl jamais existé, 
mais qu'au contraire ils étaient des personnages bien connus et 
assez célèbres en Perse pour que l’orgueil iranien les naturalisai 
persans d’oflice; s’ils n’on eussent point valu in peine, i l est hors 
de doute qu'on ne Peut puint Fait, L'histoire d’un pays n'attira à 
elle que les idées et les hommes qui ont eu une influence mar¬ 
quée sur son développement intellectuel. 

Par malheur, nous n'avons guère de l'Avcsta ancien que les 
textes liturgiques et légaux, c’est-à-dire ceux où l’bîsloire et la 
légende tiennent le moins de place. Prétendre dous île pareilles 
conditions que les faits rapportés par les livres peiilvis ou parais 
sont inexacts parce qu'ils ne se trouvent pas dans les débris de 
l Avesft, ce sont des affirmations beaucoup plus faciles à énoncer 
qu'it prouver. Si l’ArdiV-Virif ou le Zarlùshl-XûmeU rapportent 
un fait qui n- se trouve pas dans IA resta, quand nous savons 
que nous possédons à peine deux volumes et demi surfes vingt-un 
de l’Avesta, est-ou en droit d’en conclure immédiatement que ce 
fait a été inventé de louLes pièces? En réalité, quand ou compare 
la légende parsie h la légende pehlvie, et celle dernière à la 
légende zende, on s’aperçoit que toutes les trois sont identiques 
et dérivent l'une de l'autre; il est certain qu'il en est de même 
pour les parties non communes. 

Comme il est iud tse niable que. dans quelques livres pehlvïs 
et postérieurs, en retrouve les traces d'influences étrangères, hui 
avuulupréUmdieque cela Rengageait en rienl’Avesiatn On pour¬ 
rait peut-être, dit H. Tieîe, leur accorder (aux idées étrangères) 
une certaine portée en ce qui concerne le flnndehesh ; pour les 
écrils ave s tique s, elles ne démontrent rien. 

C’est ce qu’il faudrait prouver autrement que par une affirma¬ 
tion toute gratuite. Les hv.es peblvis, sauf le commentaire de 
1 Avesla et le Mmokhard. ne font Jia * n mpre53 j 0n forl 
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antiques el ne le sont pas en effet. Une grande partie do ces livres 
a été composée apres Ja chut'' de la dynastie s&ssatude ; comment 
alors prêt en dre que des ouvrages écrits après I invasion de I Is- 
lilm.aii fond du EiirmAuou sur les eûtes du (itizurate, puissent être 
imbus d’idées juives ol su don l grecques 1 î En réalité, si les ail¬ 
leurs du üundvhesh, do l’Anla-VirAF, du ilinokliard et autres 
ouvrages, ont un mérite, ce mérite n est certainement pas celui 
de l'invention. Ils se sont borné»] et ils sont loin de » en cacher, 
à traduire ou plutôt a compiler les lestes do la lionne Loi des 
m&zdéens, déjà traduits et commentés en pehlvi à I époque où 
l Avesla était la Loi de l’IrSn, pour l’édification de leurs coreli¬ 
gionnaires. Ils n’ont rien ajouté, pour celte raisgn que jamais ce 
qu'ils auraient pu dire n'aurail eu, aux yeux de personne, l’au- 
torilë des passages de la lionne Loi, Je crois d ailleurs que, loin 
d’avoir à leur île mander compte d’uddî Lions bien problématiques, 
il faudrait au contraire leur reprocher d’avoir, pour certaines 
causes, laissé de cûlé toute une partie de la légende dont nn ne 
trouve trace nulle part. (Jtiand l’on compare le tarvartin-Tiaslit 
qui, sous forme de litanie, donne toute l'histoire ou plutôt la lé¬ 
gende de l'IrAn, avec les livres historiques pchtvïs et le Si MA- 
Némth. on s'aperçoit qu’en réalité, la plus grande partie des 
noms des Yashta ne sont pas représentés dans la légende posté¬ 
rieure. Il no faudrait pas croire que si ces nom» ont disparu, 
c’est qu’ils ne disaient rîen aux Persan» du moyeu âge et qu'au¬ 
cune {/estr ne s’était formée autour d’eux; nous avons, en effet, 
la preuve matérielle que les poètes comme Dakiki cl Ficdcusî 
n’ont pris qu'une partie de ces légendes. On a, du reste, de ce 
que ces poètes avaient laissé de côté, tiré plus lard des épopées 
dont quelques-uues rivalisent d étendue avec le Shùh~NAmah. 


I On a,lit qu'on fort Jirand nomlra .te Krreî boud-lh^uM sans^ls ont et-, 
i différentes êp^uei. iradüiU os chinois, «fi tlhi-la-n, «a mongol, He. si I on 
.uppott que J celte énorme «l^inn !« neuf d»itaM à» m W-™-* 

.«nldisparo, quelqu'un «apmil-U à '** r,lwtJ “ ,,s l,,! 1 

invente de toutes piéne* des parties de légende qu on ne Inuveiml i^s daiti Le» 

]\vm sa nsc fîti non ctitiiertésï 
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H y a dans la légende Je Zoroastre, telle qu’elle est rapportée 
par les livres parsis plusieurs traits communs avec la légï'odu 
de Moïse. Dans sapins tendre enfance, Zoroasire 1 est sauvé 









h Voir! sur ce sujet, h Via du Zoronslre qu’AnquetiE A compilé? (Taprêa plu^ 
sieurs ouvrages parais, dana m traduction de TAi^Ai, L L 2? partie, 

2, On sait que Zoroasire b*i»i pue un nom propre, c P e&t uit ndjectif dont En 
signification, malgré beaucoup drtyrnologms toute* plus ingénieuses fos unes 
que les au 1res,, est loin d'êtreclaire. Ce qui prouve que c'en un adjectif, e + eatqu'on 
\û tfUuT? en ïend au superlatif Zoralhusb IroUran, pehtvi Zartûmtùm, 
• le plus Zorautfe ce qm u timveraiL naturellement pas si Ton nYuif affaire à 
un substantif Ou trouve un fait analogue ; on sait que dans la temple do In 
■léeifi* Ârtëmise à Bplièso il y avftit des prêtres eunuques nommés Mêgabyse, 
Mrra£vfrt, Strabon, XIV, 041 dit: 'lEpiatç Mtycc&SÇou; 

ml fljijav-îfev âii ttç toiaJîii; T^xvxd'aï xi'; r t |^ t> TtfiTj 

[Hja^T, * ®ÜwipaoS#i ^VTtKC i^T t V ÏÏKJ-&MU; L 'VyW "X fi T y ïlAÎTTÏTIL vfrv «[ifoii** 
la £ ttTu),Grj r r ÿiv*s i^£lp£v Kit *£v ïï'l 

Il est pEus que probable; que ce nom detf tyifrj^c n-st identique eu nom perse 
Ihyv&ifrt que l’on connaît par Hérodote, et qm est en perse *B aga-b u k h s h a P 
et l’on remarquera que ce nom propre est devenu un nom de fonc-lion,, II est 
plut difficile dupliquer uu autre nom de fonction sacenJülafo de TArtêmisian,. 
celui d'iw^ fc SccpuliL dans son Lrxtom (êd. do Gl&vcûW, !8l6, t. ï, çoî, 9Q7j 
nous apprend que dans le dialecte d'Éphfese ce moi npilrfftii BxVfXiu; i « Idem 
wtuoiut Ephesloruni rïklecto il& tjiti -Æ* Ks?iMa métaphore ab apurn rege, qui 
propria îs^v dictas sit ». On trouva plusieurs fois r? mol dans les inscription* 
d'Èpbèsê et on a mémo tiré oti verbe* comme le prouve la forme EEEHNEFEjVÏL 
Si Mty®Sy:oç est uo r.om iràni*», on peut se Un mander s'il n\n aérai L pat' de 
même d'îx^v p! s'il n'y faudrait fias voir le perse ‘ntbravun. prêtre du fcu T 
Quoique les dm* mois iTùient pas uu? Irltro semblable, ils peu veut être idun~ 
tiques, Eu effet, nous avons das exemples de t h r tnmicrit sa : Ttcraç^c 
est sans do u Le C i t h r a f « r ti a f cf. G ï t b ra u t a k b m n transcrit ou indique 
ClsBikintnknaat of. ta perse Cilbrit transcrit Gissm en médiqua dans l'ins¬ 
cription de Nakbah-i HouStén^ ligne U. L(i gnre a rendu lû son kh ^ qu'il ne 
possède pas, par une de e es coin posantes pbun^lîquei l, Tombe en pareil cas 
choisît *h J., et le perso Milhra, mèd. MÎ5 bû t leuom da mois perse 
A t h r i y Ad i v à e&l Ht médiqub Hassiy ad î vais, le perse A rîakhshaüira&st 
ch médique Arukiüiaa. CVet de mêm qtfftu mêdiqiie Asgîna eurr^p^nd 
le perse Athritui. nom d'un rebelle susien. St Ton admet aïoe .VL Oppert [La 
kn^ cf k peuple dn Ifrtfrt, p, 2t>) qu T Atbrin& est ta IritMcriplfan du iué- 
dique Àssinut ce qui est fort probable puïiquc ce rirultê était susïen, e«la 
montre que s* avaïl pour |f B Perses à très peu de rliose p rvs leméc&fc â on que 
thr. lians cea différents racnpl(Æ T il y a eu a^mliatiori de ri th Z* ces dem 

sons deveoent un th redoubS-’-Oque le= Grecs ont rendu par « p flree r] u r i|* oc 
pos^'-daïent prus In ïiidranle f/ ( ttc plu^ 4 n'ayaui pas le f* un mot us. t , ft cïif P 
devait daveoif La InuisiiripLfou m premier a par ; ust 

coumnle. Cf, iipfnc.^er^ K hsbftyarshu- De plus J ï long deay™daf*it 
devenir en disde^ie ionien t; h deveimut ^^v-ry. 
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plusieurs fois de lu mort d'une façon miraculeuse; plus tard il «Ta¬ 
verne avec sa famille l’Araxé à pied sec; do plus quand il se pré¬ 
sente devant le roi G ns htâs p apportant la loi qu’il a reçue d'Aûhr- 
mn/.d, c’est uniquement parce qu’il est plus fort que tous les 
magiciens de GushtAsp, y compris Djûmlsp, qu il parvient à con¬ 
vaincre k» roi de ta réalité de sa mission, plus heureux en cela 
que Moïse. 


Du fait que l’Avaria dont nous possédons les fragments a été 
rédigé après la chute dos Achéméuutas, il ne s’ensuit pas que ni 
Darius ni ses successeurs n'aient eu tii code de lois, ni hvmne 
religieux ; mais nous n’en savons rien. Dans l'inscription de 
Behislilonn. Darius dit bien qu’il a gouverné suivant IA b as ht A, 
ttpariy Abishlam upariy avant, mais qn’est-ce que cet àba- 
sbtâ? Les premiers interprètes des inscriptions perses n’avaient 
d’abord rien vu d'extraordinaire dans ce mol et œ n’est que plus 
lard qu’on a voulu y reconnaître le prototype de l’Àvesta, et 
qu’on traduisit: « Jaî gouverné d après I Avesla. « t^eci semble 
douteux, comme l’a fait remarquer M, Darniesteter, car ta ver¬ 
sion médiqne ne* transcrit pas le mol, ce qu elle eût fait s il eût 
été un terme technique, et l'assyrien traduit simplement « lois » l . 

i i,i trouve dans l'inscription de Behishloun un passage qui n’est 
conservé que dans la partie médiqne, et ou oti lit ce qui suit. 

Xaomin Oramasda-na Ü dippi’-maa dayîe-ikki butta 
1> W k. grâce d'Auhnniid n»«i *wiU mitre pnrt )U Ut 


1. Li forme pehlvio de ce mot est ttpasUlh ou ereriflt, p i'l v pouvant dans 
quelque* ras tte* représenté» par le mémo signe, Les formes dé rivées, svfia- 
q09S( a«bes r paraies <m pmanes, » raœfmenl toutes an type ti-l 
siosfu, et tl_i> «tort*. H «et possible que b perse devienne v pehlri, mnis 
il ne devient im» n. De plus, le ebangentent dû th perse en s pehlvi est insolite, 
eequi peut fui» douter de t'uteutilè du mot perse iibaslita «I de* forme* 
plus modermM tïu notü LAwalîie 

2. Transcription du perse dipi, sanskrit emprunté lipi. of. Jljçi. 

0 
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horiy&va appt> sassa inné gin-ri kultu haduk 1 2 nkbu 3 
en aryen qui autr^oi* ciiï-pAîa ih «oui. et collection nie lois 

butin Z U 1 ukku kntLa II I * ukkü. kutta eippi 1 hutta, 
d UAilucUon j‘aî fait et prière j'ai fait et ? f"ai fniï 

ksiI ta riln-ik kutta U tippa-pepraka \ 
et il Tut écrit et moi je l'envoyai ? 

Si J'on était absolument sur de l'interprétation des mono- 
grammes et du sens des principaux mots de ce leïle T on en 
pourrait tirer de précieux renseignements, malheureusement cela 
n’est pas. Faut-il comprendre que Darius a fait réunir des textes 
légaux, qull les a fait commenter -paSti, qifîl a fait un livre de 
prières, pois quil Fa répandu dans tout Fenipire;ou bien au con¬ 
traire* qu’il n fait graver' autre part qua Bebielhouu des textes 
en langue aryenne, qui! les a fait traduire [en assyrien .en mé- 
dique, etc*;, que ses inscriptions renfermaient des étiits et des lois 
fméd. ukbu = pers. a b as b LA = »syr. dènâ’l) et qu'il a invo¬ 
qué ses dieux? œnest pas non plus imposaiblo et c'est même 
plus probable et plus dans la logique des faits, 

sterne quand on se rangerait à la première île ces hypothèses, 
et qu'on admettrait que Darius a possédé un Avrsta, il n*en serai! 
pas moins vrai qull ne nous en resté pas une ligne, 

1, hsduk, transcription du perse hn(n}duga, de mémo racine 
Ainajmr, le préfixe étant sam, p hum i ÜU, ;jie&as t collection, 

2, TrnÜLicliofi rî’AbaflhU «îam Ja méntft inscription* 

X Maaogrwiiuna traduit t ci Iru 1 cl en assyrien do ta raelnt! H + où vinnt Je 
nom du T al mu d, Cf. l'arabe â-JUh transcription du rahhî nique que Us 

lexique arabes rattachent abusivement & nue ricin « j^qn'its ont in yen Léo. 

I. Tel est le sens de la traduction assyrienne 
S* Mot in connu, 

<5. Forais obscure- GU tippâ-uh. Briu tl, 13, traduisant le perse îrâi- 
sayam,. fmuwyw* 

i . H faut pas se dissimuler qüo ûfttï irait beaucoup mieux avec le sens de 
dipî, qoiest table, tablette pour écrire. Cf, l'assyrien rTTffT dtippu, table 
prÆie à recerotr une inscription. On sait qum effet Darius ovnit Tait m**r 
de g inscriptions dans l p Ël*«nd t ai PersépoUs, 4 Nakbab-i Roustem, à Suei. 
rrit^ei aoeorop&Kiiét dW* traduction égyptienne, et qtfit avait l'intention d>n 
faire graver sa Vautres endroits, cocnmstlOüë 3 Appreail ilnsenolion d- Xerxès 
à Van, 
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()« fait à ceci nue objection qui, à première vue, paraît déci¬ 
sive : à l'époque où la théorie que je défends place la composi- 
lion de l'Aveata, la langue de l'Iran n‘esl pas le zend. mais le 
jn'filvi, qui, 4 peu de clio&es près, est déjà Je persan moderne. 
« K‘ft-i-il pas fallu, dit M. Bréal (p. 29), quelque noyau pour cet 
agglomérat de textes? où aurait-on pris le modèle de la langue, 
puisqu’il est avéré qu'èt l'époque des Arsacides le zend u était 
déjà plus en usage... Noua admettons donc que les GAlbas et 
les principales prières,,, senti antérieures à la destruction du 
royaume île Darius... » 

Autrement dit.ee seraient les GAtbasqui auraient, pour la lan¬ 
gue, servi de modèle aux rédacteurs de l’Aveata arsacide. Or 
ceci est absolument impossible, puisque tous les textes zen ils 
autres que les Galbas, aujourd'hui connus, sont conçus Hans un 
dialecte différent de celui des Gàthas et que, de tous les fragments 
tends que l’on a découverts et qui se rapportent à presque tous 
les livres perdus de lAvosta, aucun n'est conçu on dialecte gA- 
thique. On no peut pourtant pas admettre que les rédacteurs de 
l'Avosta arsacîde aient systématiquement démarqué la langue 
des Gfttbas, 

Il faudrait admettre de pins que les livres sacrés des Achémé- 
nides étaient écrits en zend, ce qui n est pas du tout prouvé. 
Dans l’inscription de sou tombeau a ?jakbsh-i Knuslem, Darius 
se nomme PArsa PftrsahyA patlité, Ariya ÀriyàciÜira. 
« Perse, lils de Perse. Aryen de race aryenne *, en mèdiquu 
Parsar (Pars)nr Sakri, HirrlyaHarriya eissa, ce qui re¬ 
vient à dire que pour Darius Pars* et A r ï y a étaient synonymes*. 
Dans l'inscription de îïehîshtûiui, 111,1. ü nomme enmédique 
A luira Mazda : Ûvamazdaanu ap llarriyanam, Ahura Mazda 
dion des Arrcns, en perse ‘Aura-Mazda baga AriyânAm. ce 
qui prouve bien encore l'identité de Parsa et Ariya. Dans la 
même inscription, texte supplémentaire, I, 3, H dît avoir fait de* 

f. U preuve en «1 que b traduction babylonienne ne im.Juii quo le premier 
membre Ji? phrase» 











DA kE V f A flCEÉO LOGIQUE 

textes dippî-mas eu langue aryenne harriyava; donc en 
langue perse. Si l'un veut voir dans le il ip pi -mas «le l'inscription 
rnédique, fAvesta nchéménide, ce qui esl d'ailleurs bien invrai¬ 
semblable, on sera en (oui cas forcé d'admettre qu'il était écrit en 
perse et non en zend. 

L'hypothèse suivant laquelle l'Avec ta arsacide et sassanidc 
se seraient formés autour de quelques textes achémémdes ou 
même pré-nriicniémdes est née de la difficulté qu’il yak admet' 
tre que l'on ait écrit dans une longue morte alors qu’on n’avait 
aucun texte à imiter, L» zend était-il mort à cette époque? Que 
le perse le fût, c'est certain puisqu'on écrivait en pehlvi. Mais te 
zend n’est pas le perse ; & quelque époque linguistique que l'on 
veuille le placer, k zend n'a jamais été la langue de la Perse, 
mais bien la langue d'une tribu qui pour une raison ou pour une 
autre avait accaparé k droit d'exécuter le sac ri lice et de s’en 
faire de s rentes *,X a-t-on pas d'exemples de deux langues paren¬ 
tes, dont l’une est encore vivante, tandis que l'autre est morte ou 
plutôt a donné naissance à un dialecte dérivé? La langue ronde 
offre justement des incertitudes grammaticales, qui ne sont pas 
de I ordre de celles que 1 on rejette pour plus de commodité sur 
la corruption des manuscrits, et qui paraissent bien prouver 
que In langue n'était pas encore morte, mais que son extinction 
notait qu'affaire de temps. 

Les noms de divinités iraniennes que portent les monnnies des 
liido-Scyil.es sont déjà à peu de chose près du pehlvi; on en a 
conclu qu’à l'époque de ces princes k zend était mort; -pour que 
ceci fut exact, il faudrait que ces formes dérivassent du zend, tau¬ 
dis qu'en réalité elles dérivent du perse, comme le prouvenl suffi- 
sammenl ksooms® A PPO. perse fa rua, mol spéciale ment perse 
el dont on ne trouve jamais en zend que k doublet hraren.n qui 
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jamais «aurait pu devenir <bAPPO, etOPAArNO = Vc^H^Um, 

| e changement de -rt- en -hl- étant un phénomène de phonétique 
purement perse*. Le mol zend correspondant a en clîel donné en 
pehlvi Vtxràhrân, Ceci ne nous apprend, en réalité, qu'une chose 
que nous savions déjà, c'est qu'au f» siècle de Ffere chrétienne le 
perse était mort ; on ne peut rien en inférer pour le aend. 

On remarquera que beaucoup de noms pehlvis des .hwjifs ne 
correspondent pointa la forme zende, mais à la forme perse, ou, 
st l'on veut, a une forme do la langue d’où sont sortis d un cùlé 
le aend. de l'autre le perse. C’est ai nsi qu’au zend A mes h 
<i Fi immortel bienfaisant, » correspond le pelitvi Amahfaspand, 
dérivant dune forme * A marU-Spanta; on trouve aussi la 
transcription du zcnd : AmsAâspànd, persan -^-ÀiA Le nom 
propre pehlvi Artamhishl ne correspond point au aeud Ash»- 
Vahbbtt, mais li une forme "Aria-Yahîshta; on trouve aussi 
la forme Ashm/tisht ,simple transcription du zend.Le zend Ashi- 
Vnnuhi est représenté en pehlvi par Afdùhvmg et Àrdithrtnuj, 
tous deux renvoyant à * ArLi - Vaduhi.De même le pehlvi aftiav 
ne descend point du zend mais du perse'a Na van f et 

FtirBurlln descend non du zcnd Fravosbi, mais du perse h invar ti, 
que l’on trouve dans l’inscription de Behishtoiy». 

yuaml on a écrit FAvesta arsacide, comme la langue des ré¬ 
dacteurs de ce livre était encore le zend, ils ont donné aux noms 
des anges la forme qui était courante dans leur dialecte, cousin 
du perte et du pehlvi. Ce dialecte n était point la langue «le fa 
Perse, et certainement ce ne sont point ceux qui parlaient le 
zend qui ont inventé toute la théogonie jrânienne. (les noms 
existaient à une époque bien antérieure, sans nul doute à 
l'époque achéménido et même avant; ces noms avaient vécu 
dans la langue et avaient déjà pris les formes que loti trouve en 
pehlvi. De la la contradiction qui existe entre les formes dites 
zen de* el les formes pehWîcs, 

i f>d est ai vrai p*Wvi .«Un «nrraponil un mm i*ml Ûviid. or 
oJUcui n h pmi par lüctme toi phonétique dWw de artwvao ; ii dènve de ift 

forme pente &rliran. 
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Je croîs en avoir dit assez pour prouver que la théorie émise 
par J. Darmeft tester pouvait aisément se soutenir; on voit que la 
tradition sassanide ei même post-sassaoide s'accorde avec les 
renseignements que ïon peut Lirer de t'histoira et de Tarctidologie 
de rancien Iràn pour prouver que la récîactiuii actuelle de lAvcsta 
doit se placer tout en tière du i #r siècle de noire ère jusque dans 
les premières années de la dynastie sassauïdo; mab il nm faut 
pas conclure que les Àehéniéuides ou mémo leurs prédécesseurs 
n'aient rien en de pareil, quoique nous u en possédions rien, La 
religion de ces époques devait présenter déjà les grands traits et 
les grandes divisions du h théologie sassanïdoî la différence ïm- 
porluule, qui sépare le$ deux systèmes, c'est la réglementation 
minutieuse et artificielle qui règne dans les livres sacrés des Sas- 
sarûdcs. Tout y a été classé méthodiquement et étiqueté dune 
façon que les auteurs de ces classements ont pu croire définitive, 
tout comme Ardéshîr croyait avoir LWé les destinées de la Persi* 
pour une durée infinie, E, Blocuet. 


Durant U impression de ce mémoire, a paru aux lndr*s f dans le /u«r- 
lidf üflke Hümbny bnaich ûf îhe itm/at Ashdïc Socieitj 1 vol* XIX f a* lu, 
ItèÔti* p, 263-3S1, un article «le M- Jivaiijï Jan^hedji Modi intitulé The 

itftf itjuïttj ttf thti Aveilti, 

M, Mndi déclare en commençant jp* 2(î4Ji qu’il n'eut end point exami¬ 
ner «bus tous ses détails la question de l'antiquité de l'Aveslu» mais 
seulement quelques-uns des arguments sur lesquels J B BarmesLeter 
basait sa théorie* 

Comme il fai fai t s'y attendre* If. Modi rejette la théorie suivant 
laquelle l'Avesta serait pcuL-schéménicie; mais il est doutent que ses 
objections parviennent à convaincre des lecteurs non prévenus 1 en faveur 
de l'antiquité à tout prix et malgré tout du Zeml-Avesta Je me bornerai 
à examiner ici qnelquftjuuoefl des objections de M. Modi, et non celles 

l Ji: rFjtreLtr «l'Aire am^è dcmplojrr «Hc espn**Hjûn* mnU (Trait tt. J + J 

Hixli i\m u*r «Ipfine lilbméfllfl 1« luu. r.[i dbaol 2fijJ il,’ J. Ü4HJIt ?i U'tor : » Itciw 
cnn nm $mprrjuti*rtd mOur, cotiic b« tliînt liJÏcreUçe -Ahru \hv rviayatre VBrv 
deart^ mat. - - 1 ^ J 
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avant Le sien* et b montrer que son r> 

théorie de J. Darmesteler. |- au leoT de cet article ne s'attache 

- ..- «■ * 

TEsW * ni— - ^rfi!tSïïîÉ 

™-y^. wi. wuj,.* » w *■•■* ■ * L7rr^r t fÀrto- 

tilàÿdk ntalpu fil» »« “"î . oriStadAloxondre l« Cr.nd. tta 
Vtal. 1) cl M*4A — WMt M. Modi. I» »oill«.™ 

formes son! au contraire des , inducteur pehlvi 

prouva TU. lu*.,.,! vol »" »*> — r « ..loptc b 
a rendu ce mol par un nom eo'in ’ UUst/dik, prouvées par te 

forme kUUà>jdik ou plulût celte do «\ des llCin ’ communs, mais 

eaascnlkalasy4lia, «b mot-.ni J (| . p^Lvis formant d« »d- 

Mon .ta #dA « « '* «»nt «rjfZS, J. U, noaU.ru., ot 

: of. M ‘'.VU. 

non nuit {voir pour plus de detai j ttia d,iU par un mm commun, 

lishj. En réalité te wmd keresao. n est (hiiiiI t 

mais par un adjectif, ce ^ ui & f rendait km^uim par 

M, Modi a remarqué que la tredu ' t JJJ ' . lurielj mais il n'eu a pas 

< ceux qui sont tMUÿtUi », autre coeu u P* . . , traducteur pehlvi 

trouvé la roisoa, qui cepealâM est ,eu . venus envahir IL- 

vovaillions kofosôni, l'onaomble « . *V chronique., qno loi roi 

rto.Ctat.imi qna l'on “^* u r t .nili on. Bjoro do 

JoFrom.ool.llicotataUn.lo. .f ^ f,- é lo»n« r . 

rhétorique bien usuelle, et don 1 ï malbôureui, èt * tonrie dti ,a 
L'argument suivant est parlu'u lcr. _ ]ans ta oonnS issauce de ses 
part d’un mmdéeu aussi versé que - , ^^leur-sde l’Avesta aurai eni- 

I ivres sacrés:cPourquoi ,dit-il P--' ■ f v mentionner l'invasion 

ils choisi spéciale ment le Nom- aS J d(l ÿ i6tia ou du Vendidtui? > 
d’Alexandre, et non pas tel ou e <■ ' 1 ^ ^pendant bien claire, et H 
1 -t raison qui a échappé a ^ - rVvesl4 aient placé la men- 

serait même étonnant que les r* ' ,) orn oYasht, 

Itou d’Alexandre autre part que dans _ à u | 0lia n B e de l’esprit 

U Hom-Yasht est consacré, f/ygiain* ancienne de la 

divin üaam.i, le génie protecteur < diflêrenles époques, ont mis en 
Perse connaît trois usurpateurs qm. ^Dabii, ÜU** , 

péril les destinées du pays : A*hi ^ * _ 

hraeyan {Frdtijdp, kJ-Jj»*} et Ale*“> ( re * 
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Or ttûus savons que c'est l'hœd l/tltn (llaomu) qui a anéanti les deux 
premiers: eu effet, dans k ïlom-Yash^ §9, il est dit que flaouia a donné 
comme récompense à Albvrp p d'avoir un Cils nommé Thraêtaona (en 
persan Fvridoùn , ) qui tua Azh ï OaLàka, Ce ThreètâûDo 

[ fîprrrfuü/>), poursuivi par Azbi Jlahàkt» ne dut sqiï salut qu'à l'inter¬ 
vention de l'ermite M4m f autrement dit de Tlniïma. 

Ou voit donc qu’aussi bien par les récits du Shâh-i\'4meh de Fir- 
dousi h que d'après ceux de FÂvesta, c'est Htoiu qui esL cause de la mort 
du premier envahisseur de b Perse f Se tyran A du Ü&hÀka» ou JfoiftAÀk* 
Lé second envahisseur dé la Perse, le Touranîen Ftmàhrà&jun AfrA- 
MÎât) est aussi la victime de Baoma, Diaprés Fïrdousi, Àfrôsvub pour¬ 
suivi par Kal-EbosraVp son petiMils, qui cherche h venger sur lui Se 
meurtre de son père Êsyavusb T se cache dans une grotte 1 creusée dans 
une montagne. Un ermite qui habite cette inonlagne entend ses 
plaintes, GeE ermite 6e nomme £tônt+ *y>, Haepia ; il descend dans L'antre 
ou s'est réfugié le meurtrier, et Penchai ne avec le cordon sacré qui ceint 
ses reins, ce cordon n étant pas autre chose que l'évraghm qui lie les 
tiges du Barsom dans le sacrifice mazdéen* On sait te reste. Afrâsyab 
livré! Kaî-Khosrav est i ni pitoyable nient mis à mort p:ir tnî r C'est donc 
le même Haoinuqui, apr^ avoir sauvé Th rnétai>iin( Fêrtdoûn) des mains 
d’Axki Dahâkn ( Zakhak) w le réservait pour sa perte. 

Voilà [ïo-urquoi le troisième envahissear de la Perse* le Eouxni 
Alexandre, qui périt aussi sous les coups de Baoma* esi cité dans 3e 
Ham-Yasbt et non autre pari¬ 
té Mîtmkhimk tout comme le Hom-Y.Lsht, associe le nom des trois 
mauvais génies de l'Inin <Lms une mém-- malédiction. Ou Lit on effet 
dans cet ouvrage édit, de West. eb. vin, £ la phrase suivante : 
fi ÀAontian fladrarasp u fYdiyâk u Araiaftyar édum ski&ust r ku 

anaosha h&ftiL < El Àhriman désirait que fïtvawlsp (antre nom dé ifaé- 
hak ), Afrast^îb et Alexandre fussent immortels, » On trouvera dans le 
Livre de* H$is de Flrdoun [n U tiû}, tin troisième exemple de la réu¬ 
nion des trois noms de Zohak 1 . Àfrâsvàb et Alexandre. 

Au moins, sur ce point, M.Hftdi a tort, quand il croit que son irguineit- 
talion, si facilement réfulaLle, lui permet d’écrire : « AM thesû considé¬ 
rations Jend tu show Ihat isa mblake totake Keretumi. Lobe Alexander. » 
Un autre détail étonne M. ModL 11 remarque qu'en pehivi, Alexandre 
est généralement (ce que tout le monde ttil) appelé * <pyasiak ï, < ibe 
curaed, an epitheigeimrelly applied to Àhrimin or the devïL > Pourquoi 


1 fep.ktM phUtU. tin magniflqu* pdds q M ü H coudrait «u» terre 
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me trouverait-on pas une pareille épithète appliqué*' à Alexandus «tacis 
te texte sead du Hooa-YasW ou dans la traduction peiilvieï Mais aüfl3 b 
pourquoi ta trouverait-on dans Se texte zendj qui dît, en p-irKiid du ton 
quérant, yô .Lirai a * qui a hurlé » t ce verbe notant employé que pour 
lea êtres flémcmiaques? 

En second lieu* puisque cei adjectif ne se trouve pa* en zein > 
ment M. Modi veut-il que le traducteur peblvi, pnè&pectoeux J U8 fl u _ 

]'excès de son texte, Tait ajouté de sa propre autorité. Lelrtducteurelai 
bien trop exact pour prendre une pareille liberté, maintenant y pourquoi 
ne l'a-t-Ü pas mis dans une glose* c*eat ce qui! faudrait lui einan er 

s T il en était encore temps. . 

M-Modî s’étonne que les rêdacleurs de l'Awsto, s'Is oui refill ‘ !intn 
voulu parler d'Alexandre. n'aient pas écrit son nom en lou ** e KE 
dans le texte iend. Or, tout le monde sait que, dans le Ltvtv. tto ««*• 
,t ilaiis Lion d'autre ouvrages, on dit le KalSir pour dé^.M'k sou¬ 
verain de l’empire urec, le Kbdfcàn, Jiii-- P° ur souverain 
le Faybfoùr, jyüô, pour le Fi!» du Ciel, .ans jamais d^gner autre¬ 
ment leurs noms, ce qui sans doute aurait singulit-ruiu ni « ni arr 
les auteurs. Nous avons propose plus haut de voir dans keresâm uns 
inversion du mot Kaisar, grec K***x?:» cette hypothèse est -xarle el e 
pm«vo. qu'au moment où l’on rédigea ÏAveata, on était MM loin d L 
l'époque d’Alexandre pour avoir oublié «m vmi ooni.etpourl (WW 
placé p.ir son titre: cW un fait qui n est rare, ni en 1111 r 
en Occident. Dans tes textes peblvis. 

plus souvent Zanât-Minât. « l'esprit qui tue », qu Aniünwi, Ahr.m.n 
étant le nom propre, et Zamik-MWA, I ejuthefe. , 

hrns l Avestu b ville de Babylone est nommée ü^r,. et la forme 
connue par les i^riplimi» per** «rtBdbirn. Si rAv^cûtè^mhgé 
aoua le règne dea Aclièméniiles, il est probable qu on y '■ 

Bâbiraél non R™ ri. M. Modi y voit un argument^ plus en rave^ 

de l'antiquité de VAvcrfat « on n * ^^^0 Bâblru descend 
Bawrl. c’eat qu’elle est antérieure a Buir». fl' ue Da - t 
de lk*ri ; t &wri h » older ton. of WbiA a (F-^On^ut 

n'èlre point convaincu par celte aingubere p umt. iqtn, ■ de Bi- 

formes descend de l’autre. c’ctccrUincmeot «.«• n 

biru, et .lün l'inverse, En oft)l 1« to«* ^ B Bi fc ru . dan. ces 

men cernent, devad se prononwr BM) ; B4blru devjlît devenir 
conJiEiün.i, en ïciid br devrait duveni 

...H,n*ww,.rtS-BïïJÏ — '*'""***' 

Élutiti irti.u'int* et loatas les gruimwirw 
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Bawtn ou Danri. Quant à admettre que Boirrl soit devenu Bùbiru, 
je crois qu'il y aura peu de personnes pour suivre M. Modi, dans un pa¬ 
reil chemin, 

D’ailleurs le nom babylonien de la ville deBahvlone, quand il n’est pas 
écrit sous ia Tonne D i n -1 i r - k i est écrit H i b i I u. On admettra dif¬ 
ficilement, d’aliord que les Ioniens aient transcrit avant Darius Bâb il u 
sous la forme Rai* ri. et que par un miracle] postérieur, ce mot estropié 
ait repris sa vraie forme Jidbi r u \ dans les inscriptions perses, 

M, Modi interprète d*une façon vraiment trop large et trop inexacte 
les termes des deux passages du Dinkurt dans lesquels se trouve conte¬ 
nue l'histoire de l'Aveslu. Ijî document B, § 5 nous apprend que Sltôli- 
pflhr, lils d'Ardesbir, lit réunir les manuscrits traitant de choses en dehors 
de !n Loi, dispersés, non, comme traduit M. Modi, a fat cl ri i ouest 
{bolh from the Eut and from the West), mais ce qui est tout différent, 
(ffliM l'Inde et dans f empire jree, et fit fondre linur fMiwlip tout Ce 
yut anait un tarnclèv d'nutlffRlit'l 1 2 ’, * fi (ilskàr ni Audi ydityunttp i Itxild 
Apaitûi ti ’ttkhAr anddkhtan kutii zttk dvrûst s en persan ChOjÎ fri À 

. ,1—jj ^ 3 t 

il. Modi traduit côs mots : Ivatd Apatldk fi 'aMm- fmddkhlau, qui ri 
gnifient littéralement « jeter dans l'Avuts » par * h.-ordered their col- 
lection again togsther wlib the Avesta », autrement dit, on mit ces ma¬ 
nuscrit* à eèté de cous de l'Aveslu sur les tablettes de la bibliothèque 
royale, lout comme dans nos bibliothèques, on place uu nunuMiit .le 
riiisloired’Égypte à cité d r un Coran, suivant les hasards de l'acquisition. 

Le pehtvi n’est heureusement pas si élastique, et celle taduclion ne 
lient pas un instant devant celle de Darmesleter. 

Comment se fail-il, dit M. Modi (p. SH), que si l'Avesta a été refait 
l'on fait) sous le règne de Valkbash ou ü’ArdaMur, leur nom ne paraisse 
pas dans le Yuht des Féroaers {Faiwdtn-ïasht)? 

Celte particularité n'avail d'ailleurs pas échappé à J. Uarmestetei : < La 
liste des Farvardln... a dû être fermée avant i'avènement des Sassanides, 
car on n’y trouve ni le grand restaurateur, Arias tiir, ni son auxiliaire 
et son inspirateur. Tanna sar. Peut-être contient-elle deux noms dé la 
période arsacide'. » 

M. Modi nous permettra de lui roi ou mer son argument. A quelque 


1. Le» liORuns triai sus e* ad Bien ne» u'avatunl point d'/, ou pl ut Al ne Je mar- 

quUfUl puifïl pur ■( fi J kg ni «■ HpfciaL 

2. Zrtif-.lver-fa, IL p, SOi r Cm dpui noms tout eeriE iTErezn, nthi, Ami¬ 
ral- ni üi- Srù 11 aâpAd ptlil. SrûM >>Jfrii T Karr. 233, CL J, UtrniiMeLer. L I , 11. 
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époque qu'on le place, l'AvéSla a été rédigé sous le régné d^ un prince 
quelconque, que ce prince fût roi absolu, ou roi féodal- Si I Avala est 
achêménide ou même anlé-aehêménidiï, comme le veut M. Math, com¬ 
ment fte fait-il que l'on ne trouve dans le Aasbt des lérouere ni le nom 
d’un Acbéménide, ni celui d'un prince ayant régné avant eus? Il y avait 
cependant de la marge, de Déjocès à Darius III. Que Ion nait i»int 
mentionné le nom du premier Darius, le massacreur des Mages, c est 
un fait qui se comprend sans commentaire ; mais il y a des souverains 
qui devaient être particuliérement chera à la caste sacerdotale, pat 
exemple, le malin mage Smerdis, qui sot si habilement subtiliser j 
couronne, et résoudre d’une lapon si élégante le problème d être à a ois 
pape et empereur. Pourquoi n’y trouve-t-on ni son nom, ni celui t e 
Cyrus, qui porta aur le Irène l'exemple des plus liaules vertus i 

tSM. Jkfodi vient dire que cet argument est un argument e* 
on pourra lui répondre qu'il est du même ordre que le sien. La raison 
de ce fait est très simple : 

En ad mettant, coin me nous le faisons, nnd rédaction ta ive e * v es a, 
sous les derniers Arsaeides et les premiers Sassanides, S1 “ i lk ' ie( * 
détonnant à ce que le nom des deux grands rédacteurs, a - ■ * 
Ardeshir, nu paraissent pas dans l'Avesla. Gomme nous .uons 1 P j 
liaut, la tentative de Valkhash échoua et resta lettre morte ; quant a cel le 
d'Ardeshir, qui ne réussit que grdee à des moyens terribles, on sait, par 
ta lettre de Tansar'. qu'elle souleva une réprobation universelle et qu 
fallut lu main de fer du Roi des Rois, le vainqueur fi Ar > 1 

mener a bonne lin. On peut se demander si, d&nt ;; e pnrei es cirL< - ■ 
tances, les prêtres devaient être très empressés de sancUtier k nom d un 
homme qui k leurs yeux a'élait qu'un usurpateur et qui avait porté la 
main sur l’arche sainte des préjugés de la Perse féodale. 

Nu us passerons à un argument d'un ordre tout * l uttn 

De deux choses l’une : où i on admet, avec les P*ms ortbràw* V» 
l’Avesla a été révélé par Ahura k Zoroaslre, el alors la question est ini- 

médiàtement résolue, puisqu’elle ne se po*e roèlïie ï 14 ® f ™ nt 
met point, d on considère comme une légende qu un U.eu ait confère 
avec un prophète, pour envoyer Ja Loi au roi de Pe«e. Pourquoi *n. 

sauf les II légendaires de Vishükpa et do gratin, shtm, » 

iJausTAvesta ni le nom du roi sous le régné «que a. ‘ >r 
ni le nom du rédacteur* La raison en est ■«« «£■ 
admit, pur ne pus dire plus, de venir 4« «* Mawloen*. « 
assurons que ce livre, qui est ta oreyance de toute votre «. et mUm ^ 

t. l'unr let penouats qui ue ta regardent poial cotiime un “P*-* 7f 
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vo* descendants. a été ajiporlê p:ir k Saint Zaralhushtra* qui le reçut de 
nnlre dieu Ahura-M;iïda 1 au grand roi VisliMspa; mai» nnus vous pré¬ 
venons qu’il a été rédigé et écrit par le grand prêtre Tan?ar, sons le 
régne du divin Ardeghir ». On comprend que m tes prêtres, ni les ré¬ 
dacteurs de l'Âvesta usaient tenu à faire d'aussi dangereuses confidences 
à leurs ouailles, 

M. Modi (p. 268) n'a pas remarqué 3e premier qui 1 3a division de La 
société xoiuastricnne donnée par Tansar n’èlait point absolu ment iden¬ 
tique à celle de L’Àveafa» M, Ûarmesteter l’avait reconnu avauï lui fc - 
Il y aurait évidemment beaucoup à ajouter sur cet article dans lequel 
l’auteur prodigue les affirmations les plus catégoriques, sans en donner 
(ombre d'une preuve : on en jugera par ce qui suit : 

On ne peut vraiment pas discuter avec M, Modï, qui, du fait que le 
Ætjsinnf: des livres zendg est pins simple que celui de Pfaion T commence 
par affirmer 1 antériorité de l'Avegta sur le philosophe fret*, et qui est 
même persuadé que c'esl Platon qui a copié L’Avesta I 

M* Modi p. (287 ne peut nier que la légende du déluge iranien ne 
présente quelque analogie avec celte du déluge biblique. Main il fait re¬ 
marquer que le second fargard du Vendidad nu race nie point Le déluge, 
mais seulement la construction du P-ilais [mr] deDjemahid. Celte asser¬ 
tion d'ailleurs, comme on pourra s'en convaincre, n'est point eïaele ; 
mais, même en l'admeHanL.â quoi fierlle Palais W} de Jumskid? Uni¬ 
quement au même but que L'Arche de Noë, c’esl-â-dire a sauver les créa¬ 
tures d : nn cabdynme qui va désoler toute la terre. Tout cous me dans La 
Üthle. Ormaztl annonce à bjemshid les calamités qui vont fondre sur ta 
Pers« T et lui indique exactement les dimensions qu'il doit donner à son 
t?nr, de même que Jéhovah indique rigoureusement à Noé les dimen- 
pions de ?on navire. 

Aîtirmer, comme M. Modi* qu i! n'est question dms le second fargard 
du Vendïdad quede k construction d'un palais, ml aussi raisonnable 
que de prétendre que dans le vt- chapitre île k 6‘enêïe, i! n’est question 
que de U construction d'un navire de plaisance, pour Noé, sa famille et 
sa ménagerie. 

M. Modi (p. 2*S8; critique aussi autrement la traduction .te U lotlrc 
de Tâiïiar par J. Darmesteter. Noua ne Àot^roiw qu'on hqI exemple 
de «tte critique : ^ -- ^ t mcaû ^ ^ king 

is lhe rulflr ovef ™Ugi«i ». tlie kiop îh. «uperior b points of 

p <U Un * ar “ "* dt titrait ü» Jmma! issu, 

S, .Th u» on» kmühI U>t av»U iy*iïiu iioW.r il, aH ltl , t uf . (p ^ ^ 
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religion or is lhe bead of lhe Chufcb. TÏ+ i ^ seema tbtl the translation 
given by Darnûesteter T u*:. < tbe SÈbabaïufcali It^s power over the reliErion 
(te Shahiifistiah a tout pouvoir sur la Religion), is beyoud ttae niait ». 

Or, on lit dans te Dictionnaire de Johnson* p< 1 1S4 P col. 1 : mu- 

Maltü ; a governor, a ru 1er. P, ^ * mmallit shudan , to ovcr- 

conie, iule qvçi% be superior ». Que Ton traduire comme on vendra . «ce 
roi surmonte lovercomo), domine, rfiglu ^ religion, on est supirleur à. a 
religion », ii ne Pensait pas moins que la traduction de M, Mo* nest 
qu'un contresens, né dit besoin de faire dire ans (estes qu i s n on 
jamais signifié. 

Nous arrêterons Ici la réponse à 1 Article de M. MoilL, noxi pnir ex (]*i.e 
nous manquons d'objections à faire au* criliqnes île ce wlv,tT|t P ,u " lk 
mais parce que nous jugeons inutile d y attardé! plu*- eûglenips 
lecteur a de bi AttttC mthéolûÿ ique* 


E- Blocus 
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ANTIQUAIRE ET COASUL 
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Un travail auquel les correspondants et amis de Faurel le pous 
surent fréquemment fut la publication de * son musée ». S'il avait 
suivi leurs conseils, il échapperait au reproche que lui fait jus¬ 
te mon 1 M. Miehaolis Parthcnoti, p. "3} d’avoir contribué plus 
que personne à la dispersion d’œuvres d’art, on Ire autres de frag¬ 
ments ilu Parlhénon, qui, conservés çà et là sans qtt on sache 
d'où ils proviennent, sont par cela même dans une large mesure 
destitués d'intérêt scientifique. Il collectionna eu diletlantu et 
aussi en marchand ; son intention, disait-il, était de léguer à bh 
mort ses antiquités aux musées nationaux ; eu attendant, il en 
trafiquait. A plusieurs reprises il fit Vendre en France, par Mure) 
d’Arleus, «les vases, des terres cuites; il en vendit lui-même à de» 
touristes : le comte de Forbin.en tBIÏ, lui acheta d’un coup pour 
7,000 francs*; on sait combien de pièces de la collection Pou ria¬ 
les avaient été acquises du vice-consul d'Athènes*. Fauve! s’ex- 


1. Voir La ftmüe è janviertèrrier, niwwiril et mai-juin 
- Une iisie eifiliaitiry objets cAités, » date dtitg£*epi. tSiT.ltinire rims 
Jj* t:urr*sponr|aTicp m nom «le Forbira. 

3. AlMttB J«pi« manuKrii u’wl rrlslif su marche cendu o ntfe l'ourtule» ei 
FiuveL 
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cuse quelque part (Papiers, 11, f* Hi2) de mêler ainsi le com¬ 
merce à i' amour de l’archéologie : « Mes appel» le méats ne me 
permettent, pas de satisfaire ma passion pour les arts: je me vois 
obligé de me défaire des objets après eo avoir joui, pour avoir 
les moyens d'en découvrir d'autres el de jouir encore. » Les 
seules pièces de sou musée qui furent publiées de son temps 1 ont 
été par des étrangers* ; Cockerell* en -itilG, le pressait «le faire 
connaître au monde sos trésors; Pouquevîtle lui répéta de vive 
vois le même avis : « J'y ai pensé », répondait-il. « Mais je crains 
bien, ajoute Pouquevilîe, qu'il n’y pense encore longtemps ». Lu 
moins n’en til-il jamais rien. 

il ne se décida pas davantage à rédiger une description 
d*. Athènes. En 1812. Robert Walpole, préparant la publication 
îles Mi'moirs relatifig to Kttropean autl Asùitic Tnrkey, lui 
écrivit pour avoir quoique mémoire ou notice de lui ; Faovel ré¬ 
pondit avec empressement 1 , offrit peut-être un travail de topo¬ 
graphie 1 et. eu tin de compte, dut se borner, je crois, a répondre 
au s questions nombreuses et variées que lui posa sou correspon¬ 
dant dans doux lettres des 28 mars et 6 décembre JHt.J t sou nom 
est cité plusieurs fois dans les JTffwftv ; mais on n'y trouve pas 
un article de sa façon*. Actuellement, pur réunir ses observa¬ 
tions, pour lut garder l'honneur de quelques détouvertes, on est 
réduit à glaner et là* 

A l'Acropole, il a fuit progresser sur plusieurs points la con¬ 
naissance d'édifices novés alors dans toute sorte de masures. C est 
m qui vérifia qu’aux Propylées les colonnes intérieures éta.enl 


1. Ainsi ^nslesGr^rieS^b^ pl .iB, tT.2l.B9; II «NM*» 
Qrftc, de Brândsted, II, «■ L*r, p. tTi>-23G. 

*rs issæafsxL* - ». -*•> - ** 
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ionique» et qu'elles avaient une base sans plinthe '. La décou- 
verte d’un « chemin pour les chars ■- passant à travers les porti¬ 
ques est notée rapidement dans une lettre rie 1S06'. A plusieurs 
reprises s 11, f* 30 ; VUI f" 08} Fauvel avance que le souhassemeut 
de l'aile nord-ouest engloba « le piédestal de celle Minerve ïVt- 
tonix qu'on voit sur la médaille représentant le temple de Mi¬ 
nerve, la caverne de Fan et l’escalier qui menait à l’Aeropotis; 
caverne cl escalier qui subsistent encore », Relativement au 
temple de la Victoire Aptère, il se trompait quand il en faisait re¬ 
monter la destruction à l’an 1 UD5 et qu'il en rendait responsables 
« nos braves et ignorants aïeux ; mais il était bon prophète en 
exprimant l'idée que les matériaux du petit monument devaient 
subsister dans les ouvrages voisins et qu'il'serait possible do le 
reconstruire un jour de Iodes pièces sur les soubassements pri¬ 
mitifs \ 

On sait par VItinéraire do Chateaubriand qu’à l‘encontre 
de ses contemporains il orientai t bien le Pnrlhénon, sans appuyer 
d'ailleurs son opinion de raisons décisives, et sans en tirer les 
conséquences pour l’Interprétation des sujets des frontons *, Sur 
la distribution intérieure du temple, les notes de Fauvel con¬ 
tiennent très peu de chose. En 1808, il écrit à Barbïé : « J'ai re¬ 
connu qu'il y avait deux portes au temple de Minerve, et que 
l'npisthodome y était enfermé »■. Ailleurs une phrase d'une di¬ 
ses traductions, parlant de l’incoiùtie « de la clmmhre du trésor », 


I. Leçrand, Galerie «nlii]iM[t£OB), p, 55. 

2- Avaria evyd., I#07, U ; leur* du 30 septembre 1*06; Barbie Miette 
Feurcl de celte découverte dans une lettre du (ï avril 1S0T. 

3. Pooqueville, Va'jvrje île ta Gréer lt$aî), V, 70 

4. Il écrit en effet pari (Vlll<, f. : '« Bn parlant du temple de 

Almerre [Psmmus dit] : sur la fronton antérieur. h naissance de Minerve ; sur 
le fronton opposé sa dispute arec Neptune, Le testa est visiblement «Itéré ; 
car il «mut ri.Hu inverser i’opJsÜmdorne où était le trésor pour entrer dut.» te 
temple, ce quino peut avoir été., ; nu «Mé ouest était la nais mm* de Minerve, 
pour nisudR m réception dans l'Olympe; et i l'est était représentée la 
dispale Minera efc de Neplune, m 


5 Jf^n rerpcf. t W H, lettre du 30 mftembn 1808. Fiurel veui-il parler 
de deux porte cuire I op.afcodom* et la relia ? (Cf. lîôtücher, ÀrropoL, 123.) 
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Eut inspire celle réflexion : ■ Le trésor notait donc pas dans la 
parité du temple appelée opistbodome; G + élaît apparemment une 
maison séparée » (Papiers* Y HT, t 25i}« En ce qui concerne la 
celîa, nous savons par un passage de Wilkins [Âthcïiienm f 101, 
noie! que les deux rangées de colonnes intérieures paraissaient 
a Fauvel dater du Bas-Empire [of lhe tower Greek Empire ) 1 ; les 
papiers manuscrits n'eu disenl rien, plusieurs détails des fron¬ 
tons, de l'entablement, du dallage font l 1 objet de dessins soignés 
(dans le tome 1 et au début des tomes H et 111 J, Dans une noie 
que je crois très ancienne (Papiers* VIH 1 , f* 5), Fauve! signale 
qifn entre les colonnes du second ordre il existai Lu no marche dont 
les dimensions sont fournies par l'entaille faite aux colonnes et 
par lu ruban de dallage non poli qui était dessous. Celte marche 
avak 8 pouces de liant el présentait une moulure en bas, « — 
Pour la disposition des sculptures el les particularités do leur 
exécution, il est nsscK souvent pris h témoin par scs con¬ 
temporains : c'est d'apres Inî que Legrand, dans le texte de la 
Galerie ip. 33), parle des agrafes do fer qui maintenaient les 
figures îles frontons; d'après lui également qo il affirme 1 exis¬ 
tence, a chaque oxliémïté du fronlOîl oriental, d* 1 deux teies de 
chevaux, bien qu’une seule soit visible ri en bus, cl d un bras 
sortant de la mer qui tenait la bride des chevaux, * i\. bauvcl p 
ajouEol-Üj assuré' que celle licence hasardée par le statuaire quel 
qu il soit, Phidias ou loui autre* déplacer ainsi près du cadre dos 
tèles de figurés cm d'animaux qui semblent sortir du fond, gran¬ 
dît singulièrement la composition, el que I imagination achève 
le sujet comme s’il su voyait en eulîer T qu elle se point même les 
parties cachées plus belles encore, s il est possible, que celles qui 
sont à découvert » (p. 3 V]. Le même Legrand, écriwnl an gé- 
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néral Miranda le 7 mai 1892, notait, toujours d'après Fauvel, que 
le groupe nommé alors Hadrien et Faustine avait été sans doute 
rapporté sur le fronton après coup, dans le buld’honorer un em¬ 
pereur qui fut le bienfaiteur d'Athènes : *i car il diffère, pour le 
travail des antres parties de cotte sculpture » (.4nf. <£Aih, t trad. 
fr,, IV 1822), p, S8). L'attribution à Phidias do ces autres par¬ 
ties, ainsi que delà frise, n’est mille part affirmée par Fauvel 
contradictoire me ni avec d'antres avis ; elle semble avoir été ad¬ 
mise pur lui sans discussion, tout au moins à partir d’une cer¬ 
taine époque 1 . 

A l'Krechthéion, Fauvel, nous l'avons déjà dîl. avait trouvé 
d abord un escalier allant du vestibule de l’ouest à la tribune dus 
Caryatides. D'après Legrand [Galerie antique, p, 76), il observa 
aussi la petite porte pratiquée dans le soubassement de cette tri¬ 
bune ut les marches qui eu parlai eut. 19 vérifia que les fenêtres 
de l’ouest, leurs appuis, leurs chambranles dataient de l'anti- 
quilé, et fut d’avis que la porte percée au-dessous d’elles devait 
dre moderne: il constata que les portes avaient des chambranles 
do marbre appliqués après coup ; les traces de crampons qui se 
voyaient dans la partie orientale do la frise lui parurent indiquer 
qu elle avait été autrefois couverte de bronzes ; et les clous placés 
au milieu des volutes, qu'aux jours (Je fête ou ornait le teuiplo 
de guirlandes. Dans le plan dressé en 1789 (16' page du 
tome U), il sépare complètement les deux relia adossées et 
note de I une 4 I autre une différence de uivcau de 9 pieds. 
Des Turcs de ses amis cherchèrent eu vain, à sou insligation, le 
puits d eau salée dont parlent les auteurs (Uiand 1er, II, 516) ; eu 
revanche, il découvrit un passage montant à ta citadelle sous les 
rochers qui supportent le temple 


■àS^XÜ^SSn^ fr*»)* 11 ■* ditqu'kt frontons furent ■ en- 

«ni Hw» m? ps ‘ HldnH,n ‘ P ira!t BVoir èté icnl très tûl. et n'etprime pas 
sws doute nu» opm.oa que Fauvel *U eooservéo toujoiif». 

r^ l> " C - iT lr> ? n !* 0t m roeher * 1 >««<*«* du Pinrffoaium ». l’n 
>sd nterpn'lAlioTi de 1 inscription du BrilUh Mueeumrelalive aux travail idu 
emp'e kirfi^t fort mal : il lira idée que , 

citadelle même, devait dira un monument de la ville (Papmr*, VHP, [•> 25ÜJ. 
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[In petit plan h la plume, et les légendes afférentes 1 , résu¬ 
ment b connaissance que Fauve J, en 181U, avait dus pentes de 
l’Acropole, Après avoir pris l’OUéon d lier ode Allie us poiu le 
iJiéùlre de Dionysos, il fil dans les ruines du ce théâtre des r<^ 
cherches dont profila lcdi leur des Àrituptttés d At/mnes (irad. 
frang., IV {1822), p. 66); il connut l'e m placement du sanctuaire 
d'Asklépios, d'un temple daBocchus ; iJ constata que laslatuo qui 
ornait le monument de Thrasyllos «était pas celle d'une femme, 
comme l'avait diliUuurl, mais celle d’uu jeune homme (Chand- 
ler, 11, 540 : Legrand, Galerie ùtitique. p. 92)’, 

Qui lions la citadelle et sas abords immédiats. Au Theséton, 
Fauvel observa que les frontons, comme auParthénon. avaient 
dû porter des ligures*; au monument du Lysicrale. il crut, après 
Stuart, voir les traces des croc Le U où se suspendaient des guir¬ 
landes ( Legrand, p. 139) ; il défend U les reliefs de b lourdes Vents 
contre les critiques très sévères de Le Roi et les déclara snflisam- 
ment Plais pour la hauteur ou ils étaient placés j Legrand, P- l"N- 
Les quatre volumes du Cabinet des Estampes contiennent des 
croquis de nombreux fragments, «pars aux quatre coins d Allumes 
et dont le pl us souvent remplacement est indiqué ’-u ‘ 

M. J, l„us «, truquis . fourni et peut fourni' MH *• » 
dicatioDs in Lê ressaut es pour 1 histoire des ruines d Athène.., i , 
n'étant accompagnés ni d'observations artistiques m de conjec¬ 
tures topographiques, Ils n’entrent point eu li-ne d< compli- 
un exposé des idées de Fauvel; ils donnent simplement 1 occa¬ 
sion d’apprécier son habileté de dessina Leu i l1 L rc ^ r ^ ,r } 
tant de matériaux soient demeurés sans emploi dans ses niati.s. 

La topographie de la ville et dwc.viron» ne pouvait manquer 
de passionner un homme qui avait fait de 1 AtUqne pour ainsi 

... ,-i , VIIC P <30-131 {ef. IL f* 3U-3t). A propuâ 

i U Ht, début. Papiers,V m , v fl ^ mis* sur un* 

piédestal d*agrï|)pa, Uuvel : y maire, bjuuw-UI, a 4ti 

aiitn» mscripliou plus du Xteopbmî... « 

Liisse d« quatre lignes î suraiH! F*> rt - (t gjq 
2. Il l'appttlla ,t la statu* de Bauchus h (VIU . 

3* Papiers* Vtü\ fl* Tl- 
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dire sa seconde patrie* « Un doit regrslter, dit Je comte de 
Forbini Vot/agr* p. 26}, que M. Fuuvel n "écrive pas ; car personne 
n’eût été phi s on étal de commun ter P&usauias, d écîalfclr son 
verbiage et suii obscurité. » Nous rions associer ms volontiers 
au regret; voyons ce qu'il faul retenir de l'éloge. 

Dans toute question de topographie Fmivel affiche d'ordinaire 
beaucoup d indépeûdance vis-à-vis dos documents écritsil 
accusait sans façon Pausanîas Jélourderie oudinexactUuJe. ' J' j 
suis persuadé» écrit-il quelque part» que Ijausanias écrivait à sou 
retour sur des notes 1res superficielles, comme la plupart des 
voyageurs, h UViîlleurs il lisait le PérïâgÈteu travers le Français 
de (lédouyn. de Clavier, ei se défiait beaucoup des traducteurs. 
w doit être mal iraduil m est une phrase qui revient souvent 
sons sa plume. A ses yeux» l'examen de l étal actuel avait 
litie importance capitale, presque exclusive. Sa connaissance des 
lieux, aidée du lion sons naturel, lui donna parfois Tavanlag^ 
vis-à-via du l'érudition livresque; d'autres fois» il exagéra singu¬ 
lièrement la valeur de ses constatations. Il avait fabriqué un plan- 
relief en plâtre dont il était très fier 3 - ce plan, dit Fouqueville, 
représentai l pour lui ** 1* Athènes de Pau s amas avec ses oîvello- 
uu'isLs et scs accidents du terrain »; on verra par la suite que 
] auteur de ce jouet savant concluait parfois bien précipitamment 
do la conformai ion du sol telle qu'il l ob servai t à eu quelle de¬ 
vait être nu temps de Féricles, voire de Pimlmle. Trop souvent 
aus*t na retrouve dan* ses opinion- le gftûi du dramatique dont 
noüR avons déjà relevé des exemples. Fauvel ne si* résignait pas 
volontiers a admettre que telle ou telle région restât en blanc sur 
une carte, ni qu’inversement tel ou tel vestige de l'antiquité put 


I. Dana un* Mtra à Barbi*,otée par tanaioUi {Akmi ccnni c rititi.p, l3U) t 
] p , e av *' c |Jlïk f* “ * euK <I U| pnur aux >|ue des livrai, irai ni is mr des 
Leil^ rongé* par b» r*t* t «Itéréa par des copiste* ignorwl* qui ont rempÉi Je* 


"■ voir à lu fiiblî&Liiéqu* uationili», r! e5 Caries. Un 

Pw *^ * .. 
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t>l jfl* d ampu reranonyme. Personne n a imaginé ou propagé 1^ |1S 
de dénominations pompeuses nids grain îles ; pour lui, de beaux 
tombeaux sur (a roule d’ÉIeusis s'appelaient d'emblée tombeaux 
de Thrasybulo, de Pérkles, etc, ; un caveau proche la porte 
Mélitide s'appelait caveau de Gimon, et ainsi de suite. 

C’est à propos de l'enceinte que Fauve! a fait les remarques les 
plus justes et les plus général cment acceptées. A plusieurs i<qui- 
ses U critique en termes très vifs le trace que représentaient les 
Atlas du Jeune Anmharsis. « Ce tracé, dit-il h passe partout en 
plaine et, à ce compte les murailles auraient été de bien peu de dé¬ 
fense u. « Je remarque aussi, ajoute-t-il ailleurs , qus* de ce < ûlé 
de la ville (au sud-est) H. Barthélémy un met poinlde porte: il fut 
faire un bien long détour à ses pauvres Athéniens pour aller auv 
villes qu'ils avaient du côté du cap Zosler, ji Ci il continu». 

« J'ai retrouvé les ruines de quatre portes : celle dont j'ai parlé 
(porte d’Égée dit Jeune Antirchtms), «me p^sle Musée, une nuira 
entre celle colline et celle du Pnvx. une quatrième sur te : grand 
chemin actuel du port, environ 200 toises du temple de Thésée ; 
je ne dis rien de celle d'Hadrien, «Ile existe pour tous les veux. 
Les grands chemins actuels pourraient indiquer les antres; les 
chemins battus changent rarement. » Lu fragment ']"C j f * ’ 
date de 1802. résume la connaissance qu’avaii alors l-»«v*rl de* 
murailles d’Athènes (VIII 1 2 , f* 68}. « On ne les perd point àzme 
depuis la porte Sacrée, en passant sur la crête du l nys, du Mu* 
séi>, prfcs IrtfonLaîne GulUrlioâ :on les suit au 
votait encore il y a 25 ans des montants de U porte Mélile. - m- 
plôvés aujourd'hui au même usage * la porte moderne de In ville. 
Ces murs sent partout de la même fabrique ; ta pi^es sont ca¬ 
les, elles ont de 3 h 4 pieds de long sur un pted et demi d épais¬ 
seur - leur un tare est une brèche, amalgame de toutes sortes de 
cailloux tels qu'ils se trouvent dans le lit des torrents Celle en¬ 
ceinte antique que j'ai levée avec tout le on poss.ble a « ta. 


1. Pmm, VIII*, f* 68(É«rit en 1802). 

2. Papiers. VHI\ P t (écrit vers 1791). 
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(les de51 toises selon Dan ville ; ce» 60 stades sont la mesure pré¬ 
cise donnée par Thucydide, J'ai observé les traces «le deux autres 
enceintes plus resserrées sans compter la citadelle, dont l'une n 
été bâtie ù la hâte de débris antiques et modernes % et l’autre, 
hfttîe des mêmes pierres que la grande enceinte de GO stades, s'é¬ 
carte peu de la citadelle 1 , » Unantre passage, plus récent de quel¬ 
ques années, confirme le premier dans scs traits essentiels (VIH 1 , 
f® 245): « 11 n'y n jamais eu d’enceînte pins reculée que celle 
dont on voit les traces sur la crête des collines du Musée cl au- 
dessus du Pnyx, que l’on suit d'un côté jusqu’au Lycée, do l'au¬ 
tre jusqu'il J a porte Dipylon, et que l'on retrouve près de la porte 
Jlïppfidc. Si le texte (do Pausanias; dit le contraire, i l est proba¬ 
blement ajusté aux faux renseignements des voyageurs. à dos 
conjectures qui font donner quatre lieues de tour â Athènes qui 
n'en avait que deux au plus ; mais sans l'inspection des lieux, on 
a voulu faire une ville de 60 stades de 94 toises au lieu de stades 
de 51 toises que donnent les vestiges de ces mura 1 . » Le plan pu¬ 
blié dans l'ouvrage d'Olivier permet déjuger d'un coup d’œil 
I exactitude des idées de Fauve!. Postérieurement à son retour 
de France, ce dernier fit encore,au sujet de l'enceinte, quelques 
observations qui méritent d'être signalées. ■< Lé 3 janvier 180G, 
j’ai découvert In jonction des murs de Phalère à Athènes sur les 
dernières collines qui s'étendent vers minus;.., la pierre qui 
faisait le seuil s'y voit encore (les dimensions sont données en 
marge) ; on y reconnaît remplacement du montant et la trace du 
pivot sur lequel tournait la porte » {Pap., ll t P 156-159). Fn 
Idlt. des feuilles faites par les Angfnis et par lui-même auprès 
de b porte U ippade Je confirment dans l'opinion que la ville an- 


I. Le « mur rie Viltotn ». 

E rf - U pki aoetannt ancsîotB, dit-il ailE«an {VIII*. [* 24», 

“Vg * ,Je clUl ! dl f * U| *Wl alors i«, ute s. Ville » 

. , , l \ e ÈtW * F‘ r Arrirntotu (Alflini «bbi critirf. p. i«-|40; Fauvel 

loST£llt*Tpfï" Id "’- - «*« «&£Jvs£* 

M LMm w U h r i ' ' RBl 7Ti“ " J* ,,s <îans traduction de 

ïitet lwTrïXVi ,* PW "Î Al ! f "?r ,l J* *Hd crer*. ,u*il * au[ *j son 

fft tt f r4pftle P 1 " 11 ""™ atllrijutinn, qu„ l 0 3 ( llr |« ^ müi 4 


BTOr.ftAPHIE DB LOUlS-FR iîtÇOtS-SÈBA STI EN F*( S EL 
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donne no s'étendait pas de e® P^ us ^' n ( I ue ^ 

«terne ; incidemment, U rappelle que la pon® Hippade oqaüno* 
à so nommer porte des Cannes (P®p- 1 1 1 ■ ! 20). Enfin, en . 
écrit è Barblé Pap„ U. fr»-» : « JU «>* ^ 1{ * ^ 
pvle.et j’ai trouvé un montant de la séparation, e P iet s ^ 
rës, fortement lié avec du ferai du plomb; il y a ausst des restes 
d'une grosso Leur ronde : esse* prés dû là commencent les ton- 
beaux fur Iæ roule de l ÀCftdéflfti®* M 
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LETTflE A M. ALEXANDRE BERTRAND 

SUR LE MOT GAULOIS « BRATOIIDE » 


Mon chûr fllonfrüre* 

J<f me souviens qu'il y a une quinzaine données, comme je 
passais, avec ma famille, l’élé à Saint-Germain, nous nous 
sommes entretenus des inscriptions gauloises, dont vous étiez 
déjà le soigneux conservateur et collectionneur. Vous attiriez 
alors mon attention sur un certain mot brattwde qui figure sur 
quatre inscriptions différentes. Si l'on pouvait pénétrer le sens 
de ce àratottdc, pensiez-vous, le déchiffrement aurait fait un pas 
qui conduirait peut-être à d’autres découvertes. Vous invoquiez, 
en ma personne, le secours de l'étymologie, dont les épigraphïs- 
tcs 5 exagèrent quelquefois futilité; car sî le linguiste s’applique 
volontiers à rendre compte des signifiions connue* et cons¬ 
tatées, à en montrer la filiation et l’enchaînement, il sait trop 
b.cn à quoi il s'expose s'il prétend les deviner par avance. 

* qui était encore obscur il y a quinze ans, no 1W peut-être 

[ ,1 aU f >U ? ^ U "’ et T fenonant notre entretien d’alors, je vais 
lueher Je répondre à voire question. 

iJÜÜÜLÏ? 'T* 7"* iQ,cri P l ' onR Sinise» et 1» inscriptions 
M “.“fî" 4 * P” 14 ™ nn “' l*osque cl l'ombrien) il v . Je» 
dc '“"6" 0 61 J» rédaction qai n'ont pas 

™?hÎ‘ . . . “ ** cwl par on. 

puren de rare : ri y a là le» Irnecs duo contact direct, d'emprunt» 

nombreux comme eclae», naturel daiUcnrs entre peuple^ v.i- 
»,"». ayant punui leur civilisation à 1« „, me ^ ar St *Zïl 
permanem rapport, » oil par c „ m Mi , ™"' 

Comme preave. deçà, emprunt», il w[r „ Hc 



LE MOT r.Al'l.mS « PSATOÜtlE » 
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lit,dardés de l'écriture. le O par exemple, qm se trouve dans les 

inscriptions pélignicnnescomm» en gau lois. Certains petits listes 

épigraphiques sc ressemblent tellement qu’on le» a leur « loue 
rangé» parmi Ica rosies de la langue gauloise on de la langue 
ombrienne. On ne peul doue pa» être surpria que des mots aient 
passé d'une langue à l’autre, surtout si ce sont des mot» tech¬ 
niques, faisant partie du style olBciel et consacré de ces monu¬ 
ments. Je crois aujourd'hui que êrolon* est de ce nombre. Je 
me hétc d'ajouter que le mérite de I. trouvatlle do. étr. reporté 
à „„ jeune savent qui a eu seulement le tort de I enfouir dans un 
gros livre où elle risquai, de rester inaperçu», et de n avoir pas 
«scs montré les conséquences quoi, pouvait en tirer éptime- 
ment, le- jeune savant dont je pari" es. ». «obe t de Hanta, 
auteur de deus volumes sur la grammaire Je» .bat.rlos italiques . 

C’est à l'occasion d'un pasMge Je 1« M* *«*•» £'■ «— 
vous saver, est rédigée en osqim.qne M. n çr t e . ^ . 

mis sur la voie. Kntre autres chose», cette célébré Lo de Bon .a 
régie les Formalités à remplir ivar le m,a S vslrat ,1» a VI *.» J “ 
arrive de vouloir dissoudre ou proroger le» corn,ces Bd 
d'abord s'assurer du vote eonferme du sénat, cl ensuite piv er 
Sera,,un qu'il agit liens l iotérèt de la chose publique, non dans 
un intérêt personnel. Celle dernière clause est ainsi «primer. 
Testant érntets ont. on*» mm*. ^ 
peut l'énoncer ainsi = nopuo nfttf» /«-» 

U même forme,e se 

jngea «béni... t ^ |e m ,„ é dc |'en- 

"rl ^rnt de la cour d'assise fai. cou,racler aua 
farts, comme dons celui du serment qu'il 

suisse dontje viens de VOUS dire le 110 l 

LoEue l p p. 303. 
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mologie. selon moi, aussi élégante que convaincante. Jo n'ose 
espérer qu'elle vous produira du premier coup Je mémo eiïot : 
mais les exemples que je vous donnerai, ainsi que les rapproche¬ 
ments qui suivront, feront, je pense, cesser vos doutes, 

Mereri signifie en latin « gagner » : m^reri stipendia, c’est 
« gagnât' fcêi .solde » ; mpretrix, c'est fa femme qui gagne sa vie 
(eorpore mo r . Le participe est tntrittt*. Mais à côté de cette forme, 
la seule qui soit restée en latin, on est autorisé à en supposer 
line autre, produite par métathèse ; nvâius. C’est ainsi qu'à cftté 
de tjpmtn * on a gnâtus. C est ainsi que sternere fait strdtwt. 

Mais le latin, ni aucun des dialectes congénères, ne souffre au 
commencement des mots le groupe mr. Par un 1res léger chan¬ 
gement, sur lequel les phonéticiens vous donneront tous les ren¬ 
seignements désirables, mr devient br. En grec, nous avons 
éF“ î ïr poiirjLpot:^, « mortel », de la racine qui veut dire h mourir 
L’osquc bratvm représente donc un latin meritnm, signifiant 
w iPM* " 0,1 w lutTe ,h ^ sens qui convient parfaitement à la for¬ 
mule de notre serment : i itqtte lucri , neque calumma? cama , 
Voyons maintenant si nous retrouverons le mot ailleurs. 

Il revient en osque jusqu h trois fois, On l'a d’abord sur ['ins¬ 
cription suivante : 


T ■ VlITIt 

D V K O 
D I D J I T 
UtlüCLO 
I O V 1 O 
» R A T 
DATA 


,n,Uïée s “ rle l<,rrill >™ii»«"rionsVostini. 
*L« *«•* * Sftplw* Wden)m „, 

um m&mphoa volive^ 

Eli. «I cortri. T. Vrthi» , o S , n «u, m fn Jon , 


U ZrelaïelT, fnsripttfln^ /f n O> mrdi* t „•(), 
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Hercule Jnvins. Le lesle ûjonle : Mat Min. ce qu< vent dire : 
mMto Mta. Tout ie monde pense aussilûl »' la formule Uni do 
foisrépétéechez les Romains, soit intégralement, soit un abre-e : 

votitm soleù libtns tn&ito* , __ u 

Tiens autres Inscriptions osques nous donnent encore BPA 

«. JWlKureusernmll’oriSî"*! ■'» f»"»* 1 J « r “ llre "" 

,,rdu. Nous en nus seulement une copie mumucnle, al le les e 
de l’une et l'oulro est incomplet et mutilé 1 . Cependant on envoi 
asses pour constater que lu promîliro est déduic «. Minerve «I 
lu «tonde il une déesse Appelée II.» Ce son. donc aussi, selon 
Ionie apparence, des insertions votive». Rica ne soppn*. des 
lors au sens de merito'- 

Si non» passons main.enanl a ta Gaule, nous constatons quo 
les quatre testes épigraphiquesoi, «pore le m«.Jpn*s "■Ga¬ 
iement tout l'aspect d'inscription, votives. Sur trois d eu.re elle, 

umts Irouïonî le mot dfde, 

La premtêrft est ceîk de Mmes : , 

tortoh Iüano rfw» ** ***** N^nmxtabobraimM. 

Il est aisé de voir qu’il a’. 5 i. d’on certain lllan.itn.MS a 

offert [dette) ce monument ifatreà O Namarntteb». e est-a-dire 

■ r nnni ft* i fntres donné a certaines divs- 
Mairibus tTÈmvmam. Le nom ne Marres, m 

rtnuTiiï<.' j d'inscriptions mîmes, La 
nïLé* locales, nsi connu par qunnin* 

langue de ceinte offre une conformité * frapp-l* ™ <« fll * 

qu’on peut se demanderai n'est p^ettklm rusNq», de t,nU. 
U J d ot.de qui vient à la lin indique ^»“* 
La seconde inscription est égaliimenl de Mmes . 

Ceudofof F«r*c«« * B|W , “ f . . . 

luVtp» de différence avec U; précédente, sauf le dermer 

mol Jé a^fcp, (Vaucluse), est 

Ln iroisième mscnphon, qn 

ainsi conçu© : 

1. z™tai«ff, itH, . «• 33 - ZmvOr J h v dttne. C* «*©* ^it 

2. M WhiU«r Stofc« ■»* C1S , ,'at^qde A nom 

fortpkulibt». quoique cependant, E^' 
el le tilredu foactwisnisre pahhe. 
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... iffia/tros mnselott brnloude cemtcnti. 

Enfin la quatrième inscription est do Colias (Gard) : 

... deilt èratoude cantena, 

D où l on pourrait t* 1 tb tenté de conclure, en s'appuyant sur 
Sa similitude du formulaire italique ol gaulois, q ae e&nte/i/i ou 
eantemh correspond à •• libéra », Mais je ne veux rien affirmer 
à ce sujet. 

Il reste à nous demander ce qu'est la syllabe finale de bratoude. 
fJn serait en droit de supposer qne le d appartient à l’adverbe : 
il se peut, en effet, qu'à l’époque de ['emprunt, le modèle osquo 
ait été hralud, puisque les ablatifs, en celte langue, encore au 
i" siècle avant 1ère chrétienne, avaient gardé leur d final. Mais 
il est plus probable que nous avons ici la préposition de., restée 
po*[position ; le latin a conservé des traces de cet emploi post- 
positif. Il dit, par exemple : media de noete t çertii de caitsis. On 
sait que c'est l'habitude des dialectes italiques. 

De Ml. la ressemblance entre ces quatre inscriptions et les 
inscriptions italiques est si grande, qu'im doute sérieux peut 
vous venir, et qu'on peut se demander si J’on ti’a pas affaire à 
quelque frere de ï’osquo et de l'ombrien, si Pou n’a pas ici le re¬ 
présentant le plus septentrional des dialecte* italiques, quelque 
chose comme le wallon de la Rome ancienne, il faudrait 
alors entendre le moi < gaulois » dont je me suis servi au cours 

de celle lettré dans le «ms strictement géographique : les inscrip¬ 
tions de Mmes, celles da Gard ol de Vaucluse seraient gauloises, 
parce qu elles ont été trouvées on Gaule, mais par la langue elles 
seraient italiques. G’est l’opinion de notre su vaut cou frère, VI. d'Ar¬ 
tois de Jubamville, 

Je I, m pas besoin d’insister sur les conséquence» qu'on pour- 
rdit tirer de celte observation pour l'histoire d., midi de la Gaule... 

*£££ 5 ‘" 1, le “ vs ' éri ” us ^ “■ p- 11 *—»• « 

tolTd;z«;r nfrtra ' '* *«—« * ~ «r- 


Michel UtiÉJiL. 


çnAPXOC PQMHC 


M. Schlumber^er a récemment aUirê raUfintioa sur quelques 
aapnuniftntï .l'origine bv?,aoliue qui portent Sa marque d'un per¬ 
sonnage qualifié^; 'rtU 1 2 3 4 5 - G* »> nl Jttb£>r<i dcux ^ 
poids d« brciijse: le premier,.lu Musée Miroiter, aveu la légende: 

+ em zimapxot toy s eiiapxoy pniuHS s 

AnÛYrTAT",.'); le second, de I* collection Schlumberger, arec 
une légende analogue : + ETII ZIMAPXOT TOT ENAOïOTAT »j 
S EnAPXOT PCOMIC-. Ceeonloé«ui1o deux pulils poids do «me, 
étalons monétifomtes, conservé» an MU Muséum, le pmnter 
aven la légende : + ETII IflAMNOT ÉHAPXOT St le second aveu 
la légende : + EfTI CYMEflNO >. EnAPXOT. I ons deux on, 
dans le champ les leltte. du mut POMIC *- » »«• W“ 
leouvéo à Constantinople, dans un jardin près de la«^.oadu 
Sultan llajaset, porte «Ile légende circulaire:*™ aIOMHAOYC 
EnAPXOT cl. au eonlre : PtOMHC en .. . 

Quelle signification tonl-il attribuer a.. U»«W 1 “™ ÎJ “ 
eu » examiner celle question on révisant le. SM* du Burghos, 

sur les prefea i» prtWre. ..«*■ d °"“‘ 

Genre en l année 572 le nom de Diomède'. Est-ce le mémo per- 
sonnage qui. sur la brique trouvée a Constantinople, «rt q«l*e 
WiWpqt Tel cal le peint spéeiel don. je me su» occupé 
dans une nu insérée an tome X (T partie) de» OEnumde Doc 


1. Rtvut des Étu la tfiw/m* 18®». P- ® ■ 

2. JUrfrn.ji* MUvtojù p. f ’ r 

3. N" 5 «t 8 de tu « ne puUitwts |* r - ■ vxJül n un 

4. Soriia-DfififfOy» < iC «rr* ■ ’ V ' ’ 

5. Burfïhwsi. Œuu«t, '■ *■ P lJS ’ 
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ghesî. Je voudrais exposer ici les raisons qui m'ont conduit à 
penser que le titre feapxsç 'Pwptjî. sur les monuments d'origine 
byzantine, désigne lé préfet de Constantinople. 

Le problème à résoudre a été posé pur M, Schlum Wgur dans 
son article sur les Poids de verre étalons mondli/ormes tf origine 
byzantine. « Comment le nom et leffigio du préfet dé KoniG 
peuvent-ils se trouver sur des monuments d'une époque aussi 
basse, monuments fabriqués en Égypte et paraissant n'avoir été 
en usage que dans ce pays? Ou bien faut-il penser avec les édi¬ 
teurs du Corpus imcriptiuitum grneairum, à propos du poids du 
Musée Kircher, qu'il s'agit là d'éparques non de Homo, mais de 
Constantinople, cl qu’il faut lire cas légendes ainsi : ErtAPXOY 
THC (NEAQPnMHC“? » 

Il y- a la, eu réalité, deux questions distinctes ; l'une relative à 
la présence du nom de Home, l'autre à l'eflîgie du préfet de la 
ville sur des poids fabriqués en Égypte cl qui paraissent m'avoir 
été en usage que dans te pays. La première a été exactement 
résolue au fond, sinon dans la forme, par les éditeurs du Corpus. 
Au Bas-Lmp ire, le nom de Humain et celui de Home n’ont pas 
conservé leur acception primitive. Au v' siècle, î'Iiislorien Pris- 
eus Parûtes désigne ceux à qui jadis on réservait Je nom de 
Humains pari expression ci b^piet Tujjjïci par opposition à s! v'&\ 
P<nfùfct'. Au vi* siècle, Justinien les appelle eï 'PtûyaJv. 3 - 
Bans le style d e j a chancellerie orientale un donne le nom de 
Humains à tous les magistrats de l'empira, Justinien écrit en 336 



■ uu b s dois préfets de la ville, on les désigne sous les noms 

île pi'fi t de f ancienne Hume et de préfet de la nouer lie. Honte. 

Bans 




t. Revue <iti Élû tes 
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•^Î7j xfjç ï'j tjlj ïïsïîS'jtîô* P'üv-71 sud Tflj kis îi ~fi 
lorsqu il n'y avait pas utilité à les opposer l’un à l’autre, on sup¬ 
primait tout qualificatif. Justinien, donnant des instructions aux 
préfets de Home et de Constantinople, tes appelle : s' ïtltli-z-r. 
fcïâpyit ti5; ixaté^xç ’PwtHîî [Nov, LXX1V, c. 11). H existe donc à 
cette époque deux villes portant le nom de Home, et le préfet de 


chacune d’elles est un i-%zy*.; Pti^. 

Sur Je second point, la difficulté est plus grava i lo service des 
poids et mesures, le contrôle des monnaies d or et d argent 
étaient-ils, au Ras-Empire, dans les attributions du préfet de la 
ville? H. HabeIon a émis l'avis qu'il n’v a pas eu de régie lise à 
cel égard. « Le délégué impérial chargé de surveiller les manieurs 
d'or, de contrôler les poids eL mesures, de fixer Les étalon* pon¬ 
déraux et monétaires... change suivant les circonstances poli- 
tiques et économiques 1 . » Il y a là, croyons-nous, quelque exa¬ 
gération. Sans doute dos circonstances particulières ont pu mo¬ 
tiver une dérogation aux règles établies, — les pût J» de verre de 
provenance égyptienne nous eu fourniront tout » lheute un 
exemple, — maison ne saurait on conclure qu’il n'a pas existé 
de règles permanentes. Le qui a fait croire à la confusion et à la 
mobilité des réglementa est le ré su Hat d'un partage d’atiribu- 
tîoua. Le magistrat compétent à Rome ou à Constantinople n’est 
pas le même qui a autorité sur Jus provinces, et dans h s pro¬ 
vinces, ce n'est pas un magistrat unique qui es! chargé du con¬ 
trôle des monnaies d’or et d’argent ai do service des poids et 
mesuras* 

A Rome, depuis Je règne de Marc-AurèJe tout au moins, ce 
double service est du ressort du préfet de la ville. Ou a trouvé 
dans diverses provinces, où le commerce les avau dispersés, 
nombre de poids contrôlés EX AVCTOR(f^) Q ■ JVNI FtVSTlCI 
PRAEF{«*t) VRBiOi et Borgî.esï a démontré que Rusticas fut 
préfet sous MarcÀurèk'. Une uovelk de Valentinien de Uo 


1. HfetfaDufe du AntivHM* <>• !»*»£«* rt Jfljf J* ïrtLfcdiu* 

1 .1 Ewru, t. V. p. 57. Cf. Vtfneaax, **" sur Ihute irs de ti i rwftclum 
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4iîï, adressée aux habitants de Home, constate la compétence 
dtt préfet de la ville et de son pfjteium pour les questions rela¬ 
tives à la valeur des monnaies d'or Sur un exagium on marbre 
du temps de Julius Nepos, on lit : AV DAX V C - PRAEFëCTVS 
VR8 • FECIT • Un ejugium iu régne de Théoderic, conservé au 
Musée du Louvre, porte la marque du préfet de la ville Calnlïnus. 

Il en était de même à Constantinople i les deux grands poids 
de bronze cités plus haut portent l'effigie et le nom de Zdmarque 
le Cilicien qui, après avoir été mmjktrf milhmn d’Orient*, devint, 
sous Justin IJ, préfet de Constantinople. 

La compétence du préfet de la ville s’étendait-elle ans pro- 
finCésî Les constitutions du lias-Km pire font une distinction 
enli e le service des poids et mesures et le contrôle lus monnaies 
d or et il argent i le premier était du ressort du préfet du pré¬ 
toire, te second appartenait au cornes sacrurum lurgilitnittin. lt 
n’est pas question du préfet de la ville. 

Lu H83, Théodose le Grand écrit au préfet d'Orient Postumia- 
flUs . iu iiiiÿtfhs slufiyiu/tt/'i et ftiênsitraë et pondertipnkliçe col~ 
forrntur ut fraudarc copient ibvs fraudandi adïmani pût esta ton. 
Lu 458, mie novelle de Majorien au préfet dTialfe, Basiliiis\ 
décide que : A praetoriam sede ad singulas non soiumptoninctas 
sedetivm datâtes pondéra examinât# miUtatiur. Sous Justinien. 
Iri Novdle GXXY1II. de l'an 5*5, déclare aux cnntiibuiLbfeà(c^v): 
2*2J**«* sf» ®» ire iv xtuxt 



QîLuy >sïp^’Ttivfod. 

Celle distinction est confirmée par le rapprochement de quel¬ 
ques-uns des txngia qui nous ont été conservés. Le Musée du 

I . JTm. XIV, pr. 

*• ? e ' ùe#i “- i*mrr. Ü" UtXîlI, .> 'SM-, Tf rtraiii un 

J. Mwwodn Vmu^ns fr^., èü. Didol, MVn w ,■ ’t ®'. n, 

M, ! lH | / r «V *«** P- 27 {; Jujiquni. Ëpipli, lr e :. iiJ T,lf 0 f’ !|a[t,a B - f ' 

*T L X, p. ffi3 t h, u. " P - “ J S ’ 

5, ««., p. 1)24, t», 2. 
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Louvre posréde UD poids en bronze fabriqué en 532 pendl.nl >!«■■ 
Plieras Cralerus était préfoi do prétoire D autre par * '' *“ 
da. médaille*» possède un «g*» »«■ <«■ ■**" " "“"“T 
aven la marque de* Jnh.ane., corner recru"». <»»•««*»• 

M.Diehl a, il esterai, prétendu que los bureau»'upr. * ■ 

à Haveutn* eon.pren.ie.it un rcrminm «r» ma»»** 

M. Hermann a élahli ,..« ne *W'"» “ l ““ 8 ’“ w,hM J “ 

"tiouferménreal au. ri*. «■ précédent. 1er 
naie. ,1'ar auraienl dû, eu Êgvple nomme dm» I» * 

vimn», porter la marque du corner ~»*™ ^Ti!Zl,eZî 
quai portenl-iU I offririe el le “ ^ „„ vl .,re? Sur 

Pourquoi aurai «1 *3 ^ uuu explmallun «. 
ce donner point, il. fcicmuinDorfj 

plauriblr en 

verre existait au temps îles ptolul1 ' . . ^ lenu 

an temps de. Arabes. il bat tout naturel ,u >' 

dana l'inlurvallu par les empereur» V™ : la 

nu ajouter qu’ils oui eu 0 „„ s ialanl b ro 5 ecc les 

famdu, si fréquente au »«-“ P' re ’ ; Js Jo ÏBtre . 

pièce, de mittl*, était tuom.^ J u bul égale- 

tjuant a la marque . P [• eI plication dan» uae partira- 

meut, croyooernoas, tn l a.lressà au préfet 

larité relative é rfat* I» « J 3 “ £ * peu- 

d 'Jrioat Pe.ru» Baravamer . ‘tguale >e “ 

,** p* 

I. Borghesi, (Kurrrs. IX. P* *”?• g tl . 

3. Fyckliel*. n ritffl* r«WK*.il rfr P- M. 

3. fSiutfe*«*r 

1. Ctoji. tus*. W^!’ LT.jei'iM» trt# rigourou*** »oat 

sn*fSS^f wÆ: 

ii. UoigfaOT, «JEubTtf. V. X, p- ■*■“> ■ j, 

111* défUE. T. ***** 
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iyp.1 -îi>; r.i?' Al-'jn-riîiç TvySTri:»; k aï: yj-izûtzz tsû asîssS isif 
‘t isartîïv, «« aïO’ t^ï liïyâ/jjç icdkîWiî " 

^ajwTwjprov cxâm^piafoy ywirihse, Zz ^pxfZ^ èrf.Ûrvu *j-:îv; nita 
«* e«i>Js^sv5v iv irp Lu cl < api Ire i* r se termine 

ainsi ; A>,/.i «ai îi œ ' 4{jp£sw yjmb't siîwc iv tsÎî 

ouUeY^ràr., »iç -ï «jtîi ïï'jt^ 7r,'> iiÆyâXtjv 
««»• La mangue des pièces fabriquées en Egypte doit être rijîou ■ 
re use ment conforme à l'étalon autorisé pour la villa de Cons- 
Unlirtople. 


Édouard Cot*. 




GUERRIER A CHEVAL 

SCULPTURE EN OS TROUVÉE A AMIENS 



t i- i„ jftesin a été découvert an mois 
L-objo. donl «ou, ^ ouïlllr5 U uoevicen, 

d'nclobro 189$ daoeU vdle d Anne^ ( ^ ^ ^ 

b S-bto» de.profond^ •^^“• Jc . vlnlell „ «, * 1u cl,a.» 
une maison située rue du Clmpe . ,*„,**. de la 

P“ de l’église J .—, 

ville. C'estnn cavalier, sculpté dam Y moi|19 de 

puisqu'il esl inscrit dans un carr* ^ ne 1 

II™. 16 de côté. 
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.Vueun animal ne peut fournir un pareil os, sî ce n'est un cé- 
lacé. La disposition des libres nu laisse du reste aucun doute à 
cul égard. Nous devons ces observations à l'obligeance dé M. Fiî- 
Iml, professeur d’anatomie comparée au Muséum, qui a bien 
voulu étudier notre cavalier a ce point de vue technique. Les os 
des cétacés sont d’un aspect spongieux, avec des cellules très 



ouvertes, défendues par une couverte plus compacte d’une petite 
épaisseur, bans les grands animaux lois que la Laloiue, et dans 
ceux de leurs os qui ont besoin de plus de résistance, cette cou¬ 
verte prend une épaisseur plus considérable. CW ce qui arrive 
dans le maxillaire, qui, seul, peut présenter une surface ébur- 
ndiée telle que celle observée dans r 0 » que nous décrivons. 
Nous en concluons qu il a été pris dans un maxillaire de baleine. 

Lu cheval est mutilé : l arriére-train, les jambes et une partie de 
la tète n existent plus. L’homme a perdu, ay« sa lance, h main 
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EHraSSri: 

lïiêtïic roorc&ftii► , ___ C |i|i«p duo I am- 

Halirfi l a barbarie de l’esécutipn, on peut constat* r que i a 
maigre , dATitimf>nt iuste de ses formes, ne ses 

mal est représenté avec un L'homme an 

proportions normales, et mcmy ‘ exemp le de pins de 

contraire est roi de et sans 

la supériorité d’eïécw 11 mi^®PP ^ j^! r ^ s des peuples primitifs. La 

que généralement dan »■ P i fmme sur le cou du cheval 

crinière est coupée 1res 5Ur le frontr soigneuse- 

une large.ligne alriéc, _ u 1]ûrnac liemenl est traité 

ment étalé et taillé on _ . détails. Les rênes shan- 

avec complaisance et é ans ° 11 * colXTTÛl(!t fisée au bridou 
données sur lo cou sont une ' * ' ' dan[i | eur écariewent 

par un anneau. Elles son main i ^ notablement 

m - -» ■»-- 

au-dessous du P» 1 " 1 r - 0n j 9C demander si 1* 

dke, simulant un masque ^ [>meme nl formé d une simple 
sculpteur u voulu expr _ deS tètes véritables d’en- 

Ce Mirai, rân» 

nemis décapites, portées ‘ harpa ^ enl et jusqu'à lallurc 

que plusieurs partira, -j pQr n „ p ) al d'argent de *1)1* 
générale du cheval, ' VFrinitage 1 . Nous noterons eu 

sassauide un ohjel Caractéristique du W* 

passage celte «milit ^ La courroie Iransver- 

ou V siècle et de F 0 ™"^ appcn dus csL lisse, taudis que 
sale qui supporte les ma. q T 

. . par N. Kôfl^ielT, J- Tolstoï *l 

t. Voir jUH^rtW* J* l* i*»* ’ P 

S. Rciaach, Bg> S7 3 - 
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les rênes sont richement ornées d*tin feston en dénis de scie, 
sculpté en Ire deux iisLds plats, ornement répandu k profusion 
sur k°m:les «O bronze d’époque mérovingienne. Un autre 
boul de courroie, plus court, muni, lui aussi, de sa petite télé, 
pernl sur le cou, près de i'anneau qui s'attache au bridou. L’ar¬ 
gon de la selle n’est pas visible, caché qu’il est par le cavalier; 
niais ou volt qu il est maintenu par deux larges bandes de cuir, 
ornées de lignes incisée» en forme de feuilles de fougère. Elles 
couvrent les flancs du cheval et sont a Hachées par des anneaux, 
d’rnie part à la croupière, de l'autre à la courroie qui sort de 
garniture au poitrail. Celte courroie est déformé aplatie près de 
I anneau, et se transforme ensuite en «ne sorte de corde tressée. 
tVes de son point d attache, pend encore une plaque au for me de 
masque; la croupière, plate et ornée de dents de scie, porte 
«ussi, de chaque cMé, doux ornements similaires, La bitte de 
troussequin est rtol* Indiquée, elle est de forme arrondie , assez 
hauie. Comme il convient à la selle d'un cavalier armé de la 
lance, 

t ne lance éiait en effet dans la main droite de l'homme, le bois 
en a disparu; mata d a laissé son empreinte, soigneusement 
évidée le long de la cuisse. Cette lance traversait une sorte de 
Sabül - ’1 U1 S(,n,bIe pner itî Je rùle protecteur de la rondelle 
ajoutée au hois de cette arme vers la lin du xm- siècle. Peut-être 
3UBS1 $CraiUcc 6 ^plflmenl une sorte de support, attaché à b selle 
comme h Nom le» foutes de nos cavaliers, ce qu'indiquerait cer- 
am prolongement do matière qui se dirige du côté de l’axe de 

1 Cr . J ( rufefeimûl9 ' éUu,t A{iiiaé «e*ta de b main disparue, nui 
enait cariaicornent la lance, cette hypothèse ne me semble guère 

avait éÎl m ' ° W * e9t ’ i! ** détai! du harnachement 

m Uu ménage avec soin dans la masse de i' os , puU évJdé itllé _ 

'ZZEST Wp ““' >" h “™P“- Il rL intact; ,,,» 
” “ lu P r "» 1 ■>". ccln.rc gain sur |„ „„„„ ,| e ^ 

’ °" V0Ul "" "P*»*? IC» lig„ 0 » proroDlfcs ; ( 

laur «ocont™, pré. ,|„ angle» lé s i« monl ^ W ““oÎ 

b, “ “f"""' lM <t.. bois ,„t do» COM 1rs «,| 
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cuir enroulées sur un noyau sulide, ou même encore un ouvrage 
■le vannerie. L’ensemble de l’objet affecte une forme polygo- 
nüli& se rapprochant Italie seeliou Je pyiaflûtle. Afin 1 0 ai 
la parte ouverte ù loeles les conjectures, nous rappellerons 
,» le cavalier ssssenide du Musée ,1e l'Ermitage porte an «AI,- 
(IroiL un carquois, ,lonl nu pourrait voir ici une interprétation s, le 
«libre de la ltu.ce, visiblement creusé an milieu cto col appeml.eo. 
pouvait laisser le moindre doute sur s. destiuul.on ver.lable. 

Le costume de l'hommo se compose d'une bcoigoe 8 i-os„. re- 
meu t indiquée et liese. Le bnu,l rier qui retient le houel ter traverae 
obliquement le torse et passe sons l'aisselle gauche ; .1 semble 
formé du... double courroie, dentelée d'uu seul cote; sur lis 
jambes s'étale un large bliand, plissé comme nue 

poids s'appuient sur des étriers, ils sont chausses de soûl rsrt 

portent des éperoos. La lit. e». d'un trnvu.1 extrememen bm- 
bure, lee veux spot formés de deux annelCs avec 1 

1„ bouche est grande e. pluie. Le «sage s ullongoeu pn.nl. . 
sous prétexte d'exprimer une ample h.rbe,fi 8 urecp.r jh» p.tr«s 

taille fabuleuse. Les cheveux s md.quant pa. une c 

fo rmÉ , de .mlitefi tuiles soperpu^ Le dartre de la ,le U a 

„,t il U: ou P»' *»* 

— est I.‘- 3s u'r^ 

Age, et la coiffure .< à l’ecuelle « des *' v 

.m'uni* survivance. , ^ 

la ligne supérieur* . £franchement rectangu- 

arrondis; ...» '"t"ouclicr eu amende de. moua- 

Jmre fil ne rap( f oir iicuJaHli est im parlante. La face 
menu du xi # Siede. ClUç P dispose un orffi 

es, couverte d'on-emeumu^To^-^P^ ^ 
jumelé t& k point central ( c * - 




sr: 



iSfl 


PKV1IK ARCltèni.OGlOCE 


aiw l ,lw * dans lesquels im compas a gravé «ne rosace. Celli’ 
du milieu forme une sorte ,1e fleur à sk pétales, ] ea deux autres 
sont quatriîohécs; on pourrait même y voir l'intention d'y figu- 
im< « Nüii!, >a\ons combien cet ornement est fréquent 
dans les monuments du iv* au vi* siècle et nous y reviendrons 
tout a I heure. Enfin, dans la main gauche, notre cavalier tient ho- 
mentalement un objet assez difficile h déterminer, exprimé par 
une sérm de bourrelets superposés, terminé par une main «m- 
b laide a celle qui surmonte certains sceptres. N'oublions pas 
opee. enfermée dans son fourreau, qui passe S0|JS ]e bouclier 
ül bai übliquemeol le \hxnc du cheml. 

L idenlité de caractères communs de notre petit monnmeal, 
aver ceux de certains objets authentiquement datés des v et 
vi sied es est un fait qui a vivement frappé d'éminents archéo- 
logiics. Ils ont pensé que si, jusqu’à présent, on ne connaissait pas 
'* œuvre de sculpture mérovingienne, il ne fallait m en conclure 
4u il ne peut en exister. Le cavalier d’Amiens pourrait être le 
premier monument d’une série à laquelle viendraient m rattacher 
nombre à objets non classés, épars dans les collections 
Qu'on nous permette donc d'ajouter à ceux que nous avons 
cités quelques autres, où nous trouvons de frappantes analogies. 
Lr diptyque deSliltcon de kcolleclion Baudot. Ivoire du v siècle 
nous montre sur les vêlement* consulaires des ornements sera- 
bkbles a ceux de notre bouclier. Je sais que la rosace, formée de 

S 1 ' T adMpWe d ^ 8lhct P- ‘on* les peuples 

caZ en e i ^ ^ *« lem P*î m* l^ppli- 

caiicoen est si constante du v nu .h-i , 

, ■■ »«mie ou \ au ix stecle qu'on no neul v voir 

.* .1.In buudi on In rrlroonn ckos ]„» cimdiérti mfrovinRÎoos 
Z 1 ** ^ “ viTOM - S» «ux d*Aodresv (nmS 

join t a une bordure do noînf* h^i , . nmma, 

mérovingiens et ,î , ’ qU ° n le voit SUr l* bronzes 

- ■ ff ns, et, a, le boucher avait étd trouvé isolé et détaché 
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du rosie, oit n'mirait pa* hésîlé à îo classer à côté des honcle* 
He ceinture, si nombreuses dans les sépultures de Picardie fil du 
Beau volais. 

Dans le même ordre d'idées, notons encore deux s laine Iles on 
hrunzo du Musée do Moscou, attribuées au iv® siècle. La crinière 
du cheval, la forme de la selle, la ftujnu il indiquer la jambe de 
l'homme sont autant do détails retrouvés dans le cavalier 
d'Amiens, Enfin, dans des rouilles fuites récemment à ligzirt 
(province d'Alger), des pierres sculptées appartenant aune basi- 
Jiquo chrétienne ont été exhumées. L’uue esUm bas-relief datant 
de la fin du vf siècle : on y voit un homme combattant a cheval. 
L'exécution est très barbare; mais on reconnaît la même crinière 
coupée. In même bride reposant k la moitié du cou. Le vêtement 
même de l’homme offre fies analogies avec noire blîaud plissé. 
Par une curieuse coïncidence, une pierre de celte même basi- 
Jiqnenous montre une frise sculptée, qui reproduit textuel lu ment 
les trois ornements circulaires de noire bouclier. Ils «ont suivi» 
d’une sorte de palme incisée, qui ligure exactement celle qui <*L 
gravée sur les bandes de cuir, placées an-dessous de !,i si I1 l t sur 
les flancs du cheval d'Amiens. Non» avons déjà cité plus haut le 
plat d’argent d’époque sassanîtîe conservé au Musée de l Ermi¬ 
tage, et qui est aussi un monument du iv* ou du V siècle. 

Malgré la parenté évidente de notre fragment avec loua ces 
objets, dont In date oscille entre le V et le vm- siècle, pouvons- 
nous admettre sans restrictions qu’il puisse être considéré comme 
leur contemporain? Nous ne le croyons lias, lé* Formules fl art 
dont il dérive se sont prolongées bien avant dans le mo><’» Age. 
qu'elles soient plu» ou moins éloignée» du foyer iniljal. venues 
par le Danube ou la Scandinavie, die» «ni en leur «*«. pendant 
des siècles. M Salomon Rein** U très bien fait remarquer : 
a ainsi s’expliquent, dit-il, le» analogies que l'on constate entre 
l’art de la Gaule indépendante, fart do la Gaule franque et 
Tari roman. » 

rfr fri GiiKk rttmmnr* ^ S, 
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De ce fait, nous serions nniû né à placer la date d'exécution de 
notre cavalier dans une période vague qui peut descendre jus- 
«ju aux premières années du su* siècle, Rernarquûus-le aussi, ce 
u est pas la première fois qu'à celte époque dû moyeu âge ou ail 
utilisé les os de cétacés, L’ivoîre était rare alors, et l'on s'est servi 
plusieurs fois d os <lcbaleine, pour confectionner des objets dont 
le prestige s augmentait de la curiosité de la matière et du rôle 
fabuleux ijü on attribuait à l'animal qui l'avait fournie. Le trésor 
de Saint-Denis possédait des vases creusés vers Je su* siècle dans 
des vertèbres de baleine, et qui ont trouvé asile au Muséum d'his¬ 
toire naturelle, Kulin M. Molinier, qui a bien voulu ajouter de 
savants commentaires à la communication qui! nous avons faite 
a ce sujet à la Société de» Antiquaires de France 1 , n'hésite pas 
a attribuer à notre petit monument la date approximative du 
xi" siècle. Avec I autorité que lui donne sa vaste érudition, il a 
déclaré, de plus, que notre cavalier devait être une pièce d'échi¬ 
quier. 

La grande dimension de l'objet ne rend pas l'hypothèse invrai¬ 
semblable, puisque la base île la statuât te pouvait être un carré 
mesurant environ IT,H. Un échiquier, avec dus cases de celte 
dimension, atteint à peine (T,90. Des textes nous apprennent 
que certaine» parties d'échecs »e terminaient cm pugilat ; ou 
SB battait mémo avec les pièces, il fallait pour ceJn quelles 
eussent un certain volume. U existe dans nue collection anglaise 
*10 cavalier provenant d‘.m jeu d’échecs, qui peut être rappro¬ 
ché du oùire ; ou pourrait en trouver on second en Allemagne. 
Jusqu'à présent celui d'Amiens est le seul qui soit connu cd 
b rance. Il convient cependant, comme Va fait remarquer M. Ba- 
hel.m, de ne pas oublier les pièces d'échiquier conservées au 
Cabinet des médailles de la Bibliothèque nationale, vulgairement 
dénommées : l Echiquier de Charlemagne ; quelques-unes de ce* 
pièces semblent, dit-il, relever de la même tradition 

M. Mulinier reconnaît l'analogie qui existe entre certains dé- 

U V . BttfjWm, sfonça du 18 dfcfeqhfu |8ÿ&. 
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lails, tels que ceux du bouclier et I uroéiïifiü talion de monuments 
des v* cl vi* siècles; mais celte persistance îles traditions n'a rien 
qui puisse surprendre, dans un objet qui est moins une sculpture 
qu'un ouvrage de tabletterie, où le type reste couvent ionmd et 
garde la même formule peu Joui fies siècles, C est ce qui arrive 
encore aujourd'hui pour nos cartes àjouer, ot nos pi ecesdü l'échi¬ 
quier moderne dérivent aussi de types plus anciens. 

La conclusion serait donc que nous sommes en présence, non 
pas d'un objet appartenant À la civilisation antérieure aux Caro¬ 
lingiens, mais bien d’une survivance decette civilisation. En elîflt. 
puisque nous nous sommes servi, comme points de comparaison, 
de monuments du v* au vin" siècle, nous devons reconnaître, 
qu'a us si nombreux sont ceux du *i \ dont nous pourrions invoquer 
la ressemblance. Nous ne parlons pas delà tapisserie de Baveux, 
citée à ce propos, pendre un peu légèrement; la forme 
de la selle normande* replié® <hï volute, la lun^uu erituw ^ 
chevaux, le bouclier en amande sont mitant ,1e détails impor¬ 
tants qui s'opposent à l'assimilation. Maïs un vitrail de Saint- 
Denis, dessiné par Montfaucon S nous montre une selle identique 
à la nûlre, placée sur un cheval à crinière coupée ; une frise bien 
connue de la cathédrale d'Àngoalème, quelques chefs en ortè- 
vrem. enfin d'autres sculptures contemporaines, datant toutes 
des xr et siècles, nous montrent de telles analogie* que nous 
n’osons plus rappeler les monuments pins anciens 

Tels sont les problèmes posés par notre trouvaille d Amiens. 
Les discussions savantes soulevées ;iut>>ui de C( tû,M tS |* ^ 
meal nuat pa. dépassé encore uo '*> r “ lmnl 1 K " f'' 

iaa, la mieslion devant 1. R raod public d «rnd,l, ,,u, !.*», '* 
«rcMmue. nous espérons lue les hypothèses cm.»» 

prendront plu, d.- prtâïl™. ™”>P» ra "' *” 

place» déchUpdor auxquelles M. Holiui.r a fat **** f~- 

ruit.il .ou,éclairer d’une fajo» «MS»» *•" •“'T 

aucune repreduelion. Uuanl » «>'“ 4 “ C>b, " ct 

i, «MutnetUs de la inoiwreftk française, tome 1. 
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médailles, elles ne peuvent être citées que pour mémoire* leur 
technique rf offrant avec notre cavalier que des rapport* très 
éloignés. 

L'intérêt que notre petit monument a déjà excité lui constitua 
Uîi véritable litre de noblesse, à défaut d'autre élut civtL Atten¬ 
dons de nouvelles découvertes, qui nous permettront de le clas¬ 
ser h sa place, dans une série mieux définie. 


Albert Màlghak, 
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SÉANCE DU 21 MAI 18 ïp 7 

Sur I» .apport présenté par M. Deioahe, *u w **' <* uTÎT! nnlhof 
AJ lier d’Ibuteroehe (numismatique), ce pru eu Aàtxmi ü .1. À - * 

pour ses deux volumes intitulas ■ Les JJorwaîes ÿtt'-yU’-* 12 * 

m.jine., _ |>l TUrirer au nom de le commission du prix 

Sur le apport présente par M. r “■ t5erger, . 

Saie tour, ce prix est décerné à M, Casanova, pour son étude sur k CttadclU du 
l "u'con.oiniOD Je, Aalûpiild» d« le Frmn» dit.™ la réwup™» 

* “j**."* 

publique <Je disposer cfuûe qualrifcra* médiiUMS® & } * . ^ 

moine, pour sa Ckrvà'iut Jil ^ ar!l jj£“ f’ { j, f ^tfon, M* A, EU- 

pult, Le pnet* * M. Iléon 

rallier, È*sa* hÈrtonttu* sur i tylue e, ,, fruncc tfoprJs fe* 

,™, H, TC-rZL*: 

* üurcei ™ " U . ,* drrji] lirrw ^ «üstulî 6* menlioti, 

&* mention, MH. L. De Saoü ’ L A. ^ ■ , ftouvinrs (nmouacril). 

M. H. **. ' *“T“" ^dStlwTTpÏÏ Boni», qui 

M. Maspard donua kclum ■ a «P(rt ^ „ deux ouaiugea l1 "' 

LTiS^'Sli: à-*»— ** “■ 

M. Perçai, au au» * ! * ÎSShaMt«M«* P* r 

Rome, propose de désigner, pour J (JrdiiUoU aacbn membre de 

la Société centrale des architectes francs, M- 

TÉcole de Rome, g. Huisseries qui lui a <«* 

M. M lin ta présente les photographe» ^ < lv> gücla dans U fa- 

signalée par M. Colligé" et " n «présentant Vhistoire de Diane* a 
mille deM. le general Beianl. Ce l . ft „ momd d'un d*ml-»W» P lt * â 

été üsséa en tôlft. mx» p^obleau. On y uWW <* 

aaeiens, se raitaciwui à l «al* I . |éS moindre* éfbôd« * onl int * f * 

littérale d«B aliiarmarphMë dû i * , aTtala plus grandeexaclt- 

prétès (sauf pour les eosiumesd '1 UI so “, . A ont é» commandés 

tude. Enfin, t« carton* originaux do Ihts^ d. Utau 
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par Diane tfe Poitiers* comme le prouve U chiffre fie la favorite d'Henri II et 
des emblèmes dont I* sigJÜfkaiîOTl n'est pas douteuse. On connaît aujourd'hui 
trois suites de tapisseries exécutées pour Diane do Poïliere et consacrée# toutes 
trois à la glorification de fa déesse sous le patronage de îaquoltu In duchessp de 
Vulenlinoii * était placée t quatre pièces qui ont fait relour au cluHtau d'Ànet T 
une pièce de la collection de KL Maurice Kann; enfin les six pièces appartenant 
à Nt le général Bénard, Dian« de Poitiers a tans doute tracé elle-m^ma aux 
peintres le canevas des compositions î fille possédait, dans aa bibliothèque 
d h Ànet T un manuscrit de la traduction français des Mc(armorj)hù$ts r 

M. Marquai de Vasselol, attaché au musée do Versailles fait une commuai- 
cauoii sur la trésor de l'abbaye de Roneevaux (Navarre espagnole}. Il si^Jisie 
d'abord un coffret arabe en argent doré s du m* siècle \ la couverture de I'Êvms 
gèliasra sur lequel les rois de Navarre prêtaient serment Jors de leur sacra 
(im* siècle) p un colTret en urgent du xvi* siècle,, décoré de fragments prora- 
naut d'un monument antérieur ; unn itntuette de la Vierge* en bols recouvert 
d'argent, du xjï* siècle; une croix en argent doré, du xvi* siècle. Puis il étu¬ 
die an détail deux pièces très importantes : Sa Viurgc de Ko lm vaux, une des 
ixuim les plus intéressante# de l'orfèvrerie toulousaine à la fin du xiü* si0olc r 
fit un reliquaire en argent „ de la Un du xiv c siècle, qui est orné de SI comparu- 
manie cü émail translucide, Gee deux derniers objets peuvent êire compté# 
parmi les pièces d'offevrerie les plu® raw>err|u&blc& du moyen âge, 

M. De vérin communiqua un travail où U examina les estampages de traire 
inscription b chinoises* provenant de la mission de MM* Dut rail de Kbins et 
G renard dans h haute Asie. Six tii$criptioms bouddhistes consacré** a la mé¬ 
moire des prêtres ou religieux morts entra 663 et tfaG montrent les Chinois 
eommençant seulement à employer* eîi tJ72, la fortin:: d'écriture inventée plus 
de trois* siècles auparavant par Wang ïli-tchi, écriture aujourd'hui adoptée par 
H typographie chinoise. M, Devèria donne la traduction in ferteriio d + tine 3ns* 
crlption daièc de 137 p, C.,p ru venant de Ëarkoui et relatant une victoire rem- 
portée par les Chinois sur les Huoë commandés par le prince a louage il licite 
a cette occasion les textes d'un recueil de lï^ni&flriptifmB chinoises annotée^ 
composé en ib15 boue te titra de iïitt-cAi-(iûeï et dans lequel eeUo in&ci- 
plion de Barkoul est reproduite avec des commentaires dont il est donné lec¬ 
ture. 


SÉANCE DU 26 MAI 1891 

M, ClermonUGanneau communique une lettre du R. P, Geroier-DurauiL 
datés de IfinrSileffl, Il mai. A son retour de Patix* te P. Germer-Durand 
adresse ü M, CLennont-Daunnau restampags et U pltotogruphïe d'une inscrip¬ 
tion nftbalêenüéj. probablement inédite, mais malhcurauMment un peu dégradé 
au commencement dm tignes* « M. Clermont--Gumwu» â la suite d É un premier 
oiMieo, pensa qu^l s'agit d'un monument du plu* haut intérêt: h pîédsstal 
dTuoe «tatue élevée au roi nabatéen Rabd l-* p qy j v^quit et tua à Mdtbo (anj* 
Moula, près de Rend*) le roi séleuoide Antiochus XIï Dionysos* vuni Fan 
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11 ». J.-Ç. U dédicace est datée du mois dekisïevdeiaii lG,a en semble,do 
rcgnectc son successeur Arltas 111 Philhelb'ne, qui doit être soc frère, cadet, 
tous deux étant fils d’ûbodits I", prédécesseur de Babel !■'. Ce texte est donc 
jus ,« A ce jour, et de beaucoup, lo plus ancien «mu en langue imboUéime. 

M. Berger a reçu du R, P.Cftîixts Mathieu, pivfciuurd'Mbrt* s Notre-Dame 
de France à Jérusalem, un* lettre sur Le mira a monument, où il A reconnu le nom 
du roi Babel, ainsi que lu «sis de kisier, qui ne figerait pas encore dans h 
calendrier nobaléen, U P. Mathieu a en outré enroyé a M. Berger la photo¬ 
graphie de plusieurs autres inscriptions trouvées à Pctra. et dont l une. qu. est 
bilingue, nabaléenuc et grecque, est milheu ressèment très mutilée. 
L'Ac*dtoie sa fwiis en comkè ewftL* 

La commission du prix Vûtoey (linguistiqucl décerne ce pnx. de ta ™Uürde 
J.000 fr , à M Émile lirnault, pour son Ghssairt nwjtd-btÜDn (1 ans. IKto-K 
2 vol. ie-ft). Elle accorde en outre, sur la* reliquats des années prteWfmle*, 
un prix de 1.000 fr, «M. Maurice Grtmmwl pour sou ourregv intitulé La <lur- 
ruiiYni.üf* fonsûrtootAw 1 iimÿtté* trtdo■ et miss & mj 

riusunrx (Dijon, lffitâ, in-#}. . , -, .... 

IL Seurt donne lecture d’un mémoire qui lui a été adresse pair M* Ad .- 
mar Lédêre, rèsHW a Kmtié (Cambodge), Celte nct.éc «t «1*™ 
divers type* «nous au Cambodge do . pied sacré » du Buddmi, lequel e,l a» 
eu pays; comme dans Jet autres régions bmMhiqre», ! objet d un culte [«pu- 
Iftïrü 


SÉANCE DU V JUIN l&n 

WL h S-rtUin p,T»..d dono* M« * 

r*—. 4 _» >. s* * « . «*■% 5^52 nü“, 

renie du 1.200 francs, destinée a la fondation d un pm 

l'auteur du meilleur outrage sur iMi et âe p^fecttoanemenl 

L’ Académie procède A I élection d un m> i J . . . . ■„ 

de l'École des Chartes. M. Loeguon est Mu 1 iuoammito de* vn.x, 

L + Àc4Lf3î j iiji ù se forme en comité ftflrtLi . — , , * n , jLrn :-. 

L'Académie procède au vote pour Tntri'mlWDif lu }>^ * ^ MUpp* 
prix est décerné à M. F. HW.k-Brei.uno 

le flot en Ptawirt, par 31 vu.x, contre une donnée M ^ ^ (on 

bulletin blanc- — Le second prix est dosera - ' . lnd ,j | .*}, Tardif 

ouvrage sur les relation, de la I-renoe et de la M««*. “ nlM "* 

et deux bulletins blancs. nf ,v fl édeni«, omit retracé l'histoire 

M, Munit, qui, duos des commun leab P ___ l'Église, connu u- 

d*s illustrations da la Bible pendant ü - à l'époque carolingienne, 

nique un mémoire eu il peosse scs reoh _ J pince de fresques 

Avec le vt- siècle, ta vogua de «s représenta^ de ï'Loire des Juif., 

ou do mosaïqués retraçant l'ensemble ou tou 0 ■. Et cependant 

- ■■ -2 

lo coûcïIu « Qumisexto “ * IH - ™" 1 


«ü 
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ij'j2 r iiv jl il décidé que dejurib'iûf la peinture historique Sérail préférée aux 
symbolei* — Am leix" siècle S*s orénes de I* ftibl.& rentrent en laveur. Peut- 
dire sous l'inspiration de ChflJ^mngne, dit vastes cycles analogues â ce as d<^ 
première siécli* ornent l& pîvuiie d'Aixda-Cbapdlu *1 l'église d'Iugelbeim- 
ABnraé, k pap' Fonnose (S9l-éfôû) fait exécuter dans tu basilique du Valican 
une strie de peintures retraçant l'h le Loire îles patrie relies, Grâce è des photo¬ 
graphies de M. Rendus, anctea membre de l'École française de Rome» 
à!. Müriu peut montrer loa reproductions de dessine ancien*, représanUnL les 
peintures de la basilique de Sajnt-PftuDbars-les-Murs* drtrultes p.ir i p inûendie 
de 1823. tW partîü d# ees peintures, qui retraçaient, en 38 conïjmrliuK'iJts, 
tliïsiûire de ta Genèse, depuis Adam jueqofè Moles, sembl-* antérieure ü î an 
mil, 

SÉANCE DU li JUIN iWl 

M. Gaston Pari s , au nom de h corn mission do prix La Grange, déclare qu + d 
u H y a pas lieu du décerner ce prix oette année. — Acte est donné à la commis* 
sion de cette déclaration, 

L'Académie procéda au scrutin ter les couderions de ta conmii^joD du prit 
EiCraiie-Daloros. ^ur 43 voix, Ü6 »oot donnée* u M. Potlier; tü au R. t - 
Dekure, 8 4 M. Huions Durai En conséquence* le prix est décerné il 
M. Edmond. PoUmr* pour la première partie de son dialogue des vases grecs 
du Louvre et l'ensemble de ses travaux archéologiques. 

M. Sebiumberger présente, m nom d* M. V. Dubraaky,, directeur du M usée 
de Sofia, deux photographiés reprit un Lanl des parures d'ur et d'argant, boucles 
d'oreilles, bagues, pièces ayant formé un collier, tous objets retrouvés rècéai- 
nient dans des fouille* frite* au centre de c<Hta ville pour lus Ton dation s d'une 
maison. Dans les deux petit» pats do terre cuite grossière cofttenant ces objets 
bo 1 ronvuLünl„ eu outre, plus de 2QÛ monnaies d'or ce d'argent d + erapéfeur!S 
byzantins nu xi* siècle* 

M, Clermont-Gaimeau présente les jdiotograpjwes ul bs dessins* qui lui ofll 
été communiqué^ par h H. P. Paul do ^ninl-Aignan, d'un précieux reliquaire 
d*s Croisades, récemment découvert i\ Jérusalem, dan* tes ruines de rétablis¬ 
sement de l'Ordre des cîmvaliara de Httpiul, H ccnsial* 1 en un edrm de verre 
massif, aplati latéralement en forme de mitre* et entouré d'une riche mouture 
Incrustés de pierre* préciousos ; il contenait une petite LibletLe de bois de 
cèdre, recouverte de plaqut n d'or et iTargcnL Sur Punis ;-.* faces do lu labldlte, 
au miliau d T un cncsdreiMiit de pierres précieuses, sont enchâsse* dos morceaux 
de U vraie Croix et lUui relique) de saint Jean-Eaptisle et do saint Pierre. Sur 
l'autre face* dans ueih série de petites arcades ujourècs «q élégamment cise¬ 
lé** sont enclitasfes quinze autres reliques provenant, salon lou inscriptions 
daE principaux apèlres t-l martyrs, André, Paul, Marc. I 1 tu lippe, Barlhèlteni, 
Mathieu, «ils* \ on y remarque une Lient do saint Tboauts et une autre de saint 
Jacques lu Mineur, La dernière relique est celle du suint 06web!, te roi angEo- 
saxtiîi da Mortbumbflrk[uL -lonl Sa inuntLorï pout fournir un indice sur l'origine 
ou la destination déco reliquaire unique en son genre. 


Cl/LLFm 51RVS DEL DE ÜACADtXm DES PïSCÎI IPTIQ STS 


M, Eïelîsïê prèseïil& la premier volume dw Catalogue générât <i& livré* impri- 
tait (■• lit miioUi^ue ntitha-Ji-'. £> volume contient le comunsnremEiiL de la 
si-ne dus dont le nom des au te ors osl connii. I’- y & nolîce « 

11,000 articles environ, c'esL-à-tfirc un peu plus -lu quart des articles rangé* 
sou» li lettré A, Ce travail esL dû particuliérement aui soi 05 J a MM, Marchai, 
liknchftl, Cnuraye du Parc et Finot. 


BÉANCE DU 13 JUIN 1807 

M. Eu pêne Münti termine lu lecture de sa communication sut les i SI us t raison 9 
de la Bible depuis le vt* siècle jusqu'au ut». A propos du précieux fonds rie 
reproductions anciennes conserves à la bïblioLhftqus Barberim, il insiste sur 
l'intérôl que présent* l’archéologie médicale de Rome, i P^.r Je lVco'e earo- 
lingiennc : tout est à faire, et ce serait là un beau champ è activité pour res 

memlires de l'École fnmîHÎsa de Haine* 

M, Lutflslawskî résume les éludas qu'il a Faites sur le style des écrits de 
Plates dans le but d'i n établir l’ordre chronologique, et rend complu .le la 
méthode qu'il a suivie dans ce travail. - MM. Croisai ni Wod priant 

quelques observations. , 

U Bréal fait une communication sur 1 * mal brut^ qui se trouve sur o> « 
série d'inscriptions du sud de la Gaule {voir h élire d*M. Brêal.Jatis ce numéro 
Ce mot, qui avait r^u les interprétations t« *« ra ' s ’ * 
expliqué par M. Robert de Hsata. Il Dorreapond au IsUr W^ftO. J*onSt«ar 
lant d'inscriptions votives. La syllabe litialn »l *prêpostlion atinn rfi.Ces 
inscriptions du sud ils la Gaule paraissent apparlsGir une pnpu _ , . 

italique, bien plutôt qu'à une pepulat.ea caltiqu,. GM f 
Famille à laquelle appartiennent rosque, l ombrien e, «' ^ 

Jubainville, à l'aecas'On de la communication ' e . - reî J * i|: i: j u Jn France 
Observât,ons sur l inllmmce de I. civüÏMlïou h.nv ..ans « ™' r, ^ U ^ 
M. Héron d^VillsroBo communique un extrait d tw* le l 1 j M j 

relative à la découverte, à CorthaK*. ^ 

inscriptions, ainsi que <îe monnaies et de d ivre 1U A, - . . somt-iol de 
donne quelques détails sur «Ue décou vrt^iui a ^ ^ foi# ailleurs 

l'amphUbBlre, et pen ? e r plnc Jdans la chambre morte sire 

que dans un cimEl.èra, avaient peut Jre F^ ^ 

où l'on dÊposuul les corps Ût* glnmatos " 
ebsermtiena. 

SEANCE DU 23 JUIN l 1 ^ 

, . ■ i;i<1 , L . j> e |airci»ïeraents sur quelque* points 

M. üppert lit un mémoire inliluh - Lu \ 

relaiifB à la dernière période do I vmpin’ ^ mniuirs ,Ju l'année 

M. Héron de Villeffflss ^TT’ïJ tar ^ Ce diplôme lai a - té envoyé par 

139, et qui n fié dèeouvvrt \ { , jjj JÏ gfBI ,de imporlauff au 

M. Joseph-Auge Durtfb*^, ** gjgj araiu la «reposai» des tnwpi» 
pôïol da ïuft IdaLoEi^UiÇ* ifn ce s* ■ ] 

Mî* série, t. xiïi- 
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auïiliiiin» qui faisaient partie de E'anuiediï PnEesiïne au lendemain de la fé^oHa 
'h Barchokëba, qu s cu-mineriça en j32 T füijs Hadrien* el fut si longue à rôpfî* 
|ï36r - 11 founjftte mm du gouverneur de Ratatine an 139, P, Colpurflta Ail* 
lianu^ qui avait i i U consul ordinaire on 135, el dont lea nome comptais èouL 
c--jrjnë& par un& mstnplbn d& Rome. On y trouve aussi les noms de deux con- 
stifTecis de j an née I 39, qui n'étaient encore connus par aucun document* 
et la mentira de plusieurs corps de troupes qui apparaissent mur la prendre 
lois dans celle Inscription. 

ftT. Lé^cr, professeur au ColEê^n de France, communique un mémoire suf 
’ iiip- reur Trajun du ns (a rnytbyio^s-! s la ça. Les expéditions do Trojau sur le 
'auLiJu- niaient laissé une 1res vive impression ehei les peuples balkanique*- 
^08 ocaliUÿ, des monuments porte ni encore sou nom* Chez lea Serbes, les 
u garesi el lea Russes, Trajan T sous Ee nom de Trois», est devenu on dieu 
p-o- n. nvera^s légendes, qu'on retrouva d’ ailleurs chvï Testai 5 el Berinaadon 
ï *“ -a requière, lui prêtent des aventures ranlasüijues el des attributs anaEo- 
fioea h ceux des satyre* nu du roi Midas. 


SÉANCE DU 2 JUILLET mi 


-\L Dieu afoy donna communication d'un travnil sur l'évolution de la pôlïnr- 
cei j quü au un* sïêde T !1 s'agiL de la bataille de Morel, livrée par Simon de 
Montforl hiiï année* coalisées do Pierre II, f0 i d’Aragon, des cdjïiLc* de Tou- 
Jüu E e r .ta Foîi d de Comminges 12 sept Ut3j* Selon M, Dieuhfoy, les mêmes 
rasions qui kvorMrmi, au mr siècle, la créatio n de a pta^ de guerre qui 
couvri rent l'Europe â cette époque, côndauinùreru h noblesse féodale à sacrifier 
\'î 11 LJl "l' Jn et la Btril ^ iü ■* t;1 sôcurît* et . l L, puLsance du choc, L'inOuertcu de 
l Urwht, rite s exerça dans ce domaine, i'éteitrnEl donc iicmiftf 



M. Clcrraotit-Gannoau présente un fragn 



ïtmuni de Tyr. C'est une des très rares ineefi 
s<iie:4 connues jusquld. Elle porte Je nnm d'on 


(fictif çrUïqiu.) 


L^on Dopiez 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE ElUNCE 


SÉANCE OU 3<j MAL 

M, le président salua la mémoire de sir John Fnuks, Unml **ocié w>rr«- 
pondant étranger,, mort récemment 

M. ftenmpat signale à la quelqnà inscription* P*»"*"- 1 ' 

Bulletin de 1888 , et communiquées par M. Coy, comme fabriquées <■ 
inscriptions du Mu&ê«ï de Turin - T r - . T . 

M, Héron de VilWtese lit une nets * M - j4jUil ? qui , 1 ee su iet 

sujet de la P!U de Chay.ion el wotartfl hi alllrmatton* de M.M flU* * J - 

M. le baron J. de Baye présente la ***•$* t7 “ÜS 
Étienne apélte des Pemiaques; «Ue crosse est envrn.L-.fl ' * ( 4a 

en défense de morse. L'élude des figures peul faire reporter ee Inttrail a* 

ïï* siècle, 

SÉANCE DU 5 MAI m 7 . 

Sur la proposition de M. f>rmain Bopsl, pfésideui, ^ 
condoléances à ceuï de ses membres tauebus f llr J c 1 j , q B j ^_ 

On du* rmnm _ littre « prtW d. la S»|« m d* I 

tW d, Mo,,™;.,™ „« I. d*-Mt d* 

» 1 aVilfcp,end pan .a. tas d, 11 ta»- 

clrignier but un couteau du for a Ji- M-1 _ , _ a llft L rtfa M» dd 

formation de l'Académie eellique ™ [££ °Obse relions à ce sujet de 

Houjfé sur de S *Utuelles du Mu ée de C*fe . d, Sedan, mwïnmw 

MM. Babelbn, Martin., Lu,le, et T1“ tamjie u^é*ft Car- 

élude sur un Bocchus *J, oomaje tont encore les femmes 

thaye ùù ïûu voit uue ftiQanati portant son en_ 

d'ALÏriqii^, 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES ET CORM3POTOAHC* 


i r, 5 nW>fé tle, Anliaua.rc» du Cmfre (Bourges, 
la,,.,,,XXI *.*»*»* '* 2^, rtbaaai dos taal «* 

I80E>-|8Ü6Ï conlieut (P- ^ u “ e ft Xr et accompagné de sept !*•«<*« en 
Musée de Bourges, ré<%& P* r “■ L ‘ ~ T nJ0- debout, tenant une pomme; 
pbetolypie. Signalons (pi. L J > \ m i3 nn Alja . p l. III, 11, un 

pi. 111, 14, un dit* ■'« TM'irreon ir,frUl ' 1 
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beau buste dé Bacchante;: pL V T 20, un manche de pût^re hialorlë,, identique À 
celui du Musée rie Rouen [Rrrmzf.'i fiyuris 4ti Mmét de Saint-Gu™clin, 11*399); 
pL V| T 30 # un petit vase cylindrique à reliefs* rapparia île Pbrygie par la eomle 
jtubfifi; pl. VI* 2% r une «EDOchoé de Poi tLïll ■ : 1 (commune dé Berry-Rouy), a™ 2 
rinse ornée de deux bottes. — Ln iranul de M . Mater décrût bien irouver des 
imitateur^ car les petits bromes de nos collections provinciale# sont encore très 
peu connus. — S. R. 

— U même Société publie la table des volume* XT-XX rie ses mrmaires (106 
p,)*Une lubie des matièrescontenues dans les dis premiers volumes acté publiée 
en 1853. 

— M + Ch. PiBBihJ, architecte h Amiens, a bien voulu nous envoyer Je dessin 
d'un eu lieux objet en bronze, découvert rÉcentmatil, â une profondeur de ^ ù 



** dam un Umieamcnl qui spécule én race du théâtre, rue rlesTfoi*- 

Qntlloui. Le diainiHfr de la iftte de Méduse atteint D-*Q7&: la bailleur totale wt 
dr 0™ + ïl5* l.ect pnjbabWiCni une appliqué de meublej nous ignorons ai Fou 
en a déjà f-ignalé de remblalilcs. — S. R. 


— & BnB ^ àuUtfin nf Jfe Jfiraiima/Sturrwe and <tr< Unîversiïé de 
nie), M. Je D* Briulon étudié à nouveau les objet* de broote qu'on appelle gèné- 
raJemern * lendeun d ire. » U pense qu'il faut y reconnaître lepw^dea Grées, 
e'figt-4-diro un ïmlrumenl servant I rendiv plus redguUbleaJes coups portés par 
Ici pugîliilcB £ÏTr. vyvtUed Mit-puiter identifiai m th c yreek .Mais 
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n-lon jamais rencontré île e« ol'jita en lireeeï Lt ' le j] qug de 

ms dûment rie. Heston s mssi qu'il y ail pf«q«e » J 

Lis il an s les citotbrw qu'il foil dû telles 8™»‘ - S ’ K ’ 

w»* r«—*. * «01 '.“• “ ;*m " 

U~ * «ni,ton ,r « (Ufc, fit AW ta îi-r 

tk h h Fiîrtif* ttecroufite. ». M. ™\ _ L , , w fni.l ,/« Ikr- 

*« ** **’ îféete 5 flWm f" cA ’ ^ È-iln J ïl!.Hn^ f V r tmilB Mûliniïf: 

ttoraW par Inÿres i— Lu r°«rr <" ^ _ Biblippaphi® : FW- 

- C9rr îip ™-lr«i«^ Vf«irte, ^ ( p’ 1(1 1 SeUW). |.»r M E. G. 

— Liili| gravures hors leïlt ■ J - . . ,i i \[. ü GpujPttP; — 

KauETmann (Musée rlu Louvre] : eiu-orie en ■ " _ ■ ' |' k qaarelV de 

es™,.- - «X»- - ï :■» ?«to'- . s* 

* « T^— = Itou— **.'«r.—» 

(Musée du Louvre) : héliogravure [,l *i anl ■ . , ^, îiaf k PérugEii 

L Unis (collection Iïo-aaffê) : - J*«" ^J‘ n ‘ ' 

(Jim,) : phoLolyp^ - ^ ' 1 

— Sommaire de la Gu*t* <*> psî" M Mulgoanî - ** 

a*.* 1897 = nwim *■-■ - 

Be.n.,d [ - U .Mine M,;,».-.,rrli-J,™ U" -«*k 

licle), pur M. Alphonse Roserol, jir) .j, el dernier artleM, par 

par M. Henri Bouchot; — Ut ü “" er , fj: „j ( . ]jA narM. Émile Michel, 
M. Ro*er Marx Loft^ J'f » |„ r JJ, J unies Tïuov 

d, 1 nuetil.ll ;— Ou* !» Wp ’" r L tV l ',“«r«»irtf di (Vr-lfa ftowHiiw cow 

(t« article), par M- "JJ[ _ B - b ^phiu : U*■M dt ABPjMVdi 
(mtinfuiwé, par M. t ^ L fLoex Ballramî), pnr M. • ivrr» 

Celhiei. - M . .' t T , “:/,T, ^B™,, 1 l! 1 vnrXI.A.Sl.-Tni S 

*!.*<*<•» “ . j,"f fc“« pn. M- Benjamin Cm..- 

^nvurcrsi hors leilu : S- A, ■ J , y Chrtrl^s WaHn^r; — ^ Mr ' 

tant (Salon des Champ*-Elytées) = jl# — dfl Saint-Péler.bourg) : bM»- 

(rett de*ieilte h ™‘ plr M . JamesT îmM : ehro* 

mohUiogmpKio Umereier. -Nombreuseï S 

. -i. i.j ,i,u(cdUn Pa|jMBfii>e*V r irm r n*, 

— Jf.V/Aet/Hnÿm «n ,( N& ltr <*:‘ en r> - ,„ n ^Jorntion <Jw 
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REVUE ARCHÉOLOGIE 


en PakMim\ — Fa si, Bneripiion. du OuM d-Edt flrde soupers ; 
Ji l couvent de Ûeir et-KeU;vues photographiques)..— NouvelVs rfi vertes [easa 
tfo navEgalion à rapeur eut h Jourdain et In mer Morte), 


— SlUthcthingen itnd EachricMen dit dcufschen Pu lui tiria- Titreîft*„ 199 F, 
n 3 m : Scbicki Ëj'HirsV'ti d jtin Knrem. — SükuBn^ekep B/oc de rocher avec des 
f077i£ imu£ ara î rtjtiFS i pfÈ6 deJn'fyijalera. — Brilitüo^p etrtb 

maint s t Vau delà du Jourdain [nouveaux lestés deKasr «l^frhtlr 1 ^* Djerocti 1 
Fl Jft Der ât*). — >V4es diverses de MM. Kohn, Socïu et Gulhe. — Trouvailles 
dtaiiquiLéR diverses à Bsît Djibrln «t a H«(jbl {Aralon}* 


— Zeitschrift des deutschen Paiatstina-Vereims, voF. XIX, (asc, 3 : De 
Hilrowo, 5ttr /a ft^eeufté dé photographier te rm'iifi dri Fütetfr* r.7 de %nr. 
~~ üf rarrefiQns ù h curie,. précédemment publiée (te environs 

immedfa fi de Jérusalem* — Schâ^k et Bemidger, LU te top'jntjmique et farte 
des _ tiMfl| W dé Jérusnlem à grande distance (pi. 6; É , — SchlaUer, Observation* 
aitiques sur ta nouvelle édition de losêphe par importa mes pour In topo¬ 

graphie antique de 3a Palestine), 


^ Zeiiwhrift der deutvthm morÿtnlaenditchen GeseUtehâft, vol. U, fwo- î : 
P. Ho m. Cflbj%ite dt* manuscrite persons et turcs du Vatican^ Philippine 
ia TWnowïtiiiûR du wmv du tod dam te* langues ufmWgucs, — Hardy* 
MqiPflMjjdta n-Mf écrit scs commintaim dans U couvent de Bàbandal — 
tüand, Exégète rï critique des SiUrasrituete. - J, üppert, b-mm intewdmte 


à J V “f iiJ ^ prochainement n&* ptaUiiq d'nh*orv a ij 0ul3 météorologique* 
L h ^ rrH : lr ; 1 0u trop * ou Lia Lier la imript* 

l*»"lj« du GW s, trouva,H daL dei ÛODIÜÜoUi uui- 
?Jin m ïïf ls £ |obt P fJ t ?r L ' lmî,: P'-r-i.auentfi du lu pre«iion aimoBpliênque 
E ü du ftiïi au de la Utditt-miEtéel. 

I .!?:*, U ™ , lR ' 4 «PP-rtéa pur UùmmtfWikl à Efl lecture de J A 

^ au lieu : Je Cadra et torum m<mta 

f namrntu T II FirnU donc rjuttlmu üu prétoire montait. 

!c É W55 niPB. l-p fûiitque «ivrn.-*4 apporten,\3l bien, aJoiiqun 

tssasrs ïÆnsa :^ 1 -—"" ■* >«» 



aear^ervâuùs^ ^«ngFcBîw^irsrBr ssjs 

eaSMüf î ? s / , g , SBai ^? ! îî ^“^ 3 & * SS £ S & îs . s ^ 

i.'SidÆtei, ï ÏÏÏUBSsfa'EB Sr fc «""as" *> u 

5. Il y a de^ réxcrv## à Faî^ . Efc p l, .. 


km; 
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Srt !^' 5 t ‘ Æw »—* *"'- - «*** 

te dxteh ', -tlom- 

Étoiltch'tnîçiit te tnirtdi™*. te J»wf * *f*tic*io* .J 'aprif U relation 

.rArufeit'. - «Î'JÎSÏS* - (Mil. Orotb « 

rin du ivti» »idk). -BiMtognpIJ. J «production en couleur., 

Polmêf en ont pris des photographies et ei^auio ™ t f 

grandeur naturel)* _ 


BIBLIOGRAPHIE 


«¥•• -—*&&&£ *£ :; 

-« j i n +f| 0 iia vfiriÈ depuis d-es mï Lïiers rf jinr^ëe* (üjtf) 

toptos, dont le nom ti * P M n ■ • ^ ^ Ara bes) t foi fl#* «I* P lüa 

des Ègyplîêns, In q«$* des Coptes. * J f Sa *itt»li<* pn- 

aneteonrs et des plu» emportantes cit^ ^ . s vlU, iS), Us mwobsndiMS 
tilèpte a Toit sa fortune. Au temps J ^gjj^ 4 »yo« BomoS s«r I* M<r 
d'Arabie, d'Élbiopi* et des Indes débiq ■ pi0 |i, ( „ et friraient soi 

Rouge, traversaient Se désert par 1 * - . ]ç fv-uvc jusqu'à ALmnirio-, 

bonds du Nil, à Copias, d'où elles d«« ■ ^ déjà le comméré d'Onant 

C'était, après trois mille ms, -■’ «d*™ d- rt[l dra dans quelques mois le 
souï Pu pi I", i lu VP dynastie ; cesl «U q ^ ^ c|fcl mervaHUosement 
chemin do fer projeté de Kwte-K«far. Çopt <jfi ^ in i erQlt bnsL Située 
placée pour être -U tout temps un grand £ B0 reppr onho Ee pl«* ^ la Mer 
ur la rira droite du Nil, au point ou »rt 
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REvræ ARCïTÉptoGtgm 


Hn-ug^ 1 H le gfl trouve a us s\ commaMer las deux seules villéei qui p des ports 
j 1 ^ durjne«[ accès sur las bord* du Heu va. Klïe était vrai meut lu eler 
de h navigulkm et du commerce de L’Est* 

Quelques débris disséminés dans les viQigw moderues étaient comme nue 
iu \ dation auï ^ypiologueE d euîreprendra des fouilles en en \ït*u t et une pra- 
messe d^ découvertci prêcTetnes ?imT r, rt e t gloire d'Égypte. Aussi Copias 
■.Mil 3 m a* s TiiiitslH oû M . .Maspero avait |s dessein de porter ses recherches* 
e* son opérés à plusieurs reprises, et toujours ré numérateur** t'avaient 
coo Firme en son désir d’y exécuter des foui II* s méthodique* ■_ Le bvfcel du 

j ™" nwllrtttwotemenl dea plus modestes eu ce temps-là et M Maspero 
dut renoncer ù aun désir. 

En M# ücrmèrei années, la Uxe payée par les touristes foumîtialU la Direc- 
Lün * i. an tu|uait a des ressources snHsfialfi j«jur mener l'œuvré û bien et ou 
a peme & comprend » pourquoi If a Fallu eu allen dre ift résultat de l'initiative de 
L‘[nu trou^aiili-a qu il y tt füiieâ ont confirmé de loue points les prési* 
,[ons. roi3ï.i.s ou inscriptions* bas-rélîefa, statues, grafiilj* les monuments mis 
“ J0 ? r H , P ^ mi ^ nnenL à t0LtU ^ ïeà époques de LEïslûlre d T 6gypte, du bon roi 
SïSj! 1 *"*? L’eniomblu en est imposant, ,t oVsi plus que notoire 
■ g UnÈ L ', CIÎ ^ Vient ,J e renaître. De nouvellei et précieuses ïildl- 

."' ï lllUr Gloire d k L architecture* et r pour frdle du bas-relief et du la seul p- 
^n ] sb lacune du Moyen Empire en partie comblée; le^ annales si mal 
ominu«neapremierspnnoet 1 11 éha i ns pr^is*, |)jr une douxai™ d, 
t ' l,ri 11 [)ruMh ,r .jr.Jre; enfin, d'uns minière *;énémJ^, tes données îles vieui 
lt,i ^ r , Bi par '** ï™™* matérieües de leur* «râtiexu. ÜM, (0 

ÿsiïzïss* st “"“ ■™ w “ * -*■*« — 1 

u^Zr B lTï* ?“ hlÎMÜ ™ S ^ Wdantei ' M * P*** * classé *« dôcouveriee 

“ T T' t,f ‘ ïüiïMl lts dt *^ cotnmanéfaepl adoptées (An- 

dT*lïl . K ïm *’ PU,l *" Ées - JVjiat! >’ * « répartis*.,.!, on chacun» 
droit .rZ; U ^ T ■ ûl ^ orias - GeUfl ‘“«hode permet il, !«*ur d aller 
hWri^ .Î.r eL dVmbra3S " d ‘«“ *>«P r.eil soit une épn,ua 

Ï722* T a T n *< ün In ' d - 61 “» M** ehmnÆe 

nd.êUt de r.eilileTilf t™'! *« trouvée à Copto. 

iîn'nn ilmnle inm ■ ' ' Al ' e ' tf3 ^MUtnenls. Ce n’est rien moins eepen.in.nl 
l’mnnr» ,j 9 m p ^ r * 0U u "" forli> ,J " [ - es Ui.lorie* abondent eu 

E ; 11 T IS 1 Ics •&**» à lolita, de, moromeots, 

diri » sazisTt *t ,ju ie] m ^ ** p° ur s » 

élBftl à même de « rc ' f Mt ^ lir ^ ar rl 4 “ JM lo «te *mi tndépendinee, tout en 
^ ef Sm ptôtes produites et sur leur 




[Or/d%^ rfc fiÎ£KÀ t p, 10*]. ji ’ ïiilHf V| mupero); 'l’Aili^ilsli?, 

rnufmiiiLtsi Ain Domi .h Nc-tV-i,, h f iM " Q-^'^Typicn □ tij ■ 

1 ^, [p. -t ft,. : Plêbrt, ZVemJl.l 1 ' ^ 'î, 111 4 .' 

Copu» (Hmpcro, M i™. t " 1 *^^ilfioî ï/, ' IMK " ,nt * **"* lfl P®üt de 
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valeur. C'est ce dont on pourra » rendra temple par une rapide analyse de 

M. Pclrie débute, suivant l’usage qu'il * P* ur lûa ^"^fîî® 

annuels >le scs trav u*, pnr une description topographique des toa.lle» et un 
journal sommaire des opération*- C est u&u sortu de pré aec, qu ■ ™ # 

montrant l’IropwtMec de Ceptos si en discutant sur !«««t V^ÏÏSlï 
«lymot^o de ce nom. Il «torde scsdilo dlrvclemeut o -sulUi 
en décrivant le* monuments qu'il ntinbuo a I Ancien ,ni[«re, ' , ^ 

figures ert pierre d’un art étrange et noureau, bas-rche s des * 
fragments de statues royales. C’est une ample moisson il ruu■ _ 

cpüquç si reculée. Tout naturellement, bon nom re ■ e *** u 'J n ,„ trouvaille 
JZ p.rPeur pto'd». M|.=nJ»ta. rmt ^**** **' 
ilyl. .... «U d. «•«.«I» •****? '' '"“S, 

,i„ if**, ], „»r> •"»" nW-E 

w,«, p»u J.' *»« ... IMC mtiquilè- Ciw», 

. .. JZLL* m ..ta 

d, M-’id'imii (du < 1 , U 111 ' dym 3 ti'). Il 11 < IlsL ' pi'- ' " - . .. ü * dfl 

motif* *nUob1« *ur de» mvnumtm 'l'époqo# ( 

«u, de Copies au, débuts d« ta IV dynost* ■* "J***! 4 

Elle est peut-être moins sûrement iiMt l'^r doulr ■ > • po|UlTtBMl 

liendrait-on an, m on u me a ta de l Ancien Empire'-on • > ■’ ^d,. nandi 1 

„te,,d,h..t m*H. CW ««M- P"" ^Jrï»tc5KV 

un« jarre au nom dàKhdufoti (p. ^ ) - >cl rL1 % llù e c -Hical lo rtgfi* 

- '4.. » dd—,-ss zjm d» 

a*op,. Un, jam M ™». * » «""Sn; snnolunirn d. C«d- 

“ «“P 1 *- . .■“ ralK "“ 1 “ , k d. Stop.'. V ““»■ 

wseï ïmporianl dés celte cp.^ua pÇ-ir i kmiple de Minou sous 

crût des ub;etu votifs, La pr «« Je In Jf . md UI1Û j J13a de 

l'Ancien Empire est plus décisive avec la dynastie t 

statue portant ie nom île double rie Pup| * r '.?■ J - ^ noient, 

E „ d,„.r, do 11 Mb. «I d'Ègypl, S*. 

rOTTim^i «Lmblei Jn t fcarwUi ] L '■ 1 _ fait rkour s=i LHueufts et pK- 

y rappdaînt 'L üti 1,1 ^ El -^ ' 4üa M t.ri0c« cr iêbré* 

mettaientaudo.nl.l'TOy-iLdflpart i _ l 1# ra „ s l'on tenait Minou de 

dans ie templn. La statue da l api 

Ccptos b Pépoq" 6 «erophil*- - JjlE -inmej plus importanlea de si pîM*. 

Pop, (T, sou suo-asséL.r^ i^ des liei bas-retlsf. qui □ 

iUvait r**Hl>a«jtü»ft *L M.Pelr» ^ ^ repreae^ 1« ">> fû '^ ül 
décoraient les murs (p. l et pi. >. n ■*-, t)e cur i eli ï mas'inai Ivutbû- 

oITranJe 4 Min; lantre son oartooebo et u - connaisse actuelle- 

«*«. fcd ph« » pnn.ip,l>.M—« 

ment '.Ces doua fragments sont, 4 noltesens, u 

t. J üi cependant relron^P 1 '^,®" *“ lWiW ^ 

riqu# de I lu'U 1 eï Üiwpïr e - ^ 
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dea failli les de CopEoa al peut-être nous eera-l-il permis de regretter que Si - PeErie 
no noue en ait pus donné des reproductions mains rlduitoe* I/hktcîre 
do h sculpture esl encore fort pauvre en œuvres royale» dn l'Ancien Empira 
rt si lu statuaire a. La ni. juste h nous offrir »@pl au huit statues autbeniiqups 
surlres des ateliers du Pharaon H plus ou moins mutilées* II y a moins encore 
pour le basœelief El n'en existait peui-Êlre pas un monument certaîniuneat dalê. 
Osl nssez dire PinlCnH que préflenle la decouverte da ces deux beaux 
fragments. Au point de vue de É'ardirteclure, il fiât également ïmpariant d H «p- 
poner une nouvel te preuve de l>jcïstence de le m pies en pierre, dans Je* cMs 
provincial de J 'empira mcmphite. Trop d'ouvrages d'archéologie semblent, en 
eETce, considérer ce tempe comme une époque de débuta dans Tari de bfltin, une 
épnque ou le temple de pierre sérail, smon ïftcoriïm,mi moins loui a fait excep¬ 
tionnel* L'histoire fnvlbiologiqufl tirera aussi un enseignement précieux de ces 
bas-reliefë, en confia Liât ici encore, et dès la VI* dynastie, la conatîioce renuir- 
quiLble des traditions de IVL religieux de l'Égypte. La pcraittanoa immuabls 
des geste» al du costuma* so>L de PorTUlanl, soit rie h divinité l'attitude du 
Minou ithyphallique h la coiffure am mon terme, semblabïes rie EOüt point aux 
gestes, &nx coiffures, aux Minou d'un Ramsès, d'un Plu léraêa ou d'un Héiarj 
voilà un nouvel argument très Toit pour peu* qui soutiennent que la rituel el 
le mythe égyptiens se pcrduieoi, dès le temps de l’empire Er.cmphilet en là nu il 
des Ages-, ël enfin Ton groupe ces débris de T Ancien Empire avec les vt&tigtf 
qn<£ ta M.ss on française a recueil iis depuis ^ingt asis dans 3 a eilêctic régi nu, tous 
cca Ta i|s, si menus en apparence, finissent par former, réunis, un ensemble assez 
imposai! L« assez couaidcrolde, en Louis nia* pour fournir à Phi gloire d'Ëgypta 
d'imper la nies don nées * 

Les foutlles de M r Pétris ont cnonlré que le Lempte de Minou fui reconstruit 
sous foa premier» Autour, \ l'époque où Us se jngérenl asaex forts pour ^arro¬ 
ger le protocole royal (On do la X B dynastie) ul 1 e=îs ruines du san duaire per- 
met Le ni déjuger de l'importance de Copiai à celle époque encore si eu l 1 connue. 
Il est asfex probable que la famille princiers de Thèbe» commença par Rétablir 
E>Udemeal daru celle ville, où abouti y sent les routes de la M?r liougc, et qui Ig 
associèrent a le ur fortune grandi Matité celle du dieu auteraîn du nome. Les 
fouillea ont fimii découvrir en son temple ce que Ton n h o pas encore découvert à 
Théhes même ; de» débris des bas- reliefs dus Aniauf, des linteaux de porte, 
des ““J” 1 »® de la frise du sanetu Jré qu H îls rèé.liilàrunu ïl esl difSdle de por* 
t-r un jugemtm artistique sur le fityln de ces vestige en L'absence de reprû- 
ductiûn photographique cl sur le vu de simple» croquis (pL fy* On peut néan- 
isioini n°Ler — et JJ. Pelrie l a fait remarquer —lu constance des motif et des 
Ëcèaes religaêu-icff flans les llgurat ions des ateliers royaux. Minou est représenté 
dau^ la même altitude, |» mi me? g*il*s et l*s mêmes attributs que 
S Anion-Khnourri de Luxer al fa Detr-é>Bah*ri k U Pharaon assomma devantlo 


ai " ni 1 c "?^ ü !; c 5 l u ü^rcü a ^ gL,j ^^ c, baodrlar 

sÆsr- ■* tassssftadjs 


tii iif.ior.il a puis 
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-1 J Mînnti ?! Ml non embrasé le r0 ' 4,eÉ 1eS 
dieu le» ennemis «durai; >' "“J,* p | rti «mena «raumtnU connu» 

«fîmes gestes consacra» q'W 1 l>n dvnaslie). comme sur (es derniers 

en Égypte, «eus deZosirtel de SaofrourCl l ï ^ l y| >( VU) S tgn*lon§ 

en date des bii*-refieîs th^baios ou P _ r..-^ j B ecu |pt.iire une tfît» donl 
comme un morceau fort prieieoi pour . p| v „« y si t|u'H uliribuc 

U. Mit, iw h t.protati» f*^.ÎUliWrl» 
rivée gratta mJttttMuaa à la w JflB ^ . » orlW he ta rutasse el ta grossièreté 
qui fi exèciilâ ne mérite au cnn e me u , . art forte cl bnutaïo® d* eticore 

qui lui. e&l Lmp souvent *1"»^- tf "" factum 

que la matière se prêtai mal icial* fl » e ' offlcîel | e B i banale; c'est un portrait 
vigoureuse, où rien ne déeète 3 | c0Q7 . ,, ^noriuo, dent i’bisloire artistique 

là» viïanl. S'il *,!*■«■■> lilr. qtf.l -MW J ” 

« tm —l «• «nsr* “TL..« «#« 

prend,, place dans nnqh»|" lf ® , * B irnnvéc ACopln, ne sent ““'f 1 
Le* menu me nia de la XL b ru- p ir ;« AmeneniliBjl el le* 

digues dUulfcrél. Le m&] al T'Lfrh, les premiers que l’a* pflraêd» 
OuïirbaTO, el tes fragments de leurs . ^ faisaient entrevoir, pour 

de celle dynastie, conlirmenl pour La = P ^ tl d llermîWopotp . 

l'architecture, les belle* pionnes **J£V ^ , e lrtrt a, mima souci du fini. 
Mime élégance vigoureuse* mi-<n« - fceS essentielle*. L'œuvra e»l 

mime justesse sobre H nos l'ap^lcaLion^ _ pourra en apprécier te 

digne des meilleures r**- ^ lar & repreluîl, P- * ^ 

style dons la plancha IX ob de»» £ / érl u*h* «*«*«**- 

tog rapide, Us hiÉroglyptiea «ni à Tft M Ut saillie sur lu fond. 

Quant aux corset sus «gures, *** 4 P' Œ . l aU?si bien an ™kut que le* 
telle en «ni cependant sa ntlC! *f. q “, . de6 Amanhotep etdw Bnm^s. On ns 
scènes lu plus vigne rau sam,-ni detnjê» « temple Ju Moyen Empira 

conniisAtl jusqu'ici aucun b.^» «J ^ - ** ** lC 

tti pouvant être aitnbne sveo certdu ^ u xil* dynastie- 

d,* ch débris pour l'hiaioire de la si J * j1e müijl5 rfe voleur parmi ks «*- 

L’épi graphie na pas lait VJ# aC £ 1 Un „ lJeg inscriptions que M- p *™ 
liges du Premier Empire th'bain il ^-p. -- re< c'ert un ordre d Antoul \ 
va découvertes est un downwtii mbi-IM * ^ * ll0 „ et à la communauté du 

adressé au* divers dignité™ 5 d# ^-i n i'«rti du» I e 6ancLuiire, le Pharaon 

temple Après enqu-lte sur un «™P . cmp lol dans le L® ra P le tL 11,1 ,0lnf ' * 
ordonne que te coupable soit chlU * e L <j tS viandes sacrés ; que *m 

lui-mfîme ; qu'on lui enlfîve ew ^ E»ü« r*u ™yal ijwje 

« .==•» 

, - r A LBlverelty Cnllege. 

t. Celte tfîte est ttclarUrmcn “ 

3 Naville, Butoit»; . jl 

3 . N avilie, SlfcMHHSî'Sïtel#, 2 0É ‘- lÈ9B - 
*, jiaspem, ^oiirual 4« I*btut, 
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' " lT1 L ^ ,j|J * r: P* a élf^ngèr^ a l p aSFnïrc 3 çt ce aéra un nouveau déiatl k âjeul^r & 
biglai n t j (.qticusa de 2 arrivée fie ia lamille féodale des Autour^ bu pouvoir 
suprême mr h vallée du ML 

^ om ^ seGu 'i'l empire iüébah, b Eumple de Minou fut reaonstfuü peur la Irol- 
s.i.djL oi j mus k- régné de Tliotmès IJL Voilà le fait ïotéressaut qui rêsulls 
.3 i)m y.L| i,. ^ Pcinü. Il a mis au jour plusieurs pierres du dallage qu'u- 
vaEenl reeouHvi Jes cnntitrucüorrc grecque^ IL an r ste asae* pour déterminer bs 

XVWr ft! îl 4*1 Tui rasé par ler Ptolémées (pl.Xl'V lH 

i, _ _ ' 111 r '’ 5 IJf J 1 r^Man L de fonder qtifïqttè pari §□ Égypte sans y rrlroüViT 
remref e ^maés H, Lu tria-le Hrtmsè?, Hnïilior, Jsis est & Copias le mor- 
-au l p usiimpflrlautfpl. XVII .photographie/, L'ouvre r'hI ni meilleur ai pire 
? .s ,iu res ifiorefaux rie la statuaire officielle des Ramcilides Siyfe fraid el 
3sj f L h amtu^Eÿ couvenEnjoaeUes et rigides, voi[acequ'auretrouve Jana toutes Las 
Li ‘ " 11 currune dnns les temples de Nul ne. l/iri téfêt est 

L 1 puür tous les autres vestiges des rois qui ont régné de Rirnsèa II 

■ 1 " it ° r yri ^ àCojjtoideBtriCftsdfl leur piété. Les idfnoignjtgrs 
^nl n roia prouttnii que t malgré l'immenât dèvefoppenmnl de Thétw*s a 
e kpnqno^ e temple de Mjdou de Cop’os n'êliut pas ttunpIéUmcut éclipsé 
I t t ü i.-in Amon-Ila. Les Pharaon^ lui mut laissé, suivant leur riehss&e et 
r r ^ Ljr f 11 * uri * *léïe r qui une statue! Undia que les moins for- 

T* les P!« pp«*si - Ml *i<»p3«m«nL pris* en y g™t leur, noms, 

t iauvn? fit: leurs devanciers (pi, XfX-XXr. 

h itmimam de» Ptoltméra : le 'ri«* «onctuairo est rsbdli cl n*ra»J[ 
j*', r i, J™?"*™ | i,,s (probïtïVroent s* aB Philopilor et Éve^io), Apr*» 
j; 1 e1 "” ' " 1 " - 1 '' ^ e * *■) différent! nuniniemenl* du lémiili", i?i ifl- 

V pi. 2 ’ !“ aVi " e "î ** nlé ^ Éi '« .normes eonstrucLions, 

CV-;i i *. ."• ,e!Il r f " lî i intériüL dj f- eullat d'eusouibfe ria ses fooiltes. 

cuirn il-' ^ re<,ll '’ re ■ tl,s r ( u - lo,t l ,eut coniUlfir Cûiiiîritlleaient et d'une 

qU “ ia3ati &w* tosûtnl S ou Wonn er # i l|U * les fouüt.'J 
q«*iL V avait W " l 'i rei C ‘ ,,nf:e * I,T ' t "''' U ptrUelbaiettl. On Si.vjiÎL fmr liwleites 
L Jmulel rï JS JleB Kfa,iHjlîS Vil[sf * d * É SyP'^ et dûs I» IV* dyn^lie. 
ei nie H qU * h XJ, ‘ pu® J*XVIII* Ira orait rtfbdtis, 

PU> ^ ^ "W* ^ leur lour » 

-Ci îoSeÎ^ ,,, 1 J EJrm '’ à DvM - l'on ne pouvait 

vestige* dea Tboim!» 8 T ’«•“»•! eme.nl tkbouL Mous stmtmfts sûr* que les 

îioufou, «trt.lt 0ullrt “W. bien probitjleiDiîiU csuï .les l'api et 

même de le L_ Ü ^ ,ls , ™ ns '« comme M. Patrie a été i 

portée pJu s ffâaértla C0f,lO *j 11 ■ a ejIli>re U[1 enseignemantd'uns 

P..pi I- rC Ï J " L da religieux qui va du 

IÏ L, fer-, A “ ir 1 to — Vl J i«» - 

fîofiatnter uimfüis dû ,.| . B - " ^ l ' ÛW 4 lc n rar l h,|Jrs a °- rj,â au t«mp]o d-* Vïinou ; ü 
uu Muutnam 1116 l l où im füljUïfct en É ?ÎP to 

noms rayauj, fin ^ 0fT i . * 4 ^ ^ la mtoa iérk fc de 

^"Û**"* «ne double lui ., ua lZ tmilîTs d« iiItT '' 3 !f " 1 ^ {>ïrmlhr a,eC 

tkriiiêrea années précisaient de plus 


tllBUOr.RAPlIIE 
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en plus. D’bbotrf, il semble bien établi que les san clin ire s des villes prii P* _ 
ont etisté do mule suit!uitê cl que les lemplc* sucMssirs on |[g 

rebJUis sur remplacement du plus ancien. Ëo *ee#nd icu r es ^ 

MbiUiss-nt sont toujours learndmesel coriwpondent, par coasf ;j ’ . 

laines Opaques où la royauté fut particulièrement fLtfla <-1 t jj 

M, » Set, la nunifre.alion par «M*»» d'une 

n'est pas surprenant que d'une extrémité llft * Egypte ■ * u re ’ ' 
constructeurs sa superpose identique, comme des coaehes geo ogiij * . . ^ * 

les Papi, la XII*. la XVSH", la XIX' dpesti^nflq ■ I-*•»"*«■“ te “*2 
M. Navilîe Pa retrouvée à Bubwlta; oc ■* itevioa a ^"J 4 * *“*. "lî^t-’feovpt*. 
classés encore ; le* telles l'établissent aussi po&itm’mun pour _ • g ' 

À Edfou et IMblk LVxistenc* .but enfin *- * ®2£JE 

M. Pétrie. Los œuvres d’autres dynasties s imeroa uni par nia laca'es 

n»le : ]>xeeplîon se justifie alors si pbl~'«i»l P-H« don 

qu'elle était pour ainsi dire prévue d'artn» tl q 11 1 eil P”™ ^rlaa l'ceuvra 
Perception ifirmo la règle.Il était aussi naturel de 

de h XI 1 dynastie intercalée au milieu do U «- 

lions qu’il était naturel de trouver à iiubistn- ® u ^ r ® 1 n ru mi ère ville du 

prtile de b XXli* dynastie était à Bubastis, ai ********* 
naissant royaume thébain — sinon mémo sa cal' 11 *' "P p,.^ #Ua!lcTll 
Non moins que l'édifice, les inscrtpluine < iw" ,H | ' ' |és Ptolèmèee, 

la prospérité de Coptes pendant la période ^q^d^rEiilrtme Orient ne cessa 
ni sous les empereurs, la grande w commerça^de E:y 

d'être l',bjet do in sollicitude du po*m ^ d8 Sacrant Home 
curieuses inseri plions *n \mgu& iiilionït e line . üïn nprtüeuLînt 

et tais (rédigé en hiêrcgiyphos et en de.nol-quej. <™ " 

JS.'. ra aaW r.aliqoo Mnoi. br ^ emetlt ènomé^s (p. «j, 

Les insort puons gré ccd Aimes, aprè ^ ir j ( Hogarth, 

ont formé l'objet d'un l'.lmpUr* *P ÉC|ft 1 e ' > ' ornière en latin relative aui 

béni d'entre eües mi un* vnieur pa ïl,c,ï ,l Tl > j SÛUS |* r^gn* da 

-.* rt'i. »i -» «<&* 

lire tan 00 après J.-C- . ‘ na ^ pr4 M do Bérénice et dfl k Mer 
par le préfet d T Êÿypte « S™* P“ r 1 , ft1 „ji à mouiller par les caravanes 

Bouge, On y voit énumérés les mu. s Jg kEl ^ e . Umis u u r^ont artiflie, 

qui usaient de k roule de Coptos su P 1 _ ... n ^lurtïâ lass divers article® 

il, Ytg„S Doyen de k Faculté de ^ 

de « tarif et ba questions 5 iJbo..da*l* en Égypte, 

Hrlurégimedesdouanw'.Lesmonoment- fc^- _ jlotûfîuW , |'ar son ouvrage 

uni été jusqu'ici «» peu n^'K f . ^-^ovnis. M. Prtrie a beaucoup fs't 
sur Copine, comme par la puWwrtioii ' ( - lüql[ant „ fois sùeulsire. 

pour ceui qu'intéresse CO chapi r-'< i ric |^ s? ^ sont encore cofomc» 

L'tcuvre de il. Peino a Copios ^ 1(fM nil«irw de k valko 

en Êÿyple et quels n.onumunls nou® gardent te 


t. fîu tlû!i a 
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du KÜ* Il serait à souhaiter qua nous eussions pour un plus grand sombra de 
lu alités du ces monographies, si iuLé rossantes à tous points de vuo. 

George Focrfi*#r* 


ÜALiTmi: (A.-J.)r Le paye do Chiuaan, province de I‘Ancien Empire égyptien- 

(Extrait de la Jte«ü£ dit quvtfiùni Àfrforlpirar, julIteL IfiSéJ* c Ji p. ïu-ÉL 

L'opiiücute do Mi Delattre ne donne pas una histoire des cinq m ai* a^ctes 
de la ifumi nation {mlonnîUsnte) de HSgyple aux U Syrie. Sa bornant A LVinS-- 11 
clea documents cunéiformes, D, n'a en rue que b période, ûhranologiqiwntëot 
peu étendue, des hltna d T Il n’a pM cherché, comme l'a FàU rôceffl- 
is^erit SU Halévy 1 , à rétablir t'en chaîne tuent historique des évènements qui ont 
agité la Syrie sous Jea deux derniera AfmüOpbte, cl L n^ noua présente 'juuu 
es&ai gur Fadrninislratten pharaonique en Chauium* 

Il but dteiïrijfuer, suivant M. b., deux ordres Av. chefs indignes, tee rtn& 
(rnïMuuusurruj ut les gouverneurs (Aâuotiü), Au-dessus deà uns et des autres, 
tes iüâipacteurSi généralement égyptiens (rdfiistO* ra prés en Union t directe ment Lu 
rd d'Égypte* — La distinction entre Te jmlfAu et te khüwtu m* parait errance 
c'rtaierU les mêmes pcr&onüa^e* qui portaient deux litres djfterejjts, tea textes 
mimes cités par M h D H (p + ÜÛ,o. 3) te prouvent, Rien ne permet d'attribuer eux 
A h mess 3 'tes ildee d'unu différence entra ■ paya de protectorat i» ti ■* pavs ûîî “ 
nexè$ * + Quant au na&isu, il était sans doute, en général,, supérieur aux chef- o- 
eaux: niais La ligne de démarcation était-elle aussi nette que Le croit M. DelaUï* - 
Âbi-Mhkï, simple roi-te Tyr dans h majorité îles textes, porte :lusîï le titre de 
rtiéïsu* Luul en restant roi de TyrfBrïl. Mus* S8). Il n eu Je L'avancement, dira 
M. D. (p, 7tj r Mais uuud voyons tu rufrim yu pkmJje huaibtaaioiiL rin 
Pharaon des entra prises do Zitnridu, si ill pin khiu.miï de Sidon md ,,n 

réuluè un mol vague, qui U'-l-u d-telgne tes mini du Pharaon, tantôt ikppliqû® 
a des chefs syriens que le Pharaon a voulu honorerp mass auxquels ce litre tje 
contre aucune supériorité hiérarchique. Sortant delà fè&erve qui lui est habi¬ 
lite, M* B. croil, que te ratiîtu est toujours 1 Ègypt^n. Ctest une erreur con¬ 
tredite pur te physionomie înétne des noms propres qu'il invoque Çp„ GlJuReeou^ 
rûnt aux documenta £g*p4îan% mieux eût valu signaler les rrosaiguemenw 
qu'da donnent sur lesmfssÊi^er^ d’Asie, comme te Maher du papyrus Anastnsi L 
— un personna.ge de romacii, mais typique, — ou le scribe Tboutii d^ la Patère 
du Louvre. 

Les mémoires do M. D + sont toujours riches on cteurtus divers, Ducs une do 
ses digressions (p„ E-i-ffïJj M, B, Hahlit te caractère véritable, purement hono¬ 
rifique* des noms de père el de fit# quVchangerït cerlxins princes syriens cl lo 
Pharaon i et où on a voulu h tort voir Pindicatiou d u do Btïalio u récite. — Ail- 
teurifi (p. 2L-S3) il émet, pour expliquer Itemplol de k langue ^t de Iteerilürc 


t, fl evat *émîii(jur f tSyl H p h 

2. A ruccpllau d’ibVHiUd, 


m-h b m -i4 s et ass -m, 
ilguàLû plu j haut. 
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babylonienne par les Syriens du *v< siècle, une hypothèse bien peui vraieem- 
h'.ihle . Et Syrie aurait été habitée en partit» à fcpORUe, par 1 cS ' fl ua 
d'origine uijlk»». Sans nier que Assyrien ait pu Ut* autre 
tint, qu’une « Inntfua diplomatique « —carda dû ** ll ? n S“ c “ ‘ acau ' 0 ii. 
sens large <|a « mot, «Us dont un se servait quand On ÈenniL - ****** 
.tira d if Bellement une supposition aussi citrftae. La IcLlrc I du 

^unMoute. le petit livre de M. D. continue honorablement [* J« 
publions on ce nml. sec» renoncer à la 

s'est surtout préoccupe d'initier aux découvertes Je laseynologia un public 
plus âfa&du que celui des tüwyriûlotfLJ^* 


IsjdortJ Lévy, 
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i’ PÉRIODIQUES 


UlJLLETtîf ABQflËOLOCIQUR DU Cii- 
SUTf: DBS TRAVAUX HISTORIQUES, 

.896. 

P. i56 et suîv. Inscrip¬ 

tion b inédites d'Algérie. 

P. i56. Tébeasi, 

20) SATYRXO * A VG 
VMCVKALIO 

P- * 57 . Télitssa. 

c.i» LVTATIVS ? CL F 
Q.V1 Htf.Vl ATOKa A VT 
MILS» L£G ■ m a A V6 
> haeïori MIL 

AN» X SV SMU. S» A N III 
T » FLAVIVS e»; KAsbl 
£T*C*IVLb>BRVÏ fc>! 

H liRc il t fl 

(?• Lutolius, Q. Quir{i~ 

««i, Kttdfli', A 'fOirO!, miüft) h- 
lrf' p ni*; til Avÿ imût j, mu uiriu) 


Maaforid); mx(it) un fur. XV V r 
uni lia vit) tin{nit} Ut. T, Fltifius, 
(cCTtinrin) fi T aiïdî(i) rt C. Jut(ius), 
[emturia] Hruttitni, ker[edtt) tnv- 
nummluni) pont t:rit»K 

/bid, 

20) c ■ iVLivs ■ c ■ FILIVS 
Q. V I R I M A ■ I. V G V 
l> V S O L V S ‘AV 
G V J T [ D V S O 

> VAL1IKI Fl UllUS 
VI XIT • AStS • LV 
MILITAVIT » AS'IS 
SX» - Il II H LIS - IIIVS 
S F AT 1 V S 1*0 FIVS 
S A T V R N I N Y S 

> LIÀDllM ■ LM * T ■ C 

C, Juiiut, €. filins, (fuirinn, 
tAïQiuiuitotttx, Augvtlidting, [een- 
tuna: Valrriii) Fiitelii ; v&ii an- 


I. Voir la Itri-uf de 


Eûirï*ATriS p+ 2430 cl süiv. 
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■ jiJîï /.F, muliUivit aiijiiiuAA//* 
Hures tjus Statuts iî) l*opîw Sa- 
funtfjus, (centufifl) rades n, l{ibens) 
m [ff rtta) t [ i( uhtm) «{ omecravit). 

P. u}a. Kef-Bezioun. 

30) D ■ M * S ' 

C • A Q V I L l 
VS TÉLÉ 
SJNVS VÎX • 

ANHlS ■ CH I 

ï X ‘ [S ■ SACEK 
DOTIVM ■ GES 
GESI * PAT * AN 

xxxxux * h ■ s 

EST 

CASTA ■ SATV 
RA ■ VOTE S-S- 

V IX ■ AN MS 
L.X X * H * * 

EST 

L B ; 9 1 ift b Hicerdalium fjKs'sil) 
ûrem(i) l'at.i'H i XIVm. 

lf\ir) sijtnt) est. — Costa Satura, 
uxor iiupraï] -fjerip/i ?). mx{tt j 
aanit LXX, //'«) i(iid) est. 

P, m i . Fedj-MïDla» 

IIcl-s-Li 1 fçinRWS 
4 ij lA EL L üprîî ftSllJtl*- 

SVTK ICI ’ S AT 

V R N 1 1 v I C t**ï 
H Tl A 

Y • S 1 L ' A 

jVulnW Salumi Fi «)*(’-' 

v{0tum) *{ùim l{ibem) anima. 

tu* siHIK, T- TX*[ 


BULLETIN LE CoîltlESPUNDA NUE 
HEXLÊMClUE, lS0 G - 

P. 330 et suiv. Inscriptions dt t 
Chypre. 

P. 35y. Larnaca. Estampille sur 
vases. 

32J PEUX ■ FEC 
DOMIT • LVC 

Félix fee{it), Domit(itu) Lae(U- 
fcie). 

P* :5gi. RostovUew. GrafAte 
duns une maison de Dèlos, pris du 
théâtre. 

33: 

V.4LERI NËRIVS VNHO [GM SVA AVGiAS 

L'auleuf explique : 

Yalcri ! Xtrios }tnro.= uniu) 
i gil , tua ^ tua). Auÿias. Nerius 
nîtiiit ?3.rj:d doul^ un aclfiïJr. 

P. 3q 3. fiphése. 

34, IMF C A E S A R 
A VG VÎT VS FINES 
DIANAH RESTIXVIT 

AYTOKPAT0P KAI2AP 
IÉSA2T02 OPOYI 
APTEMI-ii AnOKATEl 
2THIEN 

Bulletin pe la SckiiLtè pk qéo- 
oiurniE p'Oras, 1 O 97 . 

ji Ain-Tenmuchent. 

351 D W 
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VS CAFI 
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TÜ LIS 
DO AE L 
LEG-X-G 
ST X IVL 
PR IM VS 
SIC H r C 

I. o. let}[iottu) .V’ fjiywii- 

™*)t tilîpmdfortim) Jf; J. y, 
stg(tnfer) h^rei) (hacietulum) c(u- 
ropit). 

Bclletiï* de ia Société dits As¬ 
tiqua ires t»: Fiance, iSgt!. 

P. 17A Delattre. Inscription de 
Cnrl liage. 

37) 


36) PLVTOSl * SAC 
q.- fvllaIexvs 

CLlSlA ♦ SACRR 
ŒiiERlS ■ D - 5 ■ P 

!, 3. sttrrr{i{ùt] Cf reris d[e) 
/ifoJUli). 

P. npj. Dédicace A Vespasie» 
Iroméeà Alger ( Ain). ipigr.. tSfjfl* 
n* si5). 

P, aa.-j. Inscription sur un Idem 
d’oûyx provenant des carrières 
d’Àîn-TekLalet 1 province d’Oran) 
— ^'a pad encore ôté expliquée. 



t*. 186. Délai Ire, ldpi la pli 0 pro¬ 
venant du cimetière de= y ffitiulei 
du procure leur, » Carthage. 

36 LASCJVVS * AYG - Slt 
S O H EMC LATO R 
FIVS > VIX1T ■ ASM ■ XXU 
USE 

I. u. Au^[tu(i} ser^ÿus). 


P. a% Héron de Yiliefosse. Dé¬ 
dicace trouvée A C basse na y, pi'és 
Ârnair-le-Duc fCôte-d’Or). 

39.i A VG 'SA CK * 

DEO* ALDÎO ET < DAMOMAESEX ■ MAR? * 
COCIUAM] f EX 1VSSV El VS ■ S - L - M 

I. t, duÿjtijio) *sfr(wfii). 
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t, i el 3 . Si:x[tus) Mttrt laltsT Co~ 
cillant ts juau ejut f{ot- 

tfil [ ibcnx'' mérita). 

P. ai)fi çt suiï. Mimai. Autels 
trouvés à Raajuîs. 

P. 9^S, Premier autel 

4Û) 


ET PACI SEXTANMADvI 
MARTI » JI Vit O N I 
L-CAMPAXIVS PSECV5 ET TIR I 
LIS ■ FIL*5ACER.DOTES■ ROMÆ 
ET-A VG- STATVAM CVM S VIS 
ORNAMEXTIS DE SVO POSV 
ÜSVST 

L ■ Ü ■ EX ■ D ■ S 


I N HONOREE 
D O K V S D l V I H A E 
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& MARTI J JtVLLOXÎ 

l - camp as i vs - fiusevs 

ET V1R1L15 Fit, S ACE R 
DOTES HOMAE ET A VG ■ 

S T A T V A M C V M S V IS OR 
NAMEKTIS - DE - SVO ■ POSVÎtV^ 
L‘D* EX - P'S 
I. iu: èoejis: datos] w d.i’creto) 
t {envi us). 

P. 239, Deuxième aille], 

41) 

IX 11 O S O E E M 
DQWVS DI VI SAE 


P, ayy. Troisième autel, 

42; 

IX H O K O R F. M 
domvs - divixaï 

ET . PAG! - CARXVTE 
*1 ■ MARTI - VICISXO 
L CAMPAX1V5 PRISCVS 
ET ViRILlS ‘ FIL-SACER 
DOTES - ROMAE* ET ■ A VG 
STAT V A M CYM SVIS - OK 
SAMEXTIS DE SVO rosv 
ERVXT 

L ■ D EX ■ D - S 

p, 3.^. Ueiallre. Inscription mé¬ 
trique de Carthage. - Cimetière 
des ofTieiüle^ 


43} /JapAno W Vtrmeti* conjun* ™* libéra fada 

r u L domina ville! primr.s) Bermzt itber vi ewt. 
Fata ma facta prior, foto cjù i ll V til P ,w ’ . 
<W Lliquod gwui *‘ Vû *«*?* rel ; qm ' 

(W domino imita vUam dedt prenne nat'n 

Aune , t uit alet nnltm 1. «J a * ^ 

M« Stugu i/ttod rapuit mm nie m(m) a **««-- 

Pin risit amiU A'À V. fi. 


P. 349. De Eourçrade. — Trouvée 
à AI garni las, au sud-est do Séville, 


■p-I-SEMPROXIVS 
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44'! (1- SEMPROXlO ■ SE 

CYXDIXO • E AEG EX 
SI * SliMJ'ROXIA ■ G ■ F ' 
RVSTJ CA ‘ AJATEH. ' 


1 . 3 . ÔH fl itia î- . . 

1. s. rfritonttatoî pC artl ) J**** 1 ' 
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P. 35«. Früguient Je loi, sur 
lubie île bronze, trouvée au su J de 
Séville, 

45} ASIETEH1T Q.YOX 
PECVN1A REDIGER 
N EM ER G.VA DEACÎ 
VM ET ALTERVM 
JD ESTO ElIV» 

M ASVX 
eïi'RCEÎIT 

srr 

Comptes »kmh;s ut; l'Académie des 
uiücnipnojss rx belles-lettres 

■«a:- 

P. S. II. Cagmil. lu st ri pli U os Je 
Ourliwpe. 


48.i L * VHRG1LÏV5 
I. - L ■ ET MVL 
L R V E I 0 

B S H 

î. a, Uluctorujn duorwu) et wm- 
/jims} l[ibcrtut), ttvfio. H[k) t[i- 
tus) ['?>()], 

47} VERü t LIA ' L ■ L ■ 

PI A * H ■ S - EST 

P. i.Jo, Dessin Je la carie nio- 
salque de Ma daim. 

P. suïv. Cognât et Tuu- 

tain. Insoripüon d'Benchïr-Mcüicb 
Tunisie). Copie revue de nouveau 
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CJFEAT ITEMQVE POST CLVlNTA VJ NE EMIA QVAM ITA S AT A 
ER JT FRVCTVS PARTES TERT1AS K LEGE MANCIANA CONDVC 
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PREMIÈRE FACE 

[jFxaucrfort^]^ Aug. ri. /m[p]* 
Cars* Trajmi Aug* Op]timi (Jrr- 
manicî Parthid toliasq nej dofrtm 
dîüinae* lia ta a Eicimô Vd\;rimo 
et Feticior* Aug* lUt. pracc. ad 
rxemptu[m] i (t}git Mandant t Qui 
eùrtm [u ltra fundt i Yilfae Ma- 
Variani id csl MappaÜa 

Sifjn eis eûs agros qui 
s un t exeo tere ji ma i t titur lege Man - 
ciana iia ui eat qui cxcolucrit ruitifî 
proprium hafoxL Ex fructibusgui 
eo loco no fi erunt tiominis àu[( 
fjon dnHorihus viiicisve ejus f un¬ 
dt) partes e fcge Munekinu près ta r? 
defoluinf ha? coudecîone eoloni: 
\f rurtus mtpwfur enflure quota 
dure adpportar[e t'.i iererr dcfo* 
h tntî , stimula* redéfini arbitrai u 
Mitù CMidurlnnhux vilids[ne ejus] 

\ ri si rou{tii?\j(*'.n\x viti- 

dsve ejus [ unii) m a*mn . iras 

daim k **.„ rmmtuiverrnt tafo[U 
lis .. <îf] CMvennt eju* fruxtuà par¬ 
ler q[wir„. prest]nre défont, «M* 
duetnres i fîlicirve ejui [fundt),.. 
çolûnrj üolmkoM parles prestare 
debtanL Qui [ï]n fundo} Vil lue 
Mutinât rive Muppatm Siga vil¬ 
las ha font fobrJmn[t d umimcas 
*jui /lundi) aut eandueturihm eifî- 
ctsvle élorum in astem parier frue- 
tum et trineam ex cùmuetudim 
Mandant tujusque genrrtx ha fol 
prrsiare defoktnt : tri lia exaieam 
parlent tertiam ; hùrdei exaremm 


[pttjrfcm tertiam ; fnfo exaream 
parlent eïîïu de lacn 

parle m tertiam; ùki rojffÉff par¬ 
tent tertiam ; mellis in a/iw[if] 
lads sextariùs smgulos* Qu* supra 
Ec lex iL-ripta a Euriû Victüf» 
Udilonis, magistrOf et f' ttwio item- 
nia i defemore E'elke AnnubnU* 
Hirdlis. 

DEUXIEME FACE 

aturas hafohit în tem- 
pore vin]drtuia meltarïa 

/u[ffriî. P ,„] demi un aut cunducto- 
\ribus mli' : dmr *jus fumîi) qui m 
axsem [.*.*-] d[nre) d{<ibÆt)* Si 
quis aheos ^rumina üpes 
mnliari.fi ex panda) Villae Magne 
iîvt! [1 / Jappa lie S ige ïn actovariu m 
ag ra[ m] transi u tert t, g no f wn* 
a ut duntin ts u [ ut en tiduèiûrih us d- 
t ici ave e.is qnam ftal r I alc*iUs+ r.rn ■ 
rn[in)fi m a pet, vatn mtdtarîa, mel 
qui ineruni eunductordmê v ililcn* 
rumm in assem e[jus]/[undi) erunt . 
Ficus aride ar*tj]û;rum eadttn ?J 
que extra pûffll&Jrfo erunt qua po~ 
marhi[m*. w in]tra mllam ip^am] 
ut non amptiusq iiam'h.^'pv ?- 

cipiat c&fanm arbîtriû tu& eo[.] 

fi eanduct[û\n vitîcime ejus f[ut i- 
di"] d. d +i+i fier la vc[te"ra et oliveta 
que un le [a facta Friiri/] e eonme- 
tn]dine Mfançiana) frutlum con- 
ductoriùus i ulicisce ejm {fundt} 
preMtar[é\ défont. Si quad fîeetnm 
pmtea factum en! ejus fic'cti] 
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^■jlf ÉHÆlam COHfïMJflï flCüh&ftÇü 
qumque arbitrîü suû ao qui tàrue- 
rit pmîpe rt pm w ti ï ifur T p#s i q til n ~ 
ïdm N (in 

rrinna) qua ê(vpra) s{criptum) 
çonduïtôrihm vilkisiW tjvx /t un ^ ' ! 
pJwÉûr*) rf(^tïV). Vtn*oJ 
cflit'rc toro vêterum perïftittUur sa 
tmdkwne [ul] prWff' 

ms t?ïnffertîi{( r )f qui*uptà fructn üi] 
ermiwï i»A£<iniHt i* q*ù üü f u ' * ïl 
nio tiHntrit)^ percîpitilt ii0tnqtie 
post qumiitvîndwtm quant Un ^ ltfi 
*rii frurtm r parts* ïüfûns ? ^V-‘ 
Mancîana rondurton h u-t 

TROISIÈME FACE 


désuni. Si qui* ex fiutido) Viitr. 
Magne stve Viippalie Sige fructut 
stfintempendeutnm Tnaturasn lama- 
imum caecidtrit exdderil expor- 
tnveril déport averti «ntt usent 
dweçK^^'Uj....* et si ijfiîd..,-- d< 
trimenlum conducioribm üifïcmiB 
ejus ftwiitif) 

QtîATRIÜlHK FACE 

..... eofom ‘rit *' d*t\ritn*n- 

fl( ,„ ... tantum prtstar* d[chebit). 

Oui.... fi . M Vite 3ttg)p *» 

MuppalU Sige [.-. >" <•»*■« 
Br ri» I. ] qui*kg* - 

ffl en U. ■ - * f,fm 

]•■*** nid-,...- J 


Tïlü I bl L >1 l r a i_i ü ix.-yr 'i r , ^ ,i 
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vitlov r ejus it i -www < f " ,v A ; ; - J - , w .Varühiu’ mf- 


Fl M. f Jli . 1 1 “■ ■ ■ 

fofo[nt. O lieetvm tertre coter* in 
eo loco iji.ia t/ttu incatlum excotue- 
rit permit titur eu condition* 
rr ea sa t fane eju* fructuus oliveti 
g nid itn satum est p*t otimf fanes 
pru.rixiax detein arbitras stto pt'i - 
nti•tiare defaut, item post otiratio- 
tint ütdj\ roacli portem 

tùticisre iy[ ,iJ fiuo~ 
dil] tî{ttre) die font). [(?]«* iW™*‘ 
rit oteuxlvn port [olîration-ef î jrr » - 
que pnrtrw tertiattt d{are} d{eheftt}. 

Qu i.....] h i finndoi Ville Sh>jn< 
Var iant id est Ifj ttppaliae SW 

jimf er«n( [ . «>]s agros. qui 

eieiat ha font t earitrtt agrorvm fnir- 
t<ms tonduetorifos oilirisv\e }» * 
custode* exiger* defo^i " 1,1 ^* ,4> 

jKcùtn ultra f{vndam) j >t ■'■ 

.Vogn{ae) r(d) est ; MapjudW 
nastèntur, ûi pecora i lingala 
qmte /ma? tonductoribv* nhrisre 
liojwipjiv'tiPM eju* fiwidt) prestar* 


niiu*. *T r - T - — 

A...-ry fidmia e kg*. .«««"*'* ^ 
ra tmntur...<f‘<* ™. perfiorm es (M- 
alto éicotuii axeoluerjt.... 
firdificinut déposait posucnt . 

itorasuperffoie* coUdent 

rit rxqunfod fuerit ju* colmd, 

| . . ta[xat\ . .. pronmn ex 

I „ IJr[ die coter* défont «««M 
L vabitur; post fonmum condnt^ 
' (urcs vilicUce *o [raiit. * i a superfo 
I des que proxumo omit,s euUa fmt 
I w ,„ti desie]rit cowluetor mlteusiv 
1 ÈJUS flundi) ça superfit»* «« 

j; .. va] demi* tir t superficie meut- 

.... _ «r.dl tÏJfï^ 4 i. ? ^ 


t<tm *jn* "«'* *SP* mi> :“ ... . 

ifuntiotiofinn (tniuntiahir,.. . uj 

iis testa ;.!*; '"*■ 

tf«ert(ein fl 

ÎWtmt condnclor tihetav* 1 J ‘ 

ip Cl i[ee ser'ti» ™ 
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rotent qui infra f\mïdum) [ Viîte 
Mûgtte sic/* Nappait? Si qt ha hi- 
itdmni dû tahu s mu cmdücl&rïbus 
ttificm* r.jus in as&sm tjnûdtm- 
nk in hommibus [si a gui k plus 
quatn in aratinnes opéras n. il cl 
in messem pjjjefa* «... il... in ru- 
jusque) gçneru ungulas ûperus 
hte a» près lare co^aï 1 ]; et cotoni 
Uquitim ejus f x tindi\^+** imite 
ru jusque f} nmn no min a mu rmt- 
ducîvrpluts vifictive ejus /(unafi) 
fn eustôdîas tin quint q'uas près- 
tare debéhmit ge urnrm tum teor- 
su itim quamm. Stipendia- 
riüijum qui inlrn /[uudo} Ville 
Magne s) ce Mjappatic Sigc ha - 
teta&lmit.*. g uns Condudorihu* 
vil[ickce ejut f[undi) prestarr dé¬ 
tend] cîistüdïbus semis dvutï[nii„ r ] 
c s I.,, st?r„ a man tar.„ em r . es 
n ad 1+ cjI h+b nac.^é gna..* ifîti..» 
em , 

I\ 171. iTisrripijDn iïe Faro 1 Por¬ 
tugal). 
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EX DECIETO 
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D - M - V - £tV 5 

D - D 

L 5.1{rttu itMid) p(o(ejfa^) F |m«rt] 

p(ama*) t 


c[ rin ju/i ) + rjW; p{n Â/fra] {e n- 

L i Ei. d[ emtn) n um in i} m ! ajetta - 
htfptr cjus d emt&\ d^cartemm). 

Il ^ ü des irrégttlariiés dans les 
titres impériaux- 

P. 177 . lujlîan* Tablette magique 

de Cbagnon ;; Charente-In fërie ïireU 

lecture de M- Jtiîîifin- 

V r TABLETTE 

iJdTturiiio perstims infra script a 
Lcntinù et Tasgitto* l.'(i adsîni îtt 
ad jniûrïo) Plate AUi et Prose j 1 - 
ptea Atexintsi. Quûmudo hic ca- 
ielliis nrjni\m) nucuU sic um qucm 
te{quüryi w stc odi{e) f net lili hune 
lit Km sincère pmsînt. Quomüdi 
me mater hujus cateüi (eu m) dc- 
fendere poteit* sic me ad menti 
corum e[ù^ defendevénon passait : 
sir ilm ïiri imtcos 

Atraûutetracaù gailara prêtais 
egdarûta htk&s èêteta mentis 
ahlala. 

^ TAÜLETTE 

avrrsos ah hac Ute es&e quomad* 
hic Uolellus avenus est nrtsurgere 

pùuni t sk me itli de imspecü 
am(.f i fjMOinùdi U le. Qu&modi te hoc 
monimmU[a]l an i matai ommutuc* 
riiïi[f] fier surgercpostan[t) sir née 
dti n ul ? A irctcd trt racti gai (tira pre- 
c ata cgdarata herïi relata mentis 
Mata* 

L'Éclair de Montpellîerj, tf&p* 
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ven vs 

M A G COL 
PAV1M ■ MA G 
VIT ■ IN * FAR - F J II 1 1 > 

HérhèS, 1697 * 

I\ -jj 4.1 et suîv. P. Meyer* Ghro* 
nûlqgie de> prtfeU tfÈjfJjpte au 
il è siècle. lV;iprè 3 les iüücriplions et 
I$â papyrus. 

P, i-3 et sim, A, Sdiullen, 
Pap yrus de 16 b ,1 . djiiÿ r r ., i 89 I> T 

JüLRNAL ASIATIQUE, l«9 pj * 

P. Ib î et suit. Ue Vogué'. Note 
dTêpïymphïe aramèenne- ï n ^t 
tiens ^ réco - rom ai n ea. 

P. 3 ïi, Provenance exacte in¬ 
connue. Quelquepari Jans le Liban, 

E2j ft™> 

DEO H A DR1 A N t 
HOCHÜAEA V s 

Dnste de fesume- 

pu*. 

HOCMABA VIKGO DEI H a DA* as B QJf IA 
ASSIS XX PANE» XOX ÊDtDlT IVaS' 

1 PSI VS ES El A' LA S 

Mémoires de la Société dés an 
tiqua iuSB dé France, tBÿi* 

P, ,09 et eu i v, Plombs antique* 


avec inscriptions de noms ite villes 
ou de peuple* trouvés en Gaule- 
p. a 18 et su i v, M ichon , Non vea ti x 
milllairae d’Arabie, (Voir 
,'piy„ i8y6, ti* 133 etsiiiv.,. 

I>. ilîfj et suiv. Arnaulilet, Ins¬ 
cription* au ligues de la quatrième 
Lyonnaise (suile 1 '. 

NoTIZIK UEGLi ScaVI Dl AXTICHlTA, 
tSf)7- 

P ... Fiesote-Tessére consulaire 

eu os. 

53> 

a) ciîlLO 

(,) Mveï( 

d SP - A - D ■ VI ■ K ' MAS 

,/) ex - COR *L * MAR 

Au 6j8 Home, 

p. n. Jlaies. 

FflCf BJil^riauJT. 

P ■ M * V 

j. - CAECILIO ■ DIUSCORO 
p A T R O K O ' D T 
CA ECIL1AK MAR Cl A 
SA E ■ patkovae 
JsT ’ CAEOLtAE PISTK 
C O 1 V G 1 

L - CAECILIVS HER Ml A S 

® D M F ' 

K*jm putWiiw». 

Q ^ M 

L - CAECILlÔ ■ Û1OSC0R0 
CVRATORI AVGVSTALIAM 






■ VV'-. r 



m 


HEV TE AFirntOLOC.T'.sPE 
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□ VpL ■ PVTEOLASOR * 

* * 

ET CVRATORJ PERRET ■ 

E M B A È K I T A M O R V itl 
tll PISCIN1ÈNSIVM • 
VIStT A ïfSÎS ' LXXI1I ■ M ■ VIII ■ 
CAt.ai.hS UF.R MI A S ■ FATRONO ■ B ■ M - F 

L 0. dupt irfiirh)-, U ». embiV.ni- 
tariorum tritrum pûcmieiuhim . 


Ijps piscines de Raies cotisa* 
crées s u rient à félèvedes murènes, 
iront célèbres (PI in., //. jV„ IX, fli : 
Tic., Am.XlH.*iîCift,,Arf.Aff. ( 
Ir »sJ* 

P. 6ii. Home. Dans le prolonge¬ 
ment de la Via dei Serpenli, pr ; * 
du jardin des Maronites on a trouvé 
un fragment qui complète une ins¬ 
cription déjà connue. Cf. Galti; 
Comptes rendus de VAccad. dei 
fin i Ktj- 7 , p, i riô et suiv. 


t al u t i tf 

iD NJï + INCLYTIS SHMFKR AV£U 


VM SLR! X1 [ S TE11LVREK5I5 

ptjfl, î J Cl \tn t. 

SHCHL T A 

RII TEIBVWALIB ‘ ADHEftENTEM 

fivxjvs va Le 

R tVS ÜELUCIVS-YC - PR A RF - V R Et - 

VICE 5ACR 

A 1 VOLCANS RESTITVTQ 

p f ECtAL ! 

TER VH&ASÀE SEDÏS HONORE 

T P. 

RîvÊClT 


P- iiÿ. A terra Lmiiina. Sur une 
borna cylindrique, 

561 C SEMPROM1VS T f= 

AP CLAVDIVS-C ■ F 
P ■ UCINIVS p - F 
, M I ■ V i R ■ A ■ I - A 

I. j. triuiHbir:tj} jÇudicandit) 
<i[dngnarnfif\. 

Plus bas on lit : 

K * vu 
A'(fjrdi>! Vif. 

PROCF.EOINGS OF TUE f,o C , m W 

Antiquaires m» scotland, tBoï* 

tSgj, 

P. iit et suiv. i. Macdonald, 


Inscriptions trouvées en iRyj dans 
des fou il les fai (es à 11 ï rre ri s fïcusrw) . 
P. tsj. Ploc de pierre. 

57 LEG-Vt-Vl» 

Ltg[iô\ Vf Vilrtrir ]. 

/Aid. Fragment. 

58 j i, o. m. 

D O L khe 
MO SA CR 
AI A C V K 
.VA VS 

I. .J, .Uhtjnujüï L'i'ofNwij j. 

I’. i»S. Phque mutilée. 
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HEV UK DES PL'MJCATlÛSS ÉPIGRAPHIQUES 


80) 

1MP CAES * T A fi h ADR 
ASioXINO ■ A VG ■ p. p. J^T 
MAX ■ fri B * POT XVI-CO S-un 
COU-lï ■ ïwtyR • MIL ‘ Êa-C - L- 
SVE - IY%m LEG ■ AV G ♦PR 1 PR 

Le leste soutient de nonilireuses 
ligatures. 

I. 5, coAlors) // 7 , (mpf/}r(t>PuWj) tm- 
t(inrîa j ry{ttita(a) c(itu'trnl) L af( ~ 
nom ni). 

P. i3i. Avlcl à b discipline, 
aû) d i s c i p ■ 

A V G_ 

COll * Il 
TïSC! 

MIL-EQ C-E 


Recueil de la Société Arcoéolù* 
ÛIQUE de Cdustantine, l«97* 

p. ïuS et suiv. Jacquot, lnscfip- 
lions de la région de Sélif. 

P. »3o. A El-Meliat. 

81) 

A R I B I S 

RcBEELÎBVS ESN 
HÎOR1 PRESIDA IV 
POST IN DVCATV 
COKMeilt O CT A VI AU VS 

ICI.VSS ï A V 
TA C 0 S s 

Inscription qui contient le nam 
du procurateur Cornélius OeUvia- 
nus. I>:> texte doit être revu. 

j> .j 5 , etsuiv. Vars. Inscriptions 
de Consbnline. 

P. a5a* 


82, ROMVLVS 1.LMEK I-OSVIT IVSSVS ET TRMPLu» rrl^tai- 
dÜàBSVM HKSTiTVlT DENtCAVlTti 1DIP O CTO B MACRWO ri 


C El- £ 

An. i 64 
P. 3 ëi, 

63; * I V S.- 

Q V I R-. -.*«■*' 

V R O C V 
S1NO CVÛ*«*«* 

DES1G--' FU.*—* 

F L E—* 

L A «. . 


* V p. V £ S 

A C T-.* 


C0& 

ftEYUK ARCHÉOLOGUE* *^07 

P + lîo cl suiv, Ed. Le BbnL K Pj- 

léographie des inscriptions latines 

du («■ siècle à U lin du vu* (suite). 

J’.ijg. inscripl ion donnteou m me 
utie rectification du t. /. L.» HL 

s*4?- 

64] 

COH UH HISPA 
Ed CVl PR AÊ 
ES - TP ‘ DIDEVS 
1TAUCVS PRÆ 
DOMl HAVRE 
TAKlA CAESS 
HË - IS ■ V ■ L • M 
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HEV LE A HiOIEO LÛGIU F E 


Ce paraît être une inscription 
neuve]]*? provenant de la même 
local ïïù que le n* fj j- susnommé. 
La copie ne semble pas correcte, 
[/(ûri)] Qïpimo) Nïaæhw - ; co- 
h[ots) IJfl fiispattiùruin) eqfuiin» 
feî) cm praest P. Di faut Italiens 
jrmelferttts), dûmî 3 faurr r tQtvn 
€ae s [ai \r e [ n )ti } w j ai u tn ] [s(ofu il J] 
l ibcm) miêritti), 

P. 171 et aiâv. Le Btwif, Pftléü- 
graphie des inscriptions latines du 
lu* siècle a h fin du vil* (suite), 

P. et suit, Cl ermonL Gan¬ 

sais. Notes d Whéologieorieiil ale. 

P. Trois mflliaires trouvés 

entre Damas et Beyrouth. î/un 
d'eux permet de Hier 3 a situation 
tTAbifo de Lysamaa. 

P. 2:f j. Inscription de lléliopidis, 
signalant un eomittn. 

Reurs bebuqor, 18^7. 

P. i6à et su iv.. ^ogaïqije géo¬ 
graphique deMadjiha (avec dessin}* 
Représente une carte rie la Paies- 
line T Ica noms ethniques étant 
écrits en grec. (Voir la planche 
annexée à celle revue* que les ré- 
docteurs et éditeur de la Hevut 
mUûptf ont bien voulu nous auto¬ 
riser h reproduira.) 

P* suiv, Michon. Inserip- 
lions Mines d'Arabie, relevées par 
Je IL P. La-range, sur la route rpri 
va de La Mer Mûrie h Pêlttu 

P. a y 5 . £ Sur la ratiie du Znt 


Rass dans Je Üuudy Qleita entre 
GhardmloJ et Cbùbak ». 

es) 

IMF C A ES A R 
DÏVI NERVAE F NERVÀ 
Tït A K ÀXvâ A VG GERMA 
DÂCICVS PONT MAXIM 
TKIB POT XV IMF VI COS V 
P P REDACTA TN FQRMAM 
PROVINC E A E ARABIA VI AM 
NOVAftf A FINEHVS SYRJAE 
VSQVE AD MARE RVBEYM 
APERVIT ET STHÀVIT PER 
C CLAVDiVM 5EVEKVM 
leg AVfl pr. p r* des 

An IM. 

P- itj IL Mémo emplacement. 

es. 

IM P CÀESAR 
m uuRELLVS ANTDNINVr 
auy pONTIFEN MAXIMUl 
(rih po T XVI COS III tt 

I St F CAESAR 
L aurELîVS VER VS AVG 
IR IR POTES II COS ïî 
diPi ÛNTONINI Fl Ml DJ Vf HAD 
riAXI XEPÛTES DLVI TRA 

f«HJ part hic t p k ûN cj? 

R E F E C E R V N T PER 
GEMÏNIVM MAtCIàNVM 
LëG A V G G PR PR 
VI1I1 

*- 

An. iSa* 



UEYIÎF- DES PITlWtÙTtûyS ÉFIfiHAWHOO*® 


i 59 


o, TRAVAUX RELATIFS A L’ËPlGRAPHïE ROMAINE 


Bqrgrm. Œuvres, t X, i rt partie | 
Ce volume contient : t ü les pré- < 
tels du prétoire d T Au^u=te â Oans- 
tanfin; a® les préfets ft’GrteuL de- 
puis Conjtajitrn. La pub! i cation des 
notes deBür^hesi contenues dans 
ce travail est due h la coüalH>ra- 
tîun de MM. Hérou Je Vilkfosse et 
Cuq. 

ÜOELRtilaüVp MaTÉHÏ^UK rüUfl L Aft- 
CU ÈÜLÊKÏ J f: tiü LtïARK, Soph ici , 

1894 * B* + 

Un certain nombrnd'inscriptions 
déjà connues ou de moindre impor¬ 
tance» A citer la suivunle * 

P. 3«* 

07] 

DEO SAS 
CTO ■ IN 

VICTO LVCAlVS EX VOTV P 
FbSTCÜIUET Ztfït ELfUUSnOltTJAAlI- 

RÏÜfcN JüfllEAETTU OÉaDKUtÉCflGîf 

ÜaupO SASto tK Rûj 4 ? i'^iburiî 
im Brisgau* i8p?- 

P. i&4etsuiv K.M. Kaufman. 
Antiquités chrétiennes découvertes 
sur le limes germanique. 

P. 186. Sur nu* sorte de sifflé 
de corne, trouvé près du caste um 
de SasUiurg. 


68 



Lfitfio ni'.îj \\H .-twÿfiMtfir'; 
.Irmiuj [f idelis tu 1 Iti iiio, 


Gebmbh-Dubasb, La cabtk mosaï¬ 
que pe Madaha. Paris, maison 
lie la Bonne-Presse. ^<, 7 - 

Jleproduclicni photographique en 

douze planches de la «rie de la 

Pauline antique récemment dè- 

ctni verte i Madabi. 

L, Halkin. REarrronotf d’use 

TSSCMPTtON LATINE VOTIVE W 
FLÉHALLE-Ga«tOE du 

KlU^S lidtjt, t* I 11 ]* 

M, tfalkin a pu. en comparant 
entre ®U» cinq C 0 P ies Je w te,|e ’ 
le restituer ainsi : 

68: 

l * G - M 

1 V N ON I + MIN H R V A E 1 BI A 
SAE - WMPFIIS ■ PRO ■ SAÎ-CTE 
irnp, tu. aur. COM MO [)I ■ AST 

ONÎSI ■ PI J ■ FttlC[S ' AVG 

t < PL - HOSPItALlS > IÆG • 1 
M -PVSCI AKO II Cf 51LASO CO» 

An- 







1611 





REVUS ARCUEoLDGïÿUX 


Pallu de Lesëert, Fastes dë£ PRO¬ 
VINCES africaines (i p partie). 

Paris, ti$ï 7 in- 4 \ 

Le fascicule qui vient Je parai Ire 
et>iî lient la suite <3es gouverneurs 
de Numidîe et de Maurétanie jus- 
qu'à Dioclétien. 


RâMëAÏ, THE ÇITJE3 AND ï)|$UÛPIUCâ 

ofPurïgïa, l IL 

P. I/o* Ü* 3o-. A Àpamée. 

70) 

[Fxisv 'Àwiarav Pœ]Iou v?cv 
Ui-ÎTipa wv êiKw êlxx?573s?]t5v 
- ir^àvi Mvr^çüV,;^ Ara Ado xas 
xx Âimtî, lîl<^ 

Mi^pc^cXïT-aL . 

[ E- Antj r j t] li in C r f- V r eterenû ; Mne- 
sî?] philos À II ;û i i f, ei [PhiUs}i'ius et 
Diud es] Üîoclï t. [Mei ropolîtùfe . 

H y eut an i 4r siècle plusieurs 
dnfjjLuj Velus qui arrivèrent au 
considaL 


P- 6m>. n. 5 n i „ A lue, 

7i) 

AitcxfiTûf! KaiîiSü 

Iïîxïtw ta 5i P Aayxsu 

Mv^jïu 4 t Vjï.i jTT'Cts'Jç 

p5 h pvrfvaïL I c! îv Nifi 

1-V/dEFd Te u: [|feeEl. 

An, 88. 

I J . 64;. n* 55a-55M. A Acmtmia. 

72 



x^ÿsnpLZw* 5lSr_a- TTJÿittV. 



, ïyp-^ivtji 'Agit*]* 
75V bsiTî- eiepvéti^ 

P. 7 &Ü. Sur uu rocher a i'ouest 


de Irt route actuelle do Métropole 
n Syninada, 

73j TÏH INI 

fOS I T î A B 
IREKAEO A VG 
L1B P&QC ÙiTER 
STBidlND ET 
ElQftCEN 05 

î. 3, Àugimtï) m(e*iû\ pro^uin- 
forr) [Al ; ter S^\id]ind{rnsei £i 
E^+arc&ws* 

De Ruggiero, Oiïïosarïo epigra- 
rico m Antichita romane, fase. 
5a et 53.—Articles principaux : 
lin de l'article Cornai Cnmi¬ 
lium : Cmnmmlarü \Çammùdu$\ 
Crmcitium. 

P. Tromms PO F;FF, Q UAESTION E3 
BUÀE AB «ÏÊTCUllAJl LEtUOSUH 
RUS ASARUJI BPEOtANTH^. LîeJŒ-B, 

■ %6 P in-8*. 

Disserialion inaugurale très soi¬ 
gnée ou Fauteur étudie deux poîûts 

difTérentg; i" Phiflloire de la lésion 

IP Trajatié dans tousses détails 

p. 5i à bfj toutes les msefîpltuns 
relatives à ce corps ont été 
v* lu question de savoir quelles sorst 
les légions supprimées ou créées 
depuis le règne de Vespasieo jus¬ 
qu'à celui de Marc Auréle, 

Vicié, Inscription nfc Kopfos (El¬ 
irait du IfuII?tin de ta Sqriét*'' 
languedocienne de gëùÿtapkk)* 

Comme n Liî re de 11 nscript ion ni p- 
portée plus haut (Afin* fpiÿ r,j 
itfp6> n ù i3o). 

René Üaghaïv 


Ae titrant : Ernest LEROUX* 








UN LÉCÏT11E EN ARGENT 






Vartm les richesses en argen¬ 
terie hollandaise qua contient 
la belle collection de II, Max- 
E.Fuld l d*Amsterfafli ? ‘ aû,nrtllV " 
un charmant vase autiqu 
je suis heureux de pouvoir 
communiquer aux lecteurs de 
la Revue, grâce h l'obligeance 
de M. Fuïd, 

Selon M, J* h Boas Berg, 
qui ( il y a ironie ou quarante 
ans, obtint cel objet do ceux qui 
l'avaient trouvé et le revendit 
au père de M. Fuld, ce vase 
proviendrait d'une des provin¬ 
ce b orientales de lu Néertande; 
il croïl se souvenir que cette 

--r-«- ]fi Prcülhe, Bien 

qu en general les objeU anti¬ 
ques de quelque valeur se ren- 
conlronl plutôt le long du RUin T 
surtout h Vechten, a Nimégue 
et â Xanlen, la provenance in¬ 
diquée n'esl pas tout 11 fait 
improbable, puisque fou a trou- n* r t. 

vè, dans eme province, 4e»n>- fln particulier les 

tes indubitable rie la présence < ». > 

routes on bois <juî traversent les tour i&res. 


III* SÉRIE, T- Wïf, 


11 
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RE VIE AHCBÉOLO€I<JUR 


Le vaae. haut dû 18^ millimètres, du poids de 690 grammes 
environ, est en argent coulé et ciselé, avec retouches de dorure et 




mcnuibdions d'or, L'ar¬ 
gent s'est noirci, mais n'a 
pas de véritable patine. 
Les yeux d'Aphrodite et 
le seul œil visible du cy¬ 
gne sûoL dorés, les lignes 
qui marquent les plumes 
du cygne ont été incrus¬ 
tes A "or; ce métal a dis¬ 
paru en partie, surtout 
sur la poitrine, La base 
est nu ellipsoïde irrégu¬ 
lier; l’emboüchQre, en for¬ 
me tîe trèlle T ne se prèle 
pas h, verser le contenu du 
vaso; aussi la capacité eu 
es Le Ile mi aime. De même 
Tanse, qui s'adapte admi¬ 
rablement ii la main, est 
faite pour porter le vase, 
non pour verser ce qu i! 
contient. En un mot, ces! 
un lécyihe destiné h con- 
tonir ime petite quantité 
de matière odoriférante, 
tel qu'on en faisait passer 
à table, au dessert. M_ G* 
j . ™ Treu * réuni naguère, 

da “ Ie t , 3S * Programtn, un certain nombre de 

ces ucïihes cl en a interprété l’usage d’une façon définitive. la 
« aurais qu a renvoyer h son exposition; mais j ti , je pa i 5 mY-m- 
p^her de ta, emprunter cette citation du ^i^deXénoplion : 
lftV “ Wi t**»'*** m ***™IMÿ *«**... Ce pas- 


«e 2,j 
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es lécïtüE es argent 






sage atteste remploi que I on faisait des lécythes de ec genre. 

Tu u s ceux réunis T ru u.el beaucoup d’autres eacore.soDl 

en terre cuite, et Ton n’en a pas 
encore, à coque je sache, rencontré 
d'exemplaire en argent; mais il 
va sans dire qu*Oïi a dû en faire 
aussi en métal précieux et que oes 
derniers n'ont pas dû être Irop 
rares parmi la vaisselle des riches, 
du n’en connais pourtant pas et je 
tic pourrais citer, en ce moment, 
qu'un exemplaire en bronze du 
Musée de Naples* comme faisant 
partie du même groupe. C es! 
une UHo de femme ou de jeune 
!il!e t coqueUemènl coiffée dun 
mouchoir noué sur le front, recou¬ 
vrant eu partie un lourd diadème, 
bordé de greneüs et gravé de lo¬ 
sanges et de rosettes alternantes 

(«e- a.) 

Quant au sujet du vase qui [or¬ 
me l’objet de cette noie, je u T ai 
pas de doute que ce ne soit \ énus 
montée sur un cygne (plutôt que 

sur une oie) et que ce type remonte 

aux temps hellénîqnea; à |Sa l li ~ 
ger par les formes, il serait pro¬ 
bablement du iv *o-lIl a ' i- ÜV rir do lépüqüû exacte; 

«ta ta. h.4 p. . Ü J„OS ICS 

h motif n'est pourtant P d> » * Sü ; J_ />*?, wy ( * 8 G 3 , p, 65, 

Comptes rendus de ü Commmton de Soi* * * J / à ce 

* <»«■ * **> 2 ?y 

, r „. euu , p lL d-e„.i«« d’aprte de» M*™>» Ï'“*““ D 
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REVUE ARC EJ Éü LOllï QUE 


cmtfc, de me communiquer ce qu'il aurait h ajouter à la liste de 
SléplmnL Luî non plus ne commît pas d'exemplaire identique. 
Il m'a fait observer, en outre, que le type plus ancien ne montre 
la déesse que dé couve rie en partie, voilée d'une draperie 
depuis les hanches jusqu'aux pieds. 

Si donc F orfèvre, quia moulé le vase de la collection Fuld, a 
imité un type plus ancien» îl semble avoir modifié ce type dans 
l'intention de se conformer au goût de Fépoque romaine, plus 
avide du nu que le style meme peu sévère du iv fl siècle. 
L article n a gardé d'autre draperie que le voile qui» retenu ans 
deux bras, s'élève dans les airs* mats il Fa modifié, jusqu'à obs¬ 
curcir le motif, eu s en servant pour déguiser la naissance du col 
du vase et a obtenu de la sorte nu effet peu favorable. La figure 
vue do profil a tout Fuir d èlra liée â un tronc d T arbre. 

La si ru cl tire du corps, le type» Fox pression du visage, avec sa 
bouche entrouverte, ses yeux qui semblent,se contracter sous une 
clarté trop vive, rappellent les modèles do Fécole altique sous 
I influence de Praxitèle* La composition, en revanche, se rap¬ 
proche davantage de coque tf, Winter* nous a appris de celles de 
ümolhéos; les acrotères du temple dEpidaure parTïoiolhéos 
sont encore les analogies les plus voisines que nous offre la 
sculpture grecque. 

Disons un mol du sujeL Je titiipas cru devoir hésiter à recod- 
nnttre Aphrodite* mais j aimerais tenter une explication qui 
nous révèle de quelle idée on s'inspirait en figurant la déesse 
chevauchant tantôt sur un cygne, tantôt sur une oie* ou même 
sur un canard. Lest, à ce qu T il me semble, la pensée du Pej m viÿi^ 
Hum t êwri$ 7 le printemps qui amène Vénus au temp$ où les 
oiseaux de passage arrivent. Ou plutûï. Je? hirondelles qui 
annoncent le printemps (:3si ^éaeBâj 1 * ■ Êapfjîq 1 ^ les oiseaux de 
passage qui traversent la terre et les mers de la Grèce à celte 
époque de I année, les vois de petits oiseaux fondant sur la 

t ÂUtcn \fiith*iïrwtj?n, t801 p p. t57 sq + 

V ' KrfltMümer, Gritvhi&h* VùêcaituçMfkn, p, 9t ? n* tfcj, 


ta LÈCTTIlE ES ABfilST 


m 


terre fraîchement labourée {ô«r; etfflQ&si uspl Y s ? tr'^as uaava 
î,,es ns; -le mr'ilfiss. fc» t>*«“" V ' nllS 

parles airs. . , . 

Ce que Sappho adit dans sot. ode, les peintres, le* sculpteurs, 

les coroplasle», les .oreilles, l'expriment Jane un sens plastique. 
Il est contraire S ce que nous savoos do génie grec de In. deman¬ 
der uae illustration littérale du leste lyrique qui on c 
rail avec pins de surets, eu xvf siècle, dans,.ne édition dluslrée 
du ïtoman delà flosc 1 , ou dans les fiesques de a Fnrnesme, on 
en attelage do blanches colombes symbolise plutôt le mouve- 
ment dn char de la déesse qu'il ne le fait voir. Bans les .ouvres 
grecques, an contrsiie.lViseau.quïl vole ou qu'il son ««£. 
semble toujours proportionné an fardeau qu il P” 1 ». L ™.g 
se lit de môme ,,.e le. vers du poète, mais 1;«pett de ^ 
exige un sembiao. de réalité que la poés.ene réclame pas. L. e 
un principe fondaraenlnl de l'art grec et que I nu aunul tort de 

j. Sn. 

AniELsrtl&ni, décembre 


1. Sappho, h T, «Mfc is p(ir rustre fi mUaume hwba- 

2. Imprime a Lrjm Lan uni cinq *****£ - Mllrt ctlïi *1 tmu 
rm teJwrni «. ta Aita «mt/M pris && 



NOTES ET SOUVENIRS 

D'UN VIEUX COLLECTIONNEUR 

{Suite*.) 


xxx ri 


lh tous lemps on s J est occupé de falsifier tes antiquités» mais 
cest surlout en [lalie que c'ù genre d'escroquerie est devenu une 
industrie florissante. A ta lin du Jtvm* siècle et dan^ les premières 
années du xrx , les faussaires si? sont principalement appliqués 
à imiter les ïn tailles au tique s. Je ne m*Ê tendrai pas ici sur ce 
sujet p en ayant déjà parlé dans un autre paragraphe; Rajouterai 
seulement qu a l/heurc actuelle il ny a pa& f dans toute l'Italie, 
uu seul graveur en élat d v imiter nié me de 1res loin nue Entaille 
antique, ni même de la copier proprement. Je ne puis malheu¬ 
re use mers L dire la meme chose ries pays d + Ürient. J'ai souvent 
reçu rie Ut des pierres gravées, généralement des scarabénïdo* en 
calcédoine, dont la facture était excellente et qui pouvaient aisé- 
iii^nt tromper un amateur. Il y a quelques années, je ne nie rap- 
pf?tle plus an juste la date. I on découvrit à Chvpre un nombre 
considérable de scarabéonles taillés et prèle pour la gravure, 
mais dont la table était encore vierge de îoute décoration. Ces 
pierres étaient restées sous terre pendant des siècles; elles 
h ékiient pas seulement antiques, mais oiïraient tons (es carac¬ 
tères extérieurs de I antiquité. Certains faussaires achetèrent les 
pierres en qucsliun, qui reviennent aujourd'hui sur les places 
européennes sons la forme de scarabéoldes parfaitement antiques, 


s . Voir h Rtr ueû* nov,-dée. i893; ï*nv,-tw t 

m. 1806; jinv.-fév,, msii-jtim t60T, 


mars-avril. mit-juin, sepL- 
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mais ornés de gravures modernes. Je n’ai pu découvrir où résilie 
Partiale habile et dangereux qui exécute ces inUûlles. i ouïes 
celles que j’ai eues sons les yeux viennent tanlûl de Grèce, tan¬ 
tôt de Syrie ou d’Asie Mineure. J’en ai vu aussi quelques-unes 
provenant des mêmes régions, mais déni la gravure était es li¬ 
eu lée sur un sciirabéotde de taille moderne; celles-là ne sont pas 
difficiles à reconnaître, d’autant plus que la gravure elle-même 
y est d'une main moins habile. 


XXXm 

Le métal qui se prête le plus facilement aux falsifications est 
l'or, par la raison que, même après de nombreux siècles, il s’oxyde 
peu, quand il est pur. et ne prend aucune patine. Aussi les falsifi¬ 
cateurs opèrenl-ib volontiers avec cette substance. Home, Naples 
et Florence ont été, jusqu’en ces derniers temps, les officines 
connues et réputées de ces imitations, souvent poussées a un 
haut degré de perfection. Le vieux Lastellani, père d'Alessandro 
et d T Auguste, orfèvre de goût et de talent, a retrouvé le premier 
le secret de la fabrication de l'orfèvrerie étrusque, dont il fil une 
étude approfondie avec l’aide et les conseils du défunt duc de 
Sermonda. Après maints essais, il arriva à imiter ces semis de 
globules d’or microscopiques qui ornent généralement les bijoux 
étrusques. A vrai dire, s’il a découvert le secret de souder ces 
globules sur la surface d’un bijou, il n’est cependant pas par¬ 
venu à fabriquer des globules aussi P*fib que ceux des 
Klrusques - J- moins que ceux de, bjjo„x tlnmq-. X In. pin» 

,„r le, orfèvre, toscan, emploient ans». des gb>b.l « 
moins lin. pour .lus bijoux moins soignés. Ll-s ouvriers delà 
Z to/L « permirsol sonvnn. do 1..- "- ^ “ 
ateliers ol do mot ton au servi* 
avaient acquis. Comme ils ont f 

semés de petits globules sa fabriquent aujoard ^ 

coup d'endroits; mais la médanoc do pol.i.c «***«£* 

JL «roque loa arrive à faim J “ du P c5 ' ‘ UI 


'68 


UK VUE AHCifËùi.<n:iurE 


publiquesqui suivirent la mort d* Alessandro Caatalkni, on vil 
un nombre.' assen considérable d'objcU en or de ce genre rester 
sans acquéreurs. 

A i lorance, la falsification prnio sur des objets en or d P un 
autre genre* quo l on imite à la perfection. Ce sont de grosses 
huiles eiuir généralement estampées, parfois aussi plus solides, 
qui sont décorées de sujets étrusques. La facture eu est extrême- 
niftiil soignée et il est facile de s'y laisser prendre. Avis au lec¬ 
teur. 

.Naples ne brille pas par la perfection de son orfèvrerie pseudo- 
antique. Le travail en est grossier, lourd, prétentieux, souvent 
lidicule. Cependant Naples possède un orfèvre du plus grand 
mérité, qui a surpassé de beaucoup tes produits de l'atelier Cas- 
Lelbini h Home ; c'est M. MelilLo. Et, précisément, il Meliilo ne 
s occupe que de I imitât lûü des bijoux et do I orfèvrerie antiques; 
ses produit* sont $i parfaits et d*un goût si exquis qu'ils seront 
sans doute appréciés dans Je monde entier le jour où ils seront 
mien* connus. Je me haie d'ajouter que il. Melillo est un hon¬ 
nête homme et ne cherche à tromper personne. Le? articles qu'il 
vend, quoique copiés très exactement sur des modèles antiques, 
ont cependant conservé un cachet moderne tel, que, même entre 
les mains d'un faussaire, ils ne pourraient donner J'illusion de 
t antique. C'eut plutôt une traduction, en style moderne, de Tari 
antique le plus raffiné. Et puis - ce qui achève de rendre toute 
fraude impossible, — les produits de râtelier Maliîlo portent son 
estampille. 

XXXIV 

Depuis phi,dinars minces, la fAlsiGcalion des objcls en or a pris 
, ! eïl(inai0n <d a été s'implanter dans des pays oà,jusque-là, il 
eia[i a peine question de laussaire». L'industrie de ces gens est 
.Huilant plus dangereuse que les lois ne peuvent guère l’atteindre. 

1 n faussaire, mfime pris sur le Fait, jurera toujours qu'il imite 

y art vtiujue } cv qui est le droit de tout. Je monde, sans aucune 
intention frauduleuse, ijunot u„ complice qui cherche ù, vendre 
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l'objet moderne comme antique, il prétendra toujours qu’il agît de 
bonne foi, qu'il croit lui-même b l'antiquité de l'objet, etc. Si on 
Jiii demande de qui il l'a acquis ou reçu, î! nommera toujours un 
inconnu qui a quitté le pays ou qui ne lui aura pas donné son 
nom. Je Terme celte parenthèse pour revenir aux centres non- 
veaux de la falsification des objets en or, qui sont ia Crimée eL 
ses environs, la Roumanie et la Syrie. 

Tout le monde connaît les superbes bijoux, gloire du Musée 
de l’Ermitage, qu'ont fournis les nombreux üimulosde la Crimée 
et du sud delà Russie et dont quelques spécimens seulement, 
volés par les ouvriers, ont été vendus à l’étranger. L’admiration 
unanime des artistes cl des archéologues pour les merveilles de 
Part grec du iv* siècle, cl même de Part scythique local, a fait 
n allie dans l'esprit de certains coquins l'idée (limiter et de vendre 
des objets modernes en or fabriqués dans Je même goût. Il se 
fonda à Kertch mémo (l'ancienne Panlicapéc) une fabrique de 
bijouterie fausse dont les produits furent vendus sous le man¬ 
teau, comme provenant de fouilles clandestines ou de trouvailles 
fortuites. Les premiers acquéreurs furent des collectionneurs 
d’Udessa cl des amateurs résidant dans les villes du muli de la 
Russie. Ainsi encouragée, la fabrique prit de l'ex tension et ses 
produits envahirent bientôt l'occident de l'Europe. Si je ne ligure 
pas moi-même au nombre des victimes de celle industrie, je le dois 
au comté Grégoire Strogonolî. Un Russe fort riche, étant venu 
passer l'hiver a Home, me parla d’une travaille, comprenant des 
objets en or et une plaque en argent avec sujet en relief et légen¬ 
des grecques, qui avait été faite dans un tumulus des environs 
d'OIbïa et achetée par lui.lt n’y avait pas a douter de la parfait* 
honorabilité de ce Russe. Sur ma demande, et après m avoir 
montré les photographies dos objets, il consentit h me les coder 
pour une somme relativement importante. On écrivit en Russie 
et mon acquisition arriva bientôt à Rome. Je vis les objets j en 
fus ébloui et enchanté. La plaque d'argent me causait seule un 
certain malaise; maïs comme je n'avais jamais vu d objets unités 
par les Scythes d'après tes modèles que le commerce grec leur 
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apporldt if Athènes, je mis sur le compte de cet art un peu bar¬ 
bare les dtesonnances qui choquaient mon œik II est bon d'ajou¬ 
ter que les objets taux étaient mêlés à des bijoux vraiment 
an tiques, mais de moindre importance. Je m'empressai démon¬ 
trer mon nouveau trésor à quelques amis et M. Geffroy, alors di¬ 
recteur de l 1 École française de Rome, envoya un rapport à ce 
sujet è l'Académie des inscriptions. Comme les comptes-rendus 
des séances de l'Académie pénétrent partout, étant reproduits par 
les journaux, je ne tardai pas à recevoir des lettres de savante 
archéologues de Saint-Pétersbourg me demandant des détails; 
une Revue artistique de Paris m'écrivît pour solliciter la primeur 
d'une publication dont elle entendait faire tous les Frais. Sur ces 
entrefaites, le comte Grégoire Slrogouoff* venant de Russie, 
arriva à Rome et vint rue voir. Au premier aspect de mes em¬ 
plettes, il se mil à crier J/i/s/Vy?/ ifusieaf terme employé à Rome 
pour désigner les nhjetsfnux, Je fus lilléraloment consterné T car 
le comte Slroganoff a certainement vois au chapitre, étant lui- 
même possesseur d'une magnifique collection fit ayant eu souvent 
i occasion d'étudier les bijoux de L'Ermitage. 

Le comte me raconta alors tout ce qu'il savait sur ces falsifi¬ 
cations. Il venait directement d’Odessa, où il avait vu un très 
grand nombre d'objets en or fabriqués k Kerich olen Roumanie- 
Line grande collection d'objets en or avait été récemment ache¬ 
tée k Odessa par le Musée de l'Ermitage, et celte collection 
aussi renfermait des objets faux dus aux mêmes fabriques. Le 
comte Sfrogonoiï mit le comble à son obligeance en appelant 
mon attention sur certains détails caractéristiques du travail, où 
se révélait la main du faussaire. Bref, il me convainquit absolu¬ 
ment. Je me rendis alors chez le Rosse qui m'avait vendu tous 
ccs joyaux et lui exposai ce que le comte Strogonoiï m'avait 
dit. Le Russe ne fit aucune difficulté pour reprendre Je loi, qtfil 
réexpédia en Russie, et me rendit mon argent. Depuis, j'ai eu 
I occasion de voir h plusieurs reprises dos bijoux, coupes, plate 
en or et en argent* etc.* tous do l a même fabrication ; il ne me fut 
pas difficile d'y reconnaître la main du même faussaire. Plusieurs 
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de ce* objets oui même trouvé place dans des musées: mais la 
plupart ont été repoussés et ont été chercher asile chez des col¬ 
lectionneurs en Allemagne. 

U fabrique de Roumanie e,L dans ie mima S .n« q«e relie de 
Kortch; main ses produits aoul plus grossiers et, parlant, p us 

faciles à reconnaître. , . 

Passons maintenant en Orient- Je dirai en passant qu on a 

aussi tenté de fabriquer des bijou* fan* en Lrece; mais ils son 
presque tous du style des bijoux fabriqués à *?“*’' ™ ’ 

12 de globules; cela rentre donc dans les BMM» ju¬ 
rantes italiennes et ne mérite pas qu on sy ar . 

surtout en Syrie que la fabrication des objets en or a pns ^ 
grande extension. Les objets faux venant de ce pays n 
fronts de ceux qu on apporte d’Italie- Les I— ^ 

connaissent peu les b.joux grecs et d objets 

l'occasion de voir les lujoux massifs des Uvz J 

en or on en autres métaux ^venant de leurJ* 

fabriquent-ils des iiqJes en Litres 

toujours en copiant d ass ^ haM , 0 homme el son 

matières. L’artiste qu ds - P lorsqu’on voit pour 

travail est excellent. oe U *« *’*I 

1(1 première fois et an *<>< ' ■; * les unS ; t c 0té 

mais celui qui * e' J 1 ° ccasiOD ' . ef qu6| s i | C3 siy&.ç indi- 

des autres, ne pourra manquer-^1 J toujours ie même, 

quent dos époques «M* £ J u tre, la r0ul , ur 

trahissant la main d un **u ' » ^ ^ mème> GtJ junior défaut 

de l’or est toujours invar 9cra facile d’y remédier 

a I avenir; mais ces mt s ’ intérêts plusieurs artistes aussi 
impossible, de mettre don s „ ont pour eux. Quoi qu'il 

habile» *» **»•• 

J« I» Russie méridinn,!. que de b e,He «M>. 

Comte Michel TtsrikWC*. 
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PALÉOGRAPHIE 

DES 

INSCRIPTIONS LATINES 

DU IU* SIÈCLE A LA FIN DU VII* {suite et fin *) 


V 

Inscriptiom datées. 

Aimés, 

Vj V 301. Édit rie Dioclétien, /oc. cit. (col. I , ligne 22 : âulàæ. 
U passtm). 

U 317 ou 330. De Rossi, /mer. christ. Ramæ, 1.1, n“ 33. 

(g 370. Perret. Catacombes de Rome, L V, pl XV, n 1 ' 17- 

{j 380. Rome. BoldeUi, Osseroazioni, p. 83. 

y 882. De Rossi, op. cit., n* 313. 

y 300. Rome. Musei Capitalini mseriptiones, 1.1, p. t- 

{j 400. Rome, l’assionei, Iicriziomaniiche, p. H9,n*50. 

y 408. Fragment vu à Milan dans Vatrium «Je l'église de 

' S. Amhrogio (c amttli... Bossa et 

'y Avant 411) ou 456. De Rossi, op. cit.. n° 1147. 

1, Voir la ttevue de septum bru -ocMlire et Tioïefnhre-décemtre ISflÔ; janvier- 
lévrier et mars-avril 1897. 
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PALÉOGRAPHIE DES INSCRIPTIONS LATINES 

V iTo. Olivier!, Marmara Pmtirmsia, p. 68, ii a CLX V II. 


LL V 4 ;j 0 , De ttossi, op. çit., n° 602. 

MO 434 . Ibid,, ïi" 682 (abréviation de «>«). 

H 140 . Annuaire de ta SotÛté archéologique de Conttontine. 

1858-Î85D, pl. L 

Ÿ 447. Rome. De Rossi, op. rit., n" 741. 


U V 449. Lyon, laser, chr et, de ta Gaule, n» ,“>32 des fac-si- 
miles. 

LjL 487 ou 524. Arles. Nouveau recueil des inscript, chrct. 
de n& 46®* 

y 493. Lyon, laser, chr. de la Gaule, «* 41 des fac-similés. 

Ci V 498 ou 499. De Rossi, ap. cil., n n 920. 

Uf 5 1 4 ou 609. Arloune. fnscr. chr. de ta Gaule . n* 445 des 

fac-similés. 


y 518. « Emeri lie ». Dübner, laser. Hisp. christ., n* 3:>. 

y 520. Lyon, laser, eh rét. de la Gaule, u" -*-8 des fjo 
mités* 


U v 524 ou 453. De Rossi, op. eit., «'993. 

çj 527. Narbonne. laser, chr de la Gaule, a- 
similés. 


49 R des fac- 


u 332 „„ 323. Butl'tin ar'hé'HV*' * 
1 çaù, 1855, p. 84. 
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848. * NebrissæV® IJübac-r, op. cil,, n* 84. 

846 qu 6U6. A r tou no. laser. chréi. de ta Gaule, n" 446 
dos fac-similés. 

368. Narbonne. I6td, t u* 488, 

868. Homo. BoldcUi, p. 86. 

378. Home, lie Ross?, op, cil lf n»1122 (IYSTINO). 

578. « Emeritîï; ». ïliibner, op. cil., n* 35. 

630. « Zambra ». Ibid,, ri” tOQ, 

641. « Hîspali j». Ibid., u* 65, 

643, » Prope p radium de la Uiy liera ». Ibid., u 11 82. 

662. « Emeri la* a. Ibid., ti" 31. 

681 ou 682, Le ltam, Inscr. cbr, de la Gaule, n* 61 des 
fac-similés. 

689. Narbonne. Ibid., u a 511. 


Inscriptions non datées, 

y Rome. F&breLli. Inscript, antiq, explicatio, c. via, u d (29. 
X/'fJ Rome, BuonaiTUOli, Faii di vetro, p. sait, 

^ Ibid., p. XX11I. 

Rome. RoldeUi, p. 429 (mol Q(OI pour qui/ '. 

I. Celte forme peut provi>mr d'un rdèïCtttcul eugèré du second jambage 
de l'U grave comme il IVsi dans u« inscription a'Arles. (Voir ci‘dessus, A 
L’en née IV7 eu 6®*.) 
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PALEOGRAPHIE UES l-NSCRtpHONS LATINES 

V Ho tint. Boldélti, p. 132. 

y Ibid p. *34 (mol vone pour bons) . 

< md. t p. 373. 

*y_ V Home. Lupi, Epitaphiim Severa ï, p* *71». 

^ Ibid p. 186. 

V Rome. VeLlori, Ût»eria &> pA(Vu/o?îc«, p- svi * 
y Olivieri. Marmara PUaurensxa» p- 67» n* CLXS I 
\£ Cutané. Biscari, Sopnt un rnticaiscrizkmc, p. a[v, 
y Perret, CaWçom&î * *««* t. V, pi. XX. n" 29* 

■y Mirf.» pl. LX11, u" 13. 

/\ pl.LXlV f ü*3. 

^ Btrtûli. U mtàm**#*#> “■ * ,J5 ct ,ui, "“ la 

Y K«ms, fl* *MWM« /«&•!/«» *<■ MMmdt. 
ti» 238. 

A ThouJa. *./&*. «AWW" * ** 

AùlorifUtt» 1893. p- i86. 

^ Lyou. tecr- «W». * <=«“*’ 12 des f “ Mimilés - 

Trêves. /Wrf** n * ^9Û. 

Jj U ÜM-» n * 

Y/ Sain L-Roroaie-en-Gal. ibuL, a 28j. 


iif ;vue a hchëo logique 


Pont-de-Melz. Nouveau recueil des iriser. chr. de fa Gaule, 

n* 16. 

Yerenay, Ibid,, n° 123. 

Arles. Ibid., u* 197. 

Eause. Ibid. . n° 291. 

V <i Prope Uelés et Sabelices ».lliSbaer, Inscr.//isp. christ., 

n* 166. 

X 

Inscriptions datées. 

305 ou 306. T Honda. Huit. archéol.du Comité des travaux 
hUtoriquH, 189.7, p, 13Ü. 

485. U In crpuobîoS. Salvador» d« Varfio. Ilübner, Inscr. 
Hisp. christ., n s 135. 

630. k Logions », Ibid., n- 142. 

inscriptions non datées, 

Rome. RddeUs, p. 408. 

Romæ. De Rossi, Roma sotterr. erist., t. 111, pl. XXX. 

a u 5. 

Y 

Inscriptions datées. 

Aanteii 

382. De Rossi, Inscr. chr. ftomtc, n* 310. 

577 lit 394, ii lliberri ». U aimer, laser. U isp. christ,, a" US. 
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Inscription hm datée. 

r?i lu Gayole. Edmond Le BtanL, A7«<fc sur les sarcophüÿé* 
chrétiens de ta ville «f Arles, planche XXXIV, 


Z 

Inscription datée- 

J2T Règne de Caraealîa. Ksur-Abd-el-Melek. ( drpm ut smp/.. 

latin. L. Vïll, n° 11929. Copie de VI. Cügiial mol 

t'zappa). 


Inscriptions non datées. 

4 Inleranma-, uilïus, Antiquæ imcrtptîones, 366*4 0«w) 

J Rome. Marangooi, Appndi* *AW& VMm, p. »<» 

£- ELGcrria. HObûèr, ^ 

pl. LX Vil (moi Equiz) [Corpusmcr. /atm., t. MH. 

n* 104:10)* 


'f 


SidUAbd-er-Robbù. Corpi« 1 . VIU, ^ «ÎÏÜ 3 

(mol Mazka). 

^ ü.ci». * dM t * C !i “ i ‘ 

lés {mot )•- 

-J « Terrm ». Hühner, huer. H isp. christ., n"190. 

12 
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OEIFFRBS 

USITÉ 

^ Bnsip, i fourni SûUemmea, p. 283 : LZZZ pour LUI) 1 - 
1 Borne. Buonamioti, I W di IWro, p. svin. 

( Borne, Lttpî, Epüaphittm Scveræ martyria, pL VIII. 

I j Ibid,, pi, IX, n" 2. 

ROUÉRÉ QUATRE 

Bepréscmé parfois chez les Latins par le groupe IV, il l'est 
plus couramment par les <\a aire 1111 parallèles. De même le 
nombre neuf est écrit plus souvent par VIIII que par IX. 

kûmiire cixy 
inscriptions datées, 

A b h^H, 

ÿ 435. De B ns si, fmer. christ, Homitt, t, I, n* (585. 

U ^ KH- « Hispali ». Hiibrmr, Imcr. fl isp. christ, , n" 65. 

Kouuae sj s 

l'armi les cliiiTres les pins couramment employés dans les 
incnptions latines, il faut noter Hsfïr^cs faù, ancienne lettre 
grecque* représentant le nombre ;si jp ! . Alix formes diverses que 

1. .Alors même que les Ig tires lie eu«i pus employée* rmium* un signe numé¬ 
ral, te se substitue de même à fl. 

-, Dtïirs éléments de concordance, parmi lesquels figurent les marbres à 
date consulaire, nebissj*nl*uoun doute Sur le valeur numéral r il-* I‘î-:«tuibk 

II n'est pas loulerois sans intérêt de noter qu T A leur défaut finicription suivante, 
dans laquelle il [unit sous l’une de ses formes, en fournirai! fa preuve. 

ELIA ESÊNTIà ■ FACET SIPTIMIO 
FAVSTINO ■ COI VG! MEO OVI FE 
C1T MECV - MISSES Tlll IN ILLVS- ME- 
SES NOVE IRINTA* DIEBVS SÀNVS, etc. 

( H n rin^n^ fm« ÿrntilfifht, p. 4W.} 

Lire aux lignes 2,3, ( : Fficïf mcr.um infuses nos m <6 +31 : in Mis mentfous 
Itrtferl rriÿinjd diehut snmis. 


PâlÉOlWAMÏIE D« tSStltlPTTOSS LATINES 


I 7 Î 1 

Ig savant IScktuel a relevées sur tes monnaies de fOrinti (t. IV, 
p. 383, 384) viennent se joindre celles que donnent les marbres 

latins. 


'i 


<7 


c 

4 


}n$çriptimw datées- 


A,nj 3 ri:a s 

Ç 295. Rome. Bnonarruoti, Vasi di velro. p. xvjii. 
S 312. Ikid. De Hossi. tnscr, rhr. Rom », I, 1> ^ 
374. il 0 243. 

318. Ibid., n"276. 


fj 382. tbid,, n u 3)6, 


444, Milan. Lrtbus, MonammU epiÿmfri crùtûmi di 
S. Ambrogio, n° 4 de la planche- 


488. Guema. Bulletin trimestriel des Antiquités afri¬ 
caines , t. I, p. 346. 

^ m. l-yn.,W. Chr. d'hGaul', »’ *1 
494. De Rossi, loe. rit., u' 1 M*- 
330 . Ibid-, n* 1026 . 

m 


JUl. Revel-Tourdan. ln*r. chr. de la Gaule, n* 373 des 

fac-similés. 

5 ( 17 , Vienne- /W-, »* 323. 


Inscriptions non datées. 

J Rame, BolJelli. OssercaM, p- 429. 

Rome. Lupi. Dissertation* e kttere, l. 1, p- 130. 
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Home. Lupi, Dissertasioni e leitet •*, t. I, p. 131 , 


7 

7 

7 

S 


Ibid., p. 190. 

Il unie « Manmgoni, Appen&x ad Aeta S, Victorini, p. 1 OU. 
Ibid. Mar&ugoni, Dette ease yentilesche, p. 464. 

Ibid. Viscoati, Giornale ntcadicu, 1856. t. CXLIV, p. 32 ’ 


C 


IlippDDü. Corpus inter, latin., t. VUI, n a 5889. 


C Près rlHtppone. !Hd. f n" 17445. 

^ Henschir-d-IIamanh», Jtecueil de mémoires de to Suc. 
arch. de ÇtmtarUine, 1876-1877, planche XVI, %. 2. 

^ Lyon, laser. chr, de la Gaule, n* 12 des fac-similés. 


cuitere mx et divines 
Inscriptions datées, 

knaètf m 

£ 368. Rome. De Rossi, Inscript. christ. Momie, n rt 205. 

X" 322. « Prope Jerez 4e los Cavalleros », llübner, I/iscr. 
Disp, christ., n* 51, 

*”2. <• Emerit.f ». Ibid., n* 33. 


•çOCiï «i Médina Sldtoma. Ibid., n" 86. 
X? 708. c Ossunæ « Ibid., n“ 96. 


.A* VS on **« vu plus haut, l'une deê Tortues du G dont 

•«•V*" pit offre: si toarsnt la fl fur*. 
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Iftî 

Inscriptions non datées, 

Home, Griller, fOifl, 6. 

X Ibid. BoiiMtï, p. m. 

^ Ibid, Passionei, hcmiùm antifhe^ p. Il 6, n“ 28. 

J/tid. Guasco, Mufti Capitol, inscr., t. ]!, p. f>4. 

Oslîe. Chiffra sur une jarre enfoncée en terre dans l'en¬ 
trepôt voisin du Tibre. 


CHIFFRE CINOUANTE 

_ [ Home, Marini, hcrhioniÂltadf, p. 3 ! . 

. k- M i lan ? Ibid, t p, 23 1 . 

j Furîanellû. I.eantiche iapidi dcl Museo di Este, p. 163, 

ift*. 

-i fiheîm a . |>o Cl arac, Inscriptions du louvre, pi . LXXIX , 
n»67. 


CRTFFRB CINÜ cests 

Alors que dans les inscription où elle %ure sous la forme 
capilak, la lellre D esl employée comme chiffre, elle fevn-ni 
onciale ou cursive- Do ce fait dont la cause oe <n «PP*™* P as 
clairement, les amples sont en grand nombre. Le prem.cr q«o 
j f »i relevé date de l'an US ; il se »*'»’'• * lNarbonDe 
marbre portan t une liste de souscription* T < 

Il en est de même en ce qui touche le chiffre cinq 

1. C’en .i, coenn, on Ce « ta*. “ ,e ' ,rP 

2. InKnptiü** rhritimne* Jt lu GuttU, *° 502 Of* r« tm 
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figure dans les dates, de 5U à 634 eu Mauritanie 1 , et en Kspn.sne 
de 510 à GM 1 . Dans une inscription de 625 signalée dans le 
même pays, le D numéral est figuré par un C gravé à rebours 1 . 

DEMI 

L'une des légendes gravées sur le colosse do Mcmnon nous 
apprend qu'un centurion de la XII 1 légion a entendu fa vois du 
Dieu, HORA PRIMA ET D1MIDIA 1 - Même mention d’un demi chez 
Fronton avec la Forme » MDCCX et semis »'. Telle est celle que 
nous trouvons représentée sur les marbres par la sigle S- 

Inscription dotée. 

AnarV, 

5 583. Arles. Inscrintions chrétiennes\ de ta Gau te, l. Il, 

р. 246 ;MENSES VsI- 

Inscriptions non dotées, 

5 Home. FâbreUi, Imcripiionrtm antiptùnm explicatif). 

с. it, n* 217 : H ■ VI ■ S-J- 

$ Ibid., ^2 18 ORAS ms;. 

5 Passion ei, îstrizionionikhe, p. 104.11*28 HORAS II S 

5 Constant ine, Çotfns imer. kttia,, t. VIH, n* 7841 (V-À* 

XXXXXXXXtX S). 

ch i (vans n êtrosba oes 

Rien n esl plus fréquent dans tes inscriptions que les nombres 

1. Corpu» imer. latin , l VIH, n»* 9914, ü92ü, W21. 9923. 9925, 

9939, 9991,99:12. 

-• Hùbner. htt. Ilitp. chrùt., n-' J t, 12, 33, 35, 11, t», 65, W t 99,1 là, 155, 
15tL 

È2, * iVopt* ^iræ'iLum de la ffitjnern ■, 

4, L*trûnnp T ^ïm'p(ïaru yrwytu** rt latines tir VËminte. t, IL p m 

â. De aifund^tihuS' Vil, 
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représentés par «les chiiïres rétrogrades, traduction poijr U* 
yeox dûs forme» duodrcim, tretktim et semblables Je ine bmne 
à en donner ici quelque» exemples dates. 


LUX KL FEB 


3g8, Rome. B* Rossi, InW- christ. Rom*, 
n* 37H. 

m. « Inter»»»* ». Muràlorï, JVomis 

sttintf veterwt inscriptiontm , W 4 ,a. 

11IX KAL OECEM8R ^2- « MeteHini ». Qübner, 

o° t-. 


VX 


vix 


557? Vienne. Inter, chr. f fc ht Gtntlc, »“ G9‘. 


I,A ih>sctüatiûs 

au -!«*. 

che» les lapicide», >• en Uni rm f * se pour l’uno 

grande que les !•«"* £! r note sur plusieurs 

d’elles». Ceal un signe en rornn i 

00“;, rcl.vl, ,.ri» *h— — l “ 

ïi marques chronologiques. 


ç “ r J De RMii, ta' u ’■ 

_ Wri MU.». Lata. J/»»»»»" WWW * S ' 

Ç „* - de la planche. 

5 510. 

, ~ *, pim.' P. œ. mr * Rwi ' 

1. Cf. C«I*W». !•**■ arUt - ** 
eArfn<„ l. I, P- 4®** 
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Adaiw 

SJ 523, Fragment d'épitaphe vu à Turin* dans la fîihlio- 
tbèque du [loi. 

I 569, De Rossi + /A*rf M n ij i(H9. 

j" fiit. « lliapali », Hübner, Jjïs£î\ ffis/j, eArttfc, n" 65. 

Le même signe figure dans des inscriptions en langue grecque 
on il ne peut dès lors prêter à l'équivoque; l'une esl de 53 i el 

Faulre ne porte pas de date 1 . Je le relève avec la forme w 
sur un marbre hlm trouvé <i Vienne 1 . 

Edmond Le Blast. 

1. D" Hos'i, |, I, n” 10 iS, rt Dp Clurac, fnscr. fia Isuttmt, pl Lf n* C9* 

2. friser, d.rit. dt h Gaule, d* 2‘6 des fad-siimlps, 


AftftATt/.U. — A J a paffe JT] du tome XXX friscittil* d» mATS-wri] 1897 J, 
la ligne renient* flontenuni J«s formes dp li taure Q ggi renirm^e. 
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LOUIS-FRANÇOIS-SÉBASTIEN FAIVEL 

ANTIQUAIRE ET CONSUL 

( 17S3-J, S30) 

{Suite ft fin* ) 


Payons à la topographie? intérieure. Pour Fauve], Pansnmns, 
venant du nord, débarquait au Phalfere* el entrait il&m Alignes 
par La porte d'Égée* Un feuillet réd%éen 1791* (VIII 1 * 3 , f- t) dé¬ 
crit an massif de maçonnerie voisin de celle porte, lequel doit 
être mi débris du piédestal qui portail le groupe équestre, œu¬ 
vre de Praxitèle*; il faut observer que de semblables massifs 
do maçonnerie du côté du Céramique ont fait prendre le change 
h SI l'abbé Barthélemy qui place de ce côté tout ce qui seïrouve 
effectivement dû celui-ci. Pau sam as dît formellement que le tem¬ 
ple do Gérés est voisin. » La fontaine Caîlirrhoê fournît un se¬ 
cond point de repère: Stuart avait observé la persistance de ce 
nom + tout à côté du lit de lllissus ; Fauve! refit la môme décou¬ 
verte. il remarqua de plus auprès de la fontaine plusieurs tuyaux 
antiques qui pour lui marquaient nettement remplacement de 
PEnnéaürounos <Pap f YIII l f P l : Walpole, Memùirs, 479*315)» 
L'édifice consacré à Bacchus le Gbanlre avait dû se trouver non 
loin : on sait que cet édifice remplaçait une maison ou Polylion 
s’était moqué des mystères de Gérés ; la proximité d'un temple de 

1. Voir la Betotx de jaorier-flrrtfr^ mars-avril, mai-juin cl jmLleL-aofrl ltŒ7. 

Z. Pendant que Hadji Ali était encore voîvode, tal-à-dire avant !T9&ï d p autfe 
part un*- domaine d p annèeH après la dflfflnifitioil du t«ïnp]fi île Gérés* c'esï-à- 
dire après f77# r 

3. I! est figuré sur le plan publie dans l'ouvrage d'Olmer, au sud de rem¬ 
placement qu'occupe aujourd'hui 3'hôpital militaire. 
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la déesse, situé au-dessus de L'Ennéacrouiaos, avait pu lui en 
faire naître 1 idée (Fap** VHI J , P 4). 

Eu 119 L J Fauve 1 était tenté de o admettre quuti seul Cérami¬ 
que m absolument hors de l'ancienne enceinte, plus de 400 loi* 
ses, éloigné dv plus dîme daim-lieue de fa porte par laquelle 
entra Faiisauîas » (Pap.* VIH 1 , f 4)* Si ce même Pausanias 
appelle le Céramique un quartier do la ville, >■ peut-être cet en¬ 
droit est mal traduit, ... ou bien aurait-on dit le quartier du Cé¬ 
ramique pour désigner Je côté de la ville le plus voisin de cet 
endroit? » — a Un petit endroit entre la porte cl Callirrhoé où 
IJ y a un four et chaux, continuo-t-SI, aurait-il fait croire à cer¬ 
tains voyageurs que ce pouvait être là le Cêramiqiiej ou un Cé¬ 
ramique? J'ai bien examine : on tire de cet endroit de la terre 
pour faire des briques crues et pour le sol des maisons; mais 
toutes ces terres sont rapportées, et il ne semble pas que les an¬ 
ciens en aient jamais Sire de lu, puisque cela aurait laissé des 
excavations et aurait baissé le sol m lieu de rexbaussor; loutcs 
ces terres, h douze pieds de profondeur, sont remplie* de dé¬ 
combres de tout geure : la bouche d'un puits bien conservée, 
trouvée à ce niveau, fait bien voir que tout ce terrain a été 
exhaussé. » Par la suite, assez lût semble-t-il* Fauvel admit 
deux Céramiques, One lettre k Barbîé de IBltïfPap., H h P 28-29),, 
donne sur la question son avis définitif : m Votre Céramique do 
l'intérieur qui était un quartier de la ville où étaient plusieurs 
portiques, celui du Roi t des lemptes* etc., était au sud de la ci¬ 
tadelle, entre la porte d'Égée cl celle du Plrée; il y a 10 ans, on 
y ton ail encore on marché : îî reste encore une colonne debout 
il Un des portiques 1 . Ile la porte d'Égée * près do laquelle est en¬ 
core le piédestal pii étaient les chevaux de Praxitèle, après avoir 
traversé le Céramique jusqu à la porta du Pirée r ou descend par 
la Codé* et Tqn sort paria porte Dipyle pour aller au Céramique 

t, Fûuvel avait rouillé nu pied de celle colonne, eL reconnu qnTdlft se trou- 
rail en pla-i'e (WiJpofe, 1/fwwiirî, p. 477). 

2r Sur la Collé placée pur Fausfel le Pjjy* et rAniopagt, ei* l7tiW* 
roiVe de Qiileaubriind A Dmiu uriügMftfi <k Prokescb-Oaten* II K 3S& + 
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extérieur qui était une promenade, « A propos du portique du 
Rut et île h phrase de Pausanias : " le premier portique à main 
droite est le portique du Roi ", Fauve! se demandait en 1791 
(Pap., Vm\ F i) si « l’auteur eniratu. ces portiques étaient à 
droite et à gauche du chemin du Céramique, ou si, en entrant, 
le portique du Roi était à sa droite » ; on voit parce qui précède 
qu'il sa rangea plus lard à la première hypothèse. 

Le Sénat des Cinq-Cents devait s’ètre trouvé auprès du théâtre 
de Bacchus, à la place des Saints -A nargy res, ï’ap., VU P, F* 1KI ) : 
Fauvd avait vu dans celte église un siège de marbre qu'il croyait 
être un siège de pryLane; et il faisait réflexion que ce siège 
n avait probablement pas été apporté de la ville basse : .< car, 
sans quelque Forte raison, ces niasses descendent plutôt qu'elles 
ne montent, a Pausanias s’est trompé, en mettant le Sénat non 
loin de l’Eiméac remues qui en est à plus de 30(1 toises ; il s'est 
également trompé en disant après la description du portique dm 
Roi : « Suit une chapelle à la Mère dea Dieux. A quelques pas de 
là est le Sénat des Cînq-Cetits » ; il aurait dû dire : « après Je 
temple de la Mère des Dieux qui est au nord de la citadelle... » 
(VllI 1 , f" 228}. Auprès du Sénat, so trouvait la Tbolos : « Je 
pense, dît Fauve! [VXD 1 , f" 221 ; cf. ibid., V 228). que ce iholûs 
est ce qu’on nomme vulgairement lanterne de Diogène, monu¬ 
ment circulaire élevé par le chorège Lysicraie *. -> — Quant an 
quartier de Liinnai. il est impossible qu’il se soit trouvé à la 
place où le met l'abbé Barthélemy :« Ce qu'il nomme le quartier 
des Marais, écrit Fauvel eu 1791 (VIH', f *}, est un terrain eu 
pente depuis la citadelle jusqu'à J llissus où une goutte d eau no 
séjourne pas; il Saurait point donné des noms aussi mal ajustés 
au terrain s’il l'eût vu de ses yeux «l. *** 1806 (Mafft encyd-, 
18(17, II) : « Je dois vous proposer encore, écrit-il à Barbié, des 
recherches sur la position du quartier des Marais; celui désigné 
sous ce nom dans le Voyage (TAnaeharsû serait une contre-vé- 

t Empressons-noua de dire que celle idée «irtragtol* «*«* «prince pir 

Fauvel qu'une fois; dfordinsire, il considéra ke lutcnie de Diogene - ou - tan* 
terne de Üêinasihtfie * ua menufflent de la rue de* TftjisHJs. 
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rhé, puisque c’est le quartier d' Athènes le pins sec el le plus 
enpenle; nu fieu que du temple de Thésée allant au Céramique, 
après les pluies, les. eaux couvrent un espace de plus de \ 30 toises 
carrées qui s'étend jusqu à la porte de Tria où il reste encore une 
portion de tour ronde antique dans Je mur d’une église dédiée à 
la Trinité. Col endroit, mon amî, est le seul inhabitable après 
les grosses pluies : l’eau y séjourne et y produit une abondante 
moisson de cîgué do la plus belle qualité, haute de sept pieds; 
]’ église est, en ce lias quartier, souvent inondée, u 
Des raisons du mémegenre que celle que Fauve i i nvoquai f contre 
Barthélemy à propos des Limitai 1 engagèrent à refuser de croire 
que/es colonnes fussent des restes du temple de Zeus Olympien. 
Ledit temple ne marquai Ldi pas la place où les eaux du dé¬ 
luge étaient rentrées s nus terre? « Cette idée do l'écoulement 
des eaux ne pouvait convenir qu'à un lieu bas où se ramassent 
encore les eaux de pluie et non pas au prétendu temple d'Hadrien 
qui est sur une -élévation » (Pap., Il, f* 20 ! i. D’ailleurs Ut eu- 
tonnes sorti d'ordre corinthien; or l’ordre corinthien fut inventé 
cent ans après que Pi si strate eut commencé le temple; et quant 
à croire qu’on [misse n d'un édilice commencé dorique le termi¬ 
ner corinthien,... ceux qui ont avancé celte supposition n’étaient 
point architectes « (tAiV/.) Le lieu bas où Pisislrate construisît 
son temple. Fauve! le plaça définitivement ’ dans le portique 
où lord Korlh lit des fouilles (la Stoa d Hadrien). Ces fouilles, 
dit-îl (VUI 1 , P 232), l'ont convaincu; à vrai dire, il n’a reninr- 


1. Cf, Prokssoh-Osien, DtnkwùrfiiQk,, lt, 622-623; cette opinion relative à 
Olytfipifaoa ut présentés pur Prokesch (p. 618) eumme une « hérésie » dans 

lar[uelli! ë-auvcI n fl tomba que 1res tard. 

2. Une isiire i titrée dans le .Iftipriiru tnajd, (ISjîî, V, 3651 pourrait faine 
croire k un b rétraaiatÏDii ; maïs Fauvel protesté à plusieurs reprises dans ses 

papiers raanurnu ce n ire la façon dont Barbié en autl défigure le texte, 

■ üU!. arei tronqué uns de mes lettres où je dû n nais me* misons pour L'emn In* 
cernent i n irnqjjlt? 4e J u ptler Olympien à Athènes ; vous me tiUes üre ûb*ohj- 
meni !» contraire de re que je disais. Le mot ctOanies an Übu de «Jenner que 
tous nvei lu a la* le wn ire- sens : j'ai dit les cotonùi d 1 Hadrien, ce qu'on 
appelait les eofimjcjr df lad rien» (il, f 201); ailleurs (VIH 1 * , f* i|d{- 

ÎZtH 5 lionne? bore d Wre, comme le lui ’ 




qué aucun vestige du temple 1 , mais il vit déterrer des morceaux 
de marbre de PlirygJe; il ne doute pas que ce marbre naît 
décoré le portique environ liant le temple, qui sans doute était le 
Pæcile (VIII 1 , t U); quatorze colonnes hors d'œuvre portaient 
les colonies d Hadrien* Pausaiiias a tout confondu en attribuant 
au meme édifice d'une part les 130 colonnes, lesquelles apparte¬ 
naient au temple voisin die la porte d Hadrien — au Panthéon 
ou elles étaient de marbre pentëliquc: cl, d autre paru les portiques 
ornés de marbre de Phrygie, lesquels appartenaient au temple 
de Jupiter Olympien (W, fr> 216, 225); cest également par 
suite d'une confusion iju'iL donne à l'enceinte de ce dernier un 
pourtour de i stades; ou bien c'est, de sa part, uune manière de 
parler » (II. f* 201; VIII-, f fl 2:25). Objectera-t-on que Thucydide 
(Ii t 8) place l'OIympiéion au sud de l'Acropole? Fauve! a réponse 
pour tout à peu de frais (Il t f* 28 : tt le texte de 1 hucydide est 
altéré : on lui fait dire : le temple de Jupiter est au midi de lu 
citadelle, au lieu quTI a dû dire : la citadelle est au midi du 
temple. Quant au a Heu d exercices » qui, d'après les auteurs, 
avoisinait le temple, c'est peut-être le (iymnase de Ptolémèe 
[VHP, fr 225) ; Fauvel appelait ainsi ce que nous savons être 
laStoa d'Àltale ; des doutes lui vinrent d'ailleurs eu ièii sur la 

justesse do l'appellation (!!< f* 20), 

M. Salomon Reïnacb 1 a rappelé récemment une des principales 
« découvertes » de Fauvel : celle du temple d’Aphrodite aux 
Jardins* qu'il plaçait à Angélokipi\ t^ Lle découverte est men¬ 
tionnée en bon rang par son auteur dans ïe Précisées VoyagfM 
(VIH 1 , f- 71} : « A Test eLà peu de distance du mont Anche smo. 
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dan s h n can Ion n ommé A nÿ élo&ipous (Je s j ar dl n s à Aîigéli) , ou voit 
une église bâtie sur des ruines d'architecture ionique, au milieu 
d'une enceinte où est un puits antique ; à l'entrée de cette enceinte, 
à droi te et à gauche, de grosses touffes de myrtes qui n’ont cessé 
de pousser, malgré que les principales souches, qui sont fort 
grosses, aient été coupées et même brûlées plusieurs fois (il est 
bon d'observer que le myrte,., ne croit point à plus de deux lieues 
de ce canton)..,; sous l’église est une caverne naturelle où l'on 
descend par plusieurs marches; la porte décollé caverne est ornée 
à droite et à gauche, dans son épaisseur, de deux bas-reliefs sur 
I un desquels on voit Minerve tenant une patère d’une main, sa 
lance de l’autre, à ses pieds le serpent et la chouette; sur l’autre 
bas-relîcf, Cybète, un grillon à ses pieds d’un cülé, tenant un 
crûne de taureau ; elle lient aussi une patère l . J observe encore 
que le moi x^a: qui n est plus d'usage dans la langue vulgaire 
s’est conservé ici seulement. Tout me persuade que j’ai trouvé 
les ruines du temple de Vénus aux Jardins... u On voit sur quels 
faibles indices reposait 1 identification. « Je vous avoue, écrivait 
Barbié en 1807, que je ne serai point satisfait que vous n’ayeï 
trouvé là quelque inscription, .j Fauve! no convainquit personne; 
mais il ne se rendit jamais aux raisons de ses adversaires. « Je 
tiens, quoi qu’on en dise, écrit-il assez tard (VIII \ f* 233), à ma 
découverte du temple de Vénus aux Jardins; tout ce que j’ai 
trouvé parle plus haut que les livres, et Chanel 1er avec sa Cbryso 
Spilîotïssa ne prouve ri en ; l'église q U j por ie ce nom est au 
milieu .Je la ville; il y a une autre Caverne dorée sous les murs 
de l’Acropole ; mais point de jardins, point de myrte, point de 
temple. » 

Xun moins hasardeuse paraîtra l'identification que Fauvel, à 
partir de 1810 environ, se mit à proposer louchant l’Aréopage. 

« L'emplacement de l’Aréopage a été inconnu jusqu’à moi... 
Sur la colline au nmd-est de celle du Musée, en face de la cita¬ 
delle. par conséquent à l’ouest, et près des anciennes murailles. 


i. Cf* Bull. d€ Corrêtp. heUta., |8l>4 r 483-099, 
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sont les emplacement? de deux tribunaux : le plus grand a prb 
le nom de Pnyx el aussi de Trïgone, à ce que je pense, à cause 
de sa ferme presque triangulaire et qui par son étendue convenait 
à rassemblée du peuple ; le tribunal, la tribune, existe en son 
entier. Au-dessus, je reconnais l’Aréopage, On y voit sur le ro¬ 
cher une espèce de tribunal; prés duquel, el à sa gauche, deux 
6mplacements de sièges, l'un un peujdarrière l'autre, tels que les 
décrit Pausonïast c étaient les sièges do l'injure eide l'innocence 
oü Ton faisait asseoir l’accusé et l'accusatetir. Plusieurs em¬ 
placements do piédestaux — Plu ton, Mercure et la déesse Thé¬ 
mis y avaient leurs statues — sont en travers; après, en face fin 
tribunal, ou voit des Irons qui ou! assujetti les montants perlant 
le toit, espèce de hangar, sou» lequel siégeaient les juges. Près 
delà, une niche où je présume quêtait la statue d’Erinnvs, le 
déesse des vengeances, devant laquelle ou jurait par les Eumé¬ 
nides sur les testicules des boucs qu’on immolait. Ou arrivait à 
l’Aréopagé par plusieurs escaliers auprès desquels il y a dos 
lampions creusés dans le rocher; on sait que ce tribunal se 
tenait de nuit » {VIH 1 2 3 , f* 214) h 

Rattachons à la topographie de la ville elle-même ce que 
l'mivel dît des ports. En ce qui concerne l'emplacement de Plia- 
1ère, sans doute aussi remplacement de Zéa, il partageait l'opi¬ 
nion qu'expriment les Allas du Jeune AriacAards; un feuillet 
datant de 1795 {Vlll\ f* 11) trahit de plus quelque incertitude 
quant à l’extension qu'il convient de donner respectivement aux 
deux nom» Pire e et Mu ni chie, iians cette région, le mérite de 
Fauve! fut de trouver les traces du Long Mur du sud fil disait du 
mur de Pbalère), que Foiieherot n'avait pas vue£ en 1781 la dis¬ 
tance entre les deux murailles est évaluée par lui à 592 pieds de 
France!._En dehors des trophées et tombeaux, aucune idenlüi- 


1. Ct. PooqaBviUe, Tdÿflffï de Grèce, V, 59 (1820) ; ProJcesch-Oaten, Dmtut., 

]], 618 BULV. 

2. WaJpote. Mratin, 506, note. 

3. Papier*, H. P tSôsiàv. 
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Galion de détail ne paraît heurter tes opinions mmm unémeni ad¬ 
mises au début de ce siècle, Voici d'ailleurs ce que dît du Pi cée 
Je mémoire de 1803 ( VIH 1 p F* 68 : a Parmi les ruines de h ville, 
qtiî était au fond du port, on reconnaît les restes d un portique, des 
débris El + un temple de Vénus bâti en pierre et dont farchitrave 
avait trois pieds de haut ; il était au bord de la mer. Oa voit 
aussi les ruines d'un temple de lïiEine près le port de Mimidrie» et 
celles d'une église qui avait été kvtie sur sou emplacement 1 ; 
le temple était d'une fort petite proportion p aussi en pierre* 
mais les métopes étaient eu marbre; les colonnes étaient lisses. 
Au-dessous des ruines de la forteresse qui pouvait servir de dé¬ 
fense aux trois villes (le Pîrée T Munichie, Phalère) puisqu'elle 
se trouve dans leur enceinte, on voit le théâtre de Bacehus i et au- 
dessus un escalier taillé dans le roc que j'ai déblayé k I"jO pieds 
de profondeur sans pouvoir trouver uue issue 1 . La forteresse est 
plus antique que le reste du Pirée; Les murs ont été bâtis en poly¬ 
gones irréguliers,.., on reconnaît encore la place dune porto de 
Phalène et près de celte porte uo piédestal qui portait une co¬ 
lonne dont ou voit les morceaux. Les Longues Murai tics dont Les 
fondements subsistent encore se réunissaient à celles qui enve¬ 
loppent le Pirée* Phalère et Munichie ; elles se suivaient parallè¬ 
lement jusqu’à 100 toises des murs de Munichie : la, celles du 
midi s’écartent pour envelopper Pbalère où I on aperçoit leur 
jonction. Le chemin du Pirée à Athènes se fait en grande partie 
sur les ruines de ces murs, » Un feuillet postérieur (VIH 1 , f*2i0| 
ajoute à cette description : 0 Toute la presqu'île du Pirée était 
entourée d*uo beau mur flanqué de 50 eu oü pas de tours carrées : 
il en existe encore à la hauteur de 11) pieds. Le Pirée est défendu 
de L f uu et l'autre cûté par une tour ronde de IjQ pieds de dia¬ 
mètre*., Le e*té nord était aussi défendu par um muraille qui 
venait aboutir à La mer après avoir passé sur les hauteurs d où 
l'ennemi aurait pu voir dans lü port* & 


f* Cf- jforfcn von Attila* T + p 14. 
2. Cf. mi . p \k iJ2-Æ3, 
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Lu région du Pîrée mise à part, le reste de J'Auîquo est assez 
maigrement décrit dans les notes qui nous sont parvenues. Futivel 
fut toute sa vie très lier des trouvailles de Marathon. Nous savons 
où il pinçait la fontaine Macarie et la sépulture des Marathono- 
maques ; la présence de bustes romains dans File de Vrexisa 
ne lui inspirai! aucun doute sur la nature des ruines environ¬ 
nantes : n II érode Alliais, écrit-il (VOT*, f*245), aura voulu faire 
honneur à se» deux élèves en plaçant leurs bustes près des tom¬ 
beaux (le Millî&de et des braves Athéniens, « Ajoutons que Fau- 
vel reconnut une porte dans le monument situé au nord du 
vallon d’Avlona que Chandler avait pris pour un tombeau* et 
qu'il n'hésita pas â voir El In Mtmdra tis grains les débris du camp 
de Mi Iliade. —« dm vu au cap Poster, écrit-if en 1802{VI[I*,P71 , 
des fragments de l'autel qu'y avait Lato ne:.,, à Stiuium, indé¬ 
pendamment du temple de Minerve qui n’est qu'une copie libre 
cl bien postérieure* du temple de Thésée et de ses bas-reliefs, 
on voit des tronçons de colonnes J un temple ou d un portique 
fort antique*, qui sont percés d'outre en outre et qui étaient 
enfilés par un axe. On s'est servi h la cons troc lion du temple de 
Sunium de IV pour lever les pierres; c’est le seul exemple que 
j'aie vu. Toutes les moulures de ce temple étaient sculptées avec 
élégance et sont peintes comme à Athènes. Las Centaures, qui 
sont copiés du Théséitm, sont plus sveltes. Un fragment des bas- 
reliefs représenta Minerve couvrant de son égide un homme 
tombé à ses pieds auquel un autre homme vwl porter un coup; 
ce doit être le sujet de la fondation du temple : un héros préservé 
par Minerve qui se met sous sa protection. » Dans ce meme 


ï. Chandler, III, p. 410. 

2. Faurel st jJemamJe qualquo part si ce lainplo reniait au temps rin btnibon 
(VJ IIS f ft 231). 

2 U pense ailleurs nuo cédille 1 temple «lu Neptune 'A W'» f 
■i Ici un signe qui doit iigurer unesspèfwdfl ■ tou ce e : celle Jn«t les deux 
bran cites en fume d r S mobiles autour d'un point fixe comme les deux branches 
■i’uM paire de teunilles, serrent In piem hw «Wnttés iufr*i«ut^ i 

mesure que les parties sup-ricures, r-îiéei i un tmlme cible, tende ni a ee rap¬ 
procher par l'effet du bâlsjre. 

Ifl* SÊBlt, T. XXII. 
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mémoire, Thomas 1 , Porlo-Rafii 1 , Rhfrmm>nte* t üroposS fai- 
.sfriant l'objet de remarques conservées en partie data.4 les noies 
de Ch an die r- Des plans (au Département des Cartes) figurent les 
forteresses de Pli y lé, d‘ÊIenLhêr«s. Quelques gri (Tu images oôn- 
cernent Eleusis, Faire de Triplolûrue, le puits Callîchoron, !&sla-- 
lue de Oins s, les débris d'un lion ou 'Fini mouton informe, les 
murs et la iescliè, les ruines d'un moulin ft huile {Pap.* YIïl F P 5}» 
C ^6i sans doute de Fauvel que Sainte-Croix entend parler quand 
il diL B eu IKf>^ 3 : « Au imrd. sons une colline voisine et isolée, un 
voyageur moderne a découvert une caverne assez profonde qu on 
serait tenïè de prendre pour une ries issues du temple souter¬ 
rain». Mais je n oserais affirmer que Fauve! ait jamais succombé 
k cette tentation» Eu tout cas, m 1S06, chargé de rechercher le 
Fsrneuv temple soiilerr&în T il écrit à lîarbîé* ; « La caverne que 
j'aî fouillée vers le nord est peu profonde; ce n’esl proprement 
qu'un enbjucenient ■ mi était un banc en demi-cercle* Vers le sud 
je pense que j ai vu la maison de la Vieille dont parle Pausanias < 
c'est un cène dans rinlérietir où I on arrive par une petite gale¬ 
rie couverte de pierres qui forment le toit; cette galerie peut 
avoir 20 pieds de long, » 

Fauve! battit FAttique dans les moindres recoins : .>1- Milch- 
hua fer a lu son nom gravé su ries pierres de ITÏy mette, à un endroit 
que ses guides lui disaient être inexploré-. Il semble toutefois 
avoir contribué très peu, du moins directe ment, à fixer la topo¬ 
graphie des demes. 1! admet un certain nombre tTidanti fi cations, 
les mies conservées aujourd'hui, les autres reconnues fausses*; 

1, Chanrfler, Ml, 444; cL VI1IV f*T» 

2, Chaiw!lir p 111. 444; cL VÏLK r- Tl* 

3, Chandltr, III, 440. 

4, Chïi&ri^r, UE, 451. 

5, J/dj/ciiio mc^ïîj.p S* anrtre, 1, 324, 

0. c ru^.* lîW. IL UubrmiUlon, ptugprkîs (VUJ 1 , P 135), donne 

Se» eueturfes de caue niche sa mi-circulaire trouvé» au nord-nst cl* la colline, el 
ajoute : * Ja pente quo si l h *m fruit! ait sons la ttiémn - colHdft» rfrmere la gmod 
temple que /ai dèceiiTJjrt dan* mss deux premier* voyages et qui y était 
mioasiv ou pourna découvrir ça tîlabre souterrain, » 

7. Knrtfcn t?M Auika,] L p + 25 r 

3, Myrrhinonte au-defius du mouastéra Ikou, Alopeké a Liopen ,â cause 
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on distingue assez mal ce qui esl.de sou cru. D'ailleurs lui-mème 
ne s'entête pa>datis ks hypothèses qui lui viennent à l'esprit ;sur 
les conseils de Barbié. îl transporte par exemple Acharnes de 
Casb à Meiiidhi. Pour ûérsélïe seulement il affirme sesdroils 
d'inventeur : « J'ai trouvé Dêcétie à quatre heures d'Athènes 
sur le chemin de Chalc is„ près d'une belle source qui me paraît 
donner naissance a l'Éridou. Cel endroit qui a été Tortillé à la 
hâta est nu plateau assei large qui domine toute la plaine...; à 
l*enlrée de la gorge, un peu plu* loin, est un petit fort très an¬ 
tique * (May. eue., 1808, VI, p. 303}. La carte de HS12 indiquait 
les ruines sans proposer d'identifications : par ht suite, I auteur 
ne se départit point de celte réserve prudente : « Ma carte, que 
j'augmente tous les jours, écrit-il à Barbié le 2fi novembre 1806. 
réclamera vos bons offices; vous et vos collègues y mettrez sur 
les lieux modernes les noms antiques, a La carte dont il parle 
resta toujours à l'élut d’ébauche, ainsi qu'un plan-relief qui devait 
représenter l’AUique. 

En somme, le bilan de Fsuvsl paraîtra sans doute peu avanta¬ 
geux. A vrai dire, nous ne possédons qo une petite partie de 
ses papiers ; sans parler do ceux que conserva le comte de Lhoi- 
seul.de ceux qu’emportèrent Utvkios et Iwcditell, de te qui 
péril pendant la guerre d’Égypte, du mémoire de i 802. — égaré 
comme on verra bientôt, — nous savons* que plusieurs manuscrit* 
dispar lire ni au montent do I Épanast&se,ct que jusqu à ses do ni loi s 
jours Fauvel distribuait aux touristes qui le visitaient notes cl des¬ 
sins suus en garder copie. Néanmoins, tel est dans ce qui reste le 
luxe de redites que nous devons connaître à peu près tout ce 
dont le rédacteur occupa sa pensée. Il «ut des idées, il eut des 
qualités sérieuses de chercheur et d observateur; mais, pour 
développer les uues, pour tirer bon parti des autres, îl lui man¬ 
qua non seukMiiunl l'instruction, la chanc^^ il lui manqua 

He la similitude des noms), ele. Sur un croquis daté do «al 1TV6 (sot CartMj, 
ta forteresse voisine de Caâia esl appelée « Pbilè oü Apnidiic ». 

i. Notamment par la notice nécrologique que publia le Joureuf tin biHj/nu, a 
la ÉÏiEé du 17 mars 1S38. 
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aussi, plus que tout, l'application et b persévérance. Un a pu 
remarquer qu'il se contestait volontiers da-pen-près, de mesures 
approximatives, qu'en matière déchiffres il se conlredit lui-même 
sans vergogne ; se reporter k des notes antérieures était, semble- 
t-il, au-dessus de ses forces; à plus forte raison, coordonner des 
documents épars. Roslan l'avait bien jugé; a lui seul il était inca¬ 
pable d'un ouvrage de longue haleine, il avait fallu, pour lui 
arracher le mémoire de 1602 , b nécessité pressante d'appeler 
sur lui l'attention, et aussi, je pensé, l’obsession de Le Chevalier; 
les encouragements, les sollicitations que d'autres lui adres¬ 
sèrent en passant ne siifiirent pas à vaincre sa paresse. Ses amis, 
et parfois lüî-même. se plaignent dans des lettres intimes qu'on le 
« pille », que « des geais se parent de ses plumes » ; il fallait 
pour la ut bien que tôt on tard les choses fussent dites par d'autres 
que par lui, puisqu'il ne prenait pas la peine de les dire. 

Le principal service qu’il ait rendu sous son propre nom k 
J archéologie, ce fut, d‘unc pari, de tenir l'Institut au courant de 
toutes les découvertes, d'autre part de recueillir pour ses corres¬ 
pondants toutes les informations, de faire sur place toutes les 
vérifications qu’ils demandaient à sa complaisance. Nouvelliste, 
agent de renseignements, tel est le double aspect sous lequel 
Fauve! apparaît dans les lettres insérées au Magasin rtinfclapé- 
<%«*’, les seules pages qu'on imprima de lut’. C’est par Fativel 
qu’on apprend en France b découverte des frontons d’Êgine ; 
c’est Fauve! qui le premier fait connaître l'amphore Uurgûn s , h 
frise de Phigalîe ; il relaie l’ouverture de tombeaux, les trouvailles 
de terres cuites, du hrnnzos et autres menues antiquités, commu¬ 
nique les observations de Gell sur les cantons de Psophi» et 
Clitor, inexplorés avant lui*; raconte le nettoyage du puits de 
M, Roque d où I on a tiré beaucoup de tessons de poteries et 

*• Abstraction Fail^ dus articles qu'il publia p«ui-em> vers I» fin de si vie 
ritnft un journal de Smyme. 

2. .Vtiÿwiu cncîid,, 1812, [I août 1811]. 

a. &*■!.. 1*13, v ,!t ma. ISIS* 

4. Ibid,, ÜJGS, VI (H février ls08). 
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observe nu passage : << cela vient à [appui do ce que J un savait 
imparfaitement sur les Ifydréphories,.. pendant lesquelles on 
je lait des vases dans les puits et dans les courants d'eau il 
décrit -les statues médiocres et un buste qu'il est allé marchander 
ù Égine’ ; il donne le compte rendu des recherches fuîtes par Gell 
il Rhamnoufe’, etc. lîarbié le consultait sur la topographie de 
l'ArgoUde, sur Ëgine, Salamine, Olympia, Platée, Thfebos, Éleu- 
sîs, luî envoyait des brouillons de ses cartes, et recevait en ré¬ 
ponse les brouillons corrigés, des croquis, des itinéraires 1 . Petit- 
Radel s'adressait à lui pour avoir des dessins et des descriptions 
de bâtisses cydüpéennes T fil Fauve! le renseignait consciencieuse- 
meut, bien qu'il ne comprît guère 1 intérêt de ces murs mal cons¬ 
truits |Pap., U, f ü 23 V-A Sainte-Croix, rééditant son Examen de 
historiens H'Alexandre, demandait des détails sur la Cadmie; plus 
tard, s’occupant des mystère», des recherches sur Éleusïs Qua- 
ireniêre voulait des dessins ou des moulage* de statues d'Egiue. 
Le géologue Férimac désirait des éclaircissements sur k nature 
de la pierre dont était fait le temple de Daphné. 

Celle collaboration multiple à des ouvrages de toute sorte 
était d'ordre modeste : le plus souvent elle n’esîgeail qu une 
bonne vue, beaucoup d'obligeance, quelle adresse de mouleur 
ou de dessina leur. Elle assura néanmoins à l ativel une place 
honorable dans le monde savant, Lors du décret de Soiçl-Ctoud 
du 3 pluviôse an XI réorganisant j'Instîtat national, il avait oie 
maintenu comme correspondant de la troisième classe (Histoire 
et Littérature anciennes). En août l&l», l’Académie ionienne 
radminau nombre de ses correspondants. Deux ans [dus lard, 
comme on a vu déjà, Waîpole lui faisait dos avances flatteuses. 


1. Maa&dn mcÿcl.. li (18 oct. tSOj»). 

2. JfflÿMfs ftWÿSt-i l8li ' ti (20 m(. 18W|1 

3. Jfa^iïin tncytl-. 1813, V (Il mil Ik. J. 

t r Aa lî-i,liiS dan a ta COrTeâ&ODUaflCI 


3. Jtflj/flïw tncytl. , 1813, V (Il mai Ik.q. , .. . 

S Lettres de Barbié dans ta Larrespondance, ds taurel dans la Jfapum «i- 
M'Imt; la graphie Hnhbe dit avec rtisan que - iwt meilleuR-s cartes 
fjt) rédigées jWi m joi.r féal été d'après ries doemneou f ™P* r 

Rrthertht* to m^m^* passîm; noLim- 

<U p. 28, 63, 25‘-r 255, 311; .llupasui meifsk 1808. VI, 3Û8. 
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Plus encore que sa correspondance sdeti! cliqua. ce qui vol ni n 
Fauv-dl une certaine célébrité, ce furent scs qualités iFliéto al rie 
cicérone; dans ses papiers abondent las lettres de recommanda¬ 
tion, venues de Franco,, dTtatie, dÀngle terre, d'un pou partout» 
Partant à ses amis. Il se plaignait de celte invasion dennuyeux* 
de k lichcurs * qui grevaient son budget; à Ions cependant, il 
faisait rie bonne grûce les honneurs de sa chère Àt tique. Les 
voyageurs érudits «‘avaient peut-être pari beaucoup à apprendre 
en sa compagnie : il mettait du moins k leur service sou estpé- 
rienco du pays, les relations qu’il s’y était créées et facilitas Meurs 
travaux ou leurs explorations par toutes sortes de bons offices 1 
Il avait en retour la première nouvelle des découvertes, Brondsted 
par exemple lui écrivait de longues et joyeuses lettres » de sa 
Calyvio ùFrancopolis, sur le mont Cotylos, Fan I de la résur¬ 
rection des Amazones el des Centaures % regrettant que Fâuvei 
ne put venir partager avec lui et sa bande ce les bien faits dont le 
grand el puissant sauveur des Phigalîens daignait les combler. n 
Tous ces passants n étaient pas oublieux ; Coekerel! notamment 
conserva pour ^ le brave M* Fauvel » une Véritable amitié* el fa 
lui témoigna plus Lard dans les moments difficiles: iî aimait a se 
souvenir rie leurs petites que roi les et tenait, disait-il, le consul 
d'Athènes pour » le meilleur homme du monde et le plus entêté. » 
Dodwèîl, Linckb, Statkelberg, fixés à Hume, restaient en cor¬ 
respondance avec Fauvel, el le premier avait assez de confiance 
cri lui pour le charger d*étranges commissions, comme fie re¬ 
cueillir des échantillons de murs cyclopécms, des rocher du 
Pnyx* de I Aréopagej do Parnasse, etc. dont il voulait so com¬ 
poser une table 1 Fauvel eut peine à prendre au sérieux celte 
tm Lrnsïe britannique \ — Des le début du sifeçje r les savants ne 
forment plus en Grèce la majorité des voyageurs : des touristes 

l y. V n- if . nûilkmmiiui 1 tco âLa^kdbuv. Otia Ifcrpiun ton SimiïcihtrQ. 

P* favomblw ^nû^AVm^nüéd^u^ï^ùml 

™* r5 ****** ^af4ç# etriis par des Français ou par des étrangers (Clarke, 
Trawls, If b oOs ncie- Ftobhouse, Jùürmtj w m f etc,. J snn 5 parler ifonom- 
hr&îAts kttrn; de qui se iruuv^nt «tons sa WTMMruJnnce. 

Pnpief?, IK P P* )M, 
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vimuient on asse?, grand nombre vi$ïlor la terre clfissïcjüo. < .ba- 
teaiibriond fui un des premiers. Pendant son court séjour il lit la 
conquête de sou hôte, « îf. de Lhoisenl, écrit ce dernier à J al- 
levraut!*. avait bien raison de me dire’ que cétait une de ces 
bonnes fortunes auxquelles ii me conseillait de ne pas ni accou¬ 
tumer. Je me forai toujours un plaisir de bien accueillir tes per¬ 
sonnes que V. E- me recommandera; mais ce sera un vrai 
plaisir pour moi quand elles auront le mérite de M. de Chateau¬ 
briand. » « L'aimable auteur dVIta/a ' avait gagné le cœur du 
consul antiquaire en « rendant fa T évidence » devant le tom- 
bcaiî de Thémîstode et en n exprimant que des doutes discrets 
devant les myrte* d'AngêlokipiV Quelque temps après Chateau¬ 
briand, Byrou passa par Athènes. Il a certainement connu Fauve! : 
U parle do lui dans les notes Je Ckilde Harold, et son compagnon 
Il oh ho use. en 1815, le appelait on se rappelant lui-même au sou¬ 
venir du consul de France; mais Byron s'intéressait peu à l'ar¬ 
chéologie. Fauvel trouva en L 816 une auditrice plu*complaisante 
dans la personne de la princesse de Galle* qui « visita son musée 
et voulut bien l’assurer qu’elle avait passé chez lui une heure 
très agréablement. » L'année suivante vint le comte de Forbiu 
accompagné du peintre Prévôt, puis I>upré, auteur de Camille 
et la Gaulois, ex-peintre du roi de Wcstphaüe ; eu IS2<J, Le¬ 
brun, le poète. Je ne cite que les plus connus. Avec tous ces 
voyageurs, plus soucieux d'impressions vives que d’exactitude 
scientifique, Fauvel donnait libre carrière, je pense, à son enthou¬ 
siasme et n’était jamais à court d'idcniificaltuQS plus ou moins 
fantaisistes. Les discours que lui prêle le comte de Forbiu dans 
l’exercice de ses fondions de cicérone sont sans doute prb sur 
le vif : « Venez fa l’agora, maintenant le bazar, c est ta même 
chose, qui seulement a changé de nom ; cVst encore là que sont 
les boutiques, mais nous n’y rencontrerez pins ces marchandes 


1. Papier?, H, P 1 2 13-1 i ; lettres >lu 30 septémü™ im 

2. hnins ntt* lt*Un* du 15 juillet 1BÛ6- 

2 , LeUre de FauTfilà Cboï«u.I # H, F li* 
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il'lii'ihi;:- (ii ur Alcibiade craignait Jus rai 11 cries el qui firent rougir 

Théophraste de nï-tre point Athénien 1 .. Mais où pouvaienl 

être la maison de Socrate, celle d’Aspasic, el les ateliers de 
Phidias? M. Fauvel me conduisait dans un lieu couvert, de frag¬ 
ments, d’éclats de marbre, el nous cherchions ensuite la demeure 
de Péri dès ou d'Alcibiade, Enfin je ne trouvai jamais en défaut 
nï son imagination ni sa coin plaisance » 

Le même ton, le même goùl des évocations pittoresques el 
romanesques se soutenaient, si l’on en croît Pouquevîllo *, quand 
le « maître ■, après la tournée des monuments d'Athènes, intro¬ 
duisait les visiteurs dans son cabiuet el faisait passer snus leurs 
regards toute espèce de bibelots antiques :« IL me montra ensuite 
des idoles, ornement de quelque foyer domestique, des joujoux, 
amusement de l'enfance et des hochets qualifiés de décorations 
qui appartinrent probablement à quelques centurions deSylIn. Il 
me lit voir une bonne Déesse, objet du culte de quelques élégantes 
initiées au secret du Grandi Orient des prêtres phrygiens ; des 
ustensiles de ménage, dignes par leur simplicité de Ja douce 
Mclîlc, épouse do Phocion, un talc qui fit peut-être partie de la 
toilette d'Aspasie, et une mâchoire hum ai ne avec T obole destinée 
à Caron... M, FaaveJ en énumérant ses richesses archéologiques 
mêlait à sa narration les particularités de ses découvertes qui lui 
rappelaient des souvenirs aussi agréables qu'ils étaient instructifs 
pour moi. » 

laslrncLifs ou non, les récits de Fauvel intéressaient et lui fai- 
smenl avoir auprès du grand public la réputation de l’homme qui 
à I époque connaissait fo mieux les antiquités athéniennes. Dans 
le Panorama d'Athènes, de Prévôt, exposé à Paris, boulevard des 
Capucines, en 1821, Fauvel figurait au premier plan, en grand 
costume consulaire, pilotant une troupe d'officiers français* ; et 


!. PwtefcuUk dw comte de ft.riîn, p. 40 . 

Yùÿttgt itnn$ ii tarant, p, 33. 

3* VQ^aja m Grête, V. 
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les cicérones du panorama énuméraient dovanl la foule f'tiï^ir- 
veillée scs Hé couve rl es les pins émouvantes 1 . 

Los papiers He Fan vol ru- disent rien Ho Ja vio d'Athènes, ni de sa 
vie à lui. C’est par Se Voyage en Grèce do Pouqueville, par celui du 
comte de Foihin, par quelques autres Hocomeuts é’pars, que nous 
pouvons nous imaginer les conditions dex îalon ce dans lesquelles 
se trouvait le consul*antiquaire au moment de [ Rpanaslase.il 
habitait, outre le Théséion et le gymnase do iHolétnéefSload'Au 
taie , une maison dont il avait été luî-mème l'architecte la cour, 
Ses galeries étaient encombré os de stèles, de débris de toutes 
sortes, qu’il aimait et qu'il appréciait, comme jadis son patron 
L’hoiseul, moins pour leur importance scientifique que pour leur 
rareté d'objets de collection. Il était très heureux d’entendre 
parfois citer les opinions de M. Fatmd, et de voir sou nom 
imprimé. Le prince Louis de Bavière s’adressait à loi pour qu'il 
empêchât des Hollandais dr fouiller le thé.Ure do Uib» que Haller 
avait acheté; un député au Parlement de France, avocat général 
à Pau, lui écrivait trfcs respectueusement pour savoir si sa 
femme, qui s'appelait Fau vol, avait l'honneur rTélra apparentée 
avec ■ l'illustre antiquaire ». Ces démarches le flattaient, et, je 
pense, le consolaient à demi de voir se former eu Attique une colo¬ 
nie flottante d’artistes étrangers, — des intrus sur ses terres, — 
qu'il traitait assez mal entre amis : « ils s'appesantissent, s'en¬ 
dorment, et demeurent huit ans à Athènes pour mesurer trois 
colonnes c (Forbiti, Voy, dans ic Levant* p.35)i sa jalousie d’ail¬ 
leurs 11 'était guère tenace ; Grnpius, qu'il avait accueilli froide¬ 
ment quand ce dernier s'établit prés de lui, devint parla suite 
son ami et l’associé de plusieurs de ses fouilles. Il était un 
notable du pays, le patriarche de la population franque, le bien¬ 
venu dans les réunions de touristes quand il ne les trouvait pas 
trop « mondaines » pour s'y présenter. Les Turcs l’appelaient 

I, Lettre de Le Chevalier, 31 jtnvier-3 fèvri-r lît25, 

2 En 1837 et 1833, Louî* Ddfiré envoya nu Sillon, enlrü noir» dessins et 
vues, d'Athènes, dus « vues (J* !n maison de M, Fauve], conseil rte France Le 
même Du pré dut taire le portrait du consul (Papiers, H, r* 38). 
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kur père. H lui rkviiont de Fargeul, Los Grees ni? comptaient 
pas pour lui, sinon comme débiteurs. Un saîl par Poiîtjue- 
vülo aven quelle ironie malveillante il accueillit les premiers 
symptômes fie leur régénération 1 , Sa sauté r fortement ébranlée 
en 18 11, ^'ütûil remise vite et complètement : ses finance* élaïenL 
ass et prospères : il avait autour de lui toute une polît* famille h, 
une jeune Turque qu'il avait élevée et mariée avec son janis¬ 
saire : trait qui le rendait Intéressant aux yeux des voyageurs 
sensibles. Bref, le u philosophe pratique ■>, ainsi que l'appelait 
de fügujj était en bonne posture pour attendra la mort, lorsque 
le brusque réveil de la nationalité grecque, qu’il au prouai 1 
pas au sérieux, le plongea, presque septuagénaire, dans toute 
espece de tribulations 

IV 

Le i L 2 avril IS2t. Fauvel transmet à son collègue de Smymo, 
David Jüfi premières nouvelles de l'insurrection : des bandes se 
sont formées, dans la Murée, sous la conduite tl Odvsseus et de 
Colroni i«‘c)j l’Évêque du Patras a arboré le <1 râpe au de la crois; 
les uns disent que les rebelles ont été dispersés à la première 
rencontre, les autres, au contraire, que les Turcs abandonnent 
les villages ouverts et s'enferment dans les Castro*; aucun mes¬ 
sager officiel ne peut plus arriver; des Grecs, commandés par un 
agha t occupent les défilés de l'isthme et interdisent le passage » 
tout le monde; un Tari arc qui portait des dépêches a dû rebrous¬ 
ser chemin. L omoi est grand dans Athènes, les Turcs se sont 
logés, eus, leurs femmes et leurs enfants, à la forteresse où. 


i* La JïiLrîbo contre La non relie Académie d'Athènes qui m lit daus P<tu- 
quevÊltfi {Vn ÿttr . V, p. STMiv., Édit. JS37> eal présentée comme im « Libleau 
diclépar la passion ■ ii Fwirel, son inLer Locuteur. Un paragraphe do lirre do 
Stark tu«-l U-. -AieÂi fa Arthmohgk Jer Rural, p. 327) unurrnti 

donner i croire que Faurel sassnc'm nui rnl repris es des Pbilomuses- ce rfle 
serau fort swpttnint de si pwi- M, WdiamAôs « bien voulu oie ftir*. g4VO ir 
qu’il oVn Mnüttotit siicune trace. Le Musée d’Égî ne date, si je i l5 me uvmpe, 
seulement do 162* (AnruJi, 1831, p. «H-tOS,; ft celte époque Vmtü avait 
quiUc lia Orra, el il n n pu concourir aucun cmmil à sa formation* 
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faute île maisons, ils couchent ont plein air; îles patrouilles par¬ 
courent Ions les quartiers;les Grecs assemblés à lu hâte mu dû 
prêter à leurs maîtres le serment He fidélité, les prisons oui été 
ouvertes du blé distribué aux pauvres; tout est encore tranquille, 
maïs une explosion est à craindre d'un moment à l'autre ; et dans 
celle circonstance critique, un vaisseau français stationnant au 
Piréc serait bien nécessaire. Le? jours se passent, la terreur 
augmente’ ; les Grecs,craignant d’être pris comme otages, encom¬ 
brent les maisons des Francs ; les boutiques sont fermées, 1rs 
nies désertes ; des insurgés, campés à Tttênîiihi- interceptent 
toutes communications et menacent de bloquer la ville, de l\ilfa- 
mer. s’Hsu’osenl l'occuper de force. Ils l’occupèrent le 7 mai à la 
pointe du jour: 2000 paysans des villages voisins, mal armés 
et sans ordre, avant pour chefuu Grec qui avait servi en Russie, 
se rendirent eu une heure maîtres de tonie l'enceinte. L’Acro¬ 
pole fut insultée : les Turcs qui s’y trouvaient ripostèrent avec 
leur artillerie; soit maladresse, soit parti pris, les boulets tom¬ 
baient de préférence sur les consulat»; l’un d’eux défonça la 
maison de Fauve), brisa il ans sa chambre un sofa et vint mou¬ 
rir à ses pieds. La place n’était plus tenable; Fiuvd emportant 
ses archives, ses médailles, et quelques autres de ses antiquité», 
s’embarqua le 16 mai sur ia gabare la lionne arrivée an Piréc 
dès le 23 avril, et ce lit porter dans l’ib* do Zéa; beaucoup de 
Francs raccompagnèrent dans son exode. La décoration de la 
Légion d’honneur qui lui parvînt pendant cet exil l’aida peut- 
être à le supporter; on tout cas la prudence, plus forte que le 
désir de revoir son musée, l'empècha d’en hâter la fin, Silùt la 
ville reprise par les Turcs [début d’août),on avait mis à sa dispo¬ 
sition un navire pour regagner î’Àitiquc ; il aima mieux attendre, 
explorant son nouveau séjour, épiant les voiles qui passaient à 
l'horizon, philosophant sur U suite probable do l'insurrection 
qui ne lui inspirait pas le moindre enthousiasme 1 ; » il est parti 

J, Lettres de Fauve!, des iQ avril, 7 -S mai .'I fin «mues par IMvid Je 2! mm} 
dans les Cartons eotwitikires de Smyn». 

2. J Ou rnm tenu il üél, VIH*, f* 1 
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de Zéa k 3 septembre, écrit-il dans ses notes, 40 hommes pour 
lu Morée, avec un drapeau, en uniforme noir croisé (?) sur les 
genoux, espèce de toque, sur le devant une visière, au-dessus 
une tôle de mort, avec sur le fond : Liberté ou la mûri ; lo dra¬ 
peau est en trois bandes horizontales, rouge, noire et blanche, 
traversées d’une croix entre deux palmes, l'autre côté porte le 
phénix renaissant de ses cendres. Quoi qu'il en soit, l'enthou¬ 
siasme a bien diminué, les gens de bon sens conviennent que 
cette entreprise a été conçue sans jugement, exécutée sans cou¬ 
rage, que J a légèreté et la IAcheté sont Je caractère de cotLc nation 
qui a cru pouvoir secouer le joug, et qui sera anéantie si l'on ne 
vient à son secours...Pauvres Grecs! on vous mène ;i la bouche¬ 
rie ! et cela n’est que trop vrai; c’est ?i la boucherie que l'on a 
égorgé Je peu de Grecs qui se sont trouvés h Athènes quand ks 
Turcs y sont rentrés, ■> 

Ver* Je milieu d’octobre, le calme semblant rétabli, Fauvet, 
qui avait eu quelques velléités de rentrer en France’, se résolut 
b rejoindre son poste. Son arrivée fut des plus solennelles\ 
[/écuyer du pacha commandant avait amené des chevaux au 
Pirée; les officiers de la Guerrière, de Y Estafette, do \'Olivier, eu 
uniforme do cérémonie, montèrent à la ville; une lettre vizirklle 
dont ils étaient porteurs, fut tue dans le mêkénié et produisit 
grand effet. Fauve! eut la satisfaction de trouver son musée 
sain et sauf, et sa maison presque intacte, tandis que beaucoup 
d’autres étaient dévastées ; it reconnut avec complaisance dans 
ce traitement de faveur nue preuve de la haute estime que le 
consul de France avait su inspirer aux Turcs, Les chefs l’aidèrent 
à rentrer en possession de plusieurs objets dérobés, et le dédom¬ 
magèrent de la perte de quelques autres; ils lui firent des pré¬ 
sents de bœufs et de moutons. Tout fut pour le mieux jusqu'au 
i" novembre. A cette date les insurgés reviennent dans Athènes, 

t* Ctili ressert d'une lellrede David 1 Faure! eu date du 30 juillet JSâl : 
« It vwt faudra passer par Sniyme, a*ani de revoir la France; ne voua effrmyei 
pas de ce détour, nous ne tous retiendrons pas longtemps; adieu, bon suc»’s, 
enrichisse* La pelrio de vos travaux et do votre présence „ * 

2. Papiers JI. f* 1 48-4$. 
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et la si tuai ion change; plus de présents ; à Renvoyé d’nn roi h qui 
les sauvait par milliers », les Grecs refusent jusqu'au moindre 
à-comple sur les bleus de ses débiteurs turcs, qu'ils ont confis¬ 
qués; h je me trouve Iriss mal », conclut naïvement Fauve!. 11 
s'absenta durant le mois lie janvier, ÿuaniî il revint, les choses en 
étaient toujours au même point eisa mauvaise humeur ne désarmait 
pas, Pouqu^ville, décrivant sur un ton attendri l’étal d’Athènes 
en iK22, parle d’nu témoin oculaire qui « répandait le venin de 
la calomnie la plus dégoûtante contre les a réop agi tes et les chré¬ 
tiens 1 ». — « L'insensé, s'écrie-t-il. nue fausse philosophie avait 
depuis trop longtemps flétri son cœur pour lui permettre un élan 
de générosité envers ceux qui invoquaient la divinité du Christ à 
leur secours. » Je n‘ai pas eu entre les mains le numéro du Spec¬ 
tateur orientai :u* 18, 19 avril 1822) auquel fait allusion Tou- 
qucvîlle; mais je suis assez porté à croire que le mécréant pris 
à par U pourrait bien être Fauve! en personne. Fn tout cas. dans 
quelques lettres dont les brouillons subsistent, il n est rien 
moins que tendre pour les insurgés, « les polissons d’éphores u, 
les * fabricants de codes », ci pour leurs alliés les phithallhncs, 
« Je dis en passant,écrit-il le26 février h M. de Latour-Maubourg 
llM* 49), qu’on connaît bien mal celte méprisable nation; il n’y 
a chez elle ni patriotisme, ni honneur, ni courage : le pillage seul 
lut met les armes à la main, ils ne s'eu servent que pour mas¬ 
sacrer du plus grand sang-froid les femmes et les enfants; point 
de bonne foi ; ceux qui se rendent sur leur parole sont massacrés. 
A Tripolitza — qui u’a point été prise d’assaut, mais par une 
infâme trahison, au mépris d'une trêve. — deux jours après le 
sac de cette ville, 2.ÜÛ0 femmes, que l'on déshabillait pour ne 
point eudommnger leurs vêtements, ont été impitoyablement 
massacrées par ce; lâches Grecs. C’est aussi par trahison que 
les habitants de Navarin ont été massacrés sur File de Spliac- 
térie, comme autrefois les Athéniens. Ceux de Corinthe qui so 
sont reudus sur parole ont été dépouilles au sortir du fort et 

i. UÎMttàrt de U r fyé tiraivm, *U ta ÜrCce, 1. III, 4tO (édition do iÿ2ôj. 
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cdL assés pêle-mêle, hommes, femmes, enfant comme des ani¬ 
maux. On a tourmente la femme du boy pour savoir oii étaient 
ses richesses; on lin ira par tout massacrer. Ce qu'il \ a de plus 
surprenant, c'est que des chevaliers errants, des especes de Don 
Qu idiotie, arrivent du fond du Danemark; un (Feutre eux me 
disait qui) avait perdu sa fortune et qu'il espérait se refaire à la 
prise de la forteresse d'Athènes ; lise propose d'arracher fui- 
no me les perles, les requins aux infortunés qu i! massacrera. 

Voilà les nobles sentiments de ces chevaliers.— Parmi ces 

ù chevaliers ^ que Fauvel traite si durement était Vautier, « un 
sieur Vautier* ex-oFficïer de marine 1 2 3 » ; une note des Mémoire* 
,\tir f/i ijnrrre. artutlh des Grecs, publiés en 1823* flétrit sans les 
nommer certains ennemis îles rebelles qui, de la ville meme, 
avertissaient les Turcs de I" Acropole des attaques préparées 
contre eux et que malgré tout on devait supporter ■* par respect 
pour la nation h laquelle ils appartenaient et Je caractère dont 
ils étaient revêtus n, Pouqueville (p* 566}, plus expltclte, désigne 
le Corse Grigoue* consul de Hollande i les expressions qu’il em¬ 
ploie : ff Un Corse nommé Origonti qui s'était établi flans le con¬ 
sulat de France » t ne permettent guère de douter que Fauvel ait 
été complice, Ce dernier d'ailleurs se fit constamment un mérite 
do sa partialité et trouva des approbnlours; à vrai dire^ sa con¬ 
duite lui était inspirée* nous dit-on 1 , par la sympathie qu'il 
éprouvait pour la personne d îme îles assiégées, jeune fille 
musulmane élevée — celle-là encore — grfice à scs bienfaits pa¬ 
ternels, Voici comment il rend compte* de laasauL du 30 avril 
qu Origone contribua à faire échouer: ou trouvera des relations 
écrites avec un antre accent dans les livrai des phi I hellènes: a Un 
assaut manqué a fait connaître le fond qu'on doit faire sur la rè- 
Sûlutmu des assiégeants, appuyée de tous les sermoriU possibles, 
d p une grande bénédiction préalable an milieu du Konak. Le 31), 
avemi l^jottr, une mine pratiquée sous la première batterie en lit 

1. l p i[Hiris T II, f- su (Lettre <3u 29 mrirej + 

2. La CQntemvomîn* en %ypie É 1l + 28\-282 , 

3. Dans une lettre b Gaspari du 6 mi 1822. 
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sauter une partie el Forma une large brèche très praticable ; maïs 
aucun des Grées n’osa y me Lite le pied, malgré leurs serments sur 
lesquels comptaient nos Üom(JuîchottcK tram; ai* et allemands.-.; 
ees chevaliers redresseurs de loris, (as de se battre pour des lâches 
qiiï ne lotir en ont aucune reconnaissance,, se retirent. Les Grecs 
entreprennent une nouvelle mine; ces misérables espèrent faire 
sauter une partie des Propylées sans respect pour un des beaux 
monuments de la Grèce dont la mine ne les avancera à rien* Les 
Turcs se sont comportés en braves; cl je suis sûr que quand 
bien même les murs do la forteresse seraient détruits, aucun 
Grec ne moulerait sur le rocher nu... ■* Lé 2Î juin, l'Acropole- se 
rendit. Ftuivcl écrit ie 21 1 : « Ces braves gens uont demandé à 
capituler qu h à la dernière extrémité; les tirées pouvaient les 
laisser mourir* mais pour'la première fois ils se sont montrés 
humain» et généraux: j'avais souvent eu y cession do parlera 
leurs chefs et je crois y avoir contrîhnè. C’était un spectacle tou¬ 
chant de voiries vainqueurs porter sur leurs épaules les vaincus 
exténués de faiblesse, ne pouvant se soutenir; ils sont libres 
dans la ville... C'est une capitulation qui fait honneur mm 
Athéniens et fera peut-être oublier les horreurs et les perÜdies 
qui ont eu lieu en Marée* « Hélas! la lettre, qui na que deux 
pages, contient vers la ûu celte phrase, atténuant les éloges à 
peine décernés ; « En ce moment, j’apprends que la capitulation 
est sur le point d'être enfreinte; déjà trois individus ont été 
massacrés, dont un osl m homme marquant, o El le I \ juillet 
Fauve I écrivait au chargé d'affaires à Conslantinoplo * ; « Les 
craintes que j T avats de voir violer la capitulation accordée aux 
Turcs notaient que trop fondées; hier iis ont été tous massacrés 
dans les maisons où ib étaient, en apparence, gardés pour leur 
propre sûreté, lies gardes avaient été posés près du eonsulaL 
pour empêcher que ceux qui auraient pu échapper au carnage 
y cherchassent asile; ils s'y présentèrent en effet, et il y eu eut 


t. Papiers, U> 53. 
2, Papiers, IL f* 5ô, 


aos 


IlEV ue XftCHfiOJ.OGÏOUE 


cinq d'assassines sous le pavillon... Je dois vous faire observer, 
Monsieur [ ambassadeur, que l’on ne peut traiter ces massacres 
d'accidents; tout était prévu, tout était arrangé ; je nYii veux 
d’autres preuves que les soldats apostés à ma porte pour y 
arrêter ceux qui s'y présenteraient. Les deux commissaires qui 
avaient signé la capitulation en noire présence étaient partis le 
matin pour être dans le cas de se disculper... ■> Fauvel, dans son 
indignation* exagérait en disant que tous les Turcs avaient été 
massacrés : la correspondance consulaire de Smyrne contient 
un récit détaillé du sauvetage des survivants, sauvetage opéré 
par la marine française. Le 13 juillet, le capitaine I largo ns. com¬ 
mandant i 'Estafette qui était mouillée au Pirée, se reudii à 
Athènes; il signifia aux éphores qu’il empêcherait tout bateau 
grec de quitter la cèle jusqu’à ce qu'on lui eût remis les Turcs 
réfugiés chez les Francs. « Cet ordre fut d'autant plus sensible 
qu'une partie de fa population d'Athènes, alarmée lie l'approche 
de onze ou douze mille Turcs qui, disait-on, avaient forcé les 
Therniopyles et brûlé Thèbes, était prête à partir pour l'île do 
Saianiine. L’officier français obtînt des épiiores la promesse 
qu'il ne serait rien Tait aux Turcs ut partit de suite avec tous 
ceux qui s’étaient réfugiés sons le pavillon du roi. Arrivé à la 
porte de la ville, il trouva une -soixantaine d'hommes armés qui 
tirent utt mouvement pour l'arrêter. Il alla droit à eux avec un 
éphore qui l’accompagnait; et après quelques pourparlers, ils 
laissèrent passer le commandant llargous et les Turcs qu’il 
emmenait. Il en embarqua à peu près cent vingt ». La lende¬ 
main, St juillet, les choses ne se passèrent pas d'une manière 
aussi pacifique. Dix marins, commandés par Jflimîgne Revert, 
étaient montés en ville pour protéger le consulat de France ol 
tâcher d’enlever ce qui restait encore de Turcs à Athènes, L'en¬ 
seigne « trouva M, Fauve! avec tin des chefs grecs, et leur lit 
part de ses ordres; ils lui représentèrent que la soldatesque vou¬ 
lait empêcher cet enlèvement, et qu'il était à craindre qu’elle no 
se portai à quelque extrémité. M. Ile vert répondit à M. Fauve) 
qu’il méprisait les menaces de ces séditieux «t qu’il te priait do 
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faire savoir aux diEIérenls conm ils quel était le but de sa mission 
(, t de les engager» tenir la caravane prête à partirai! pramier signal. 
Pendant quil se rendait à Athènes, il avait vu sons voile un 
bâtiment à trois mèls se dirigeant dans Je golfe, et il avait pensé 
qu'il pourrait être français. Pour s on convaincre, il prit une 
longue vue chez SI. Fauve!, et, s étant porté à la citadelle, il 
reconnut la corvette Y Atiive qui venait de mouiller eu Pirée à 
cMé de VEstafette, Plus résolu que jamais en voyant ce renfort, 
il redescendit en ville et fit appeler au consulat de France 
M. Gropîus, consul d'Autriche, cIice qui se trouvaient presque 
tous les J lires qu'il avait à sauver et quelques-uns des princi¬ 
paux chefs de la ville. Il signifia à ces derniers qu'une corvette 
française venait d'entrer dans le port et que, s'il éprouvait le 
moindre empêche ment à exécuter les ordres qui lui avaient été 
donnés, les Français non seulement arrêteraient tes Athéniens 
qui n’étaient pas encore partis, maïs encore qu'ils iraient à 
Sala mi 11 e s'emparer de tons ceux qui s'y étaient réfugiés. Les 
chefs grecs, parmi lesquels se trouvait un membre de la Légion 
d'honneur, lui promirent de l'accompagner et d'employer tou le 
leur autorité pour qu'ils ho fussent pas attaqués. Mais les cnn- 
suis et les é pli ores eu s-mêmes l’engagèrent, pour imposer 
davantage ans turbulents,à demander un second détachement 
pour renforcer le premier. 1! y consentit et expédia un exprès au 
Piréo. Cet exprès fut rencontré en chemin par M. de (lever- 
seaux, commandant do IbJtwVe, qui confirma la demande et 
autorisa son second à détacher quarante hommes de son bati¬ 
ment. U était déjà cinq heures de relevée et le nouveau détache¬ 
ment n'arrivait pas; ies dis hommes de I *Estafette reprirent les 
armes, et, précédés de M.U. Fauve I, de I levers eaux et Ho vert, ils 
se rendirent au consulat d'Autriche d’on le convoi devait pariir. 
Là se trouvaient tes chefs grecs qui devaient l’accompagner et 
quelques-uns do leurs soldats dont ils répondaient. Au moment 
du départ, plusieurs mutins entrèrent dans la cour et dirent au 
consul d Autriche que, si on ne leur livrait pas un jeune Tore do 
treize ü quatorze ans qu'ils voulaient avoir, Us ne laisserai eut 
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sortir personne et qu'on Forait feu sur ions» M. Gropius, pour 
éviter un engagement qifil crevait presque certain, proposait «Je 
retenir ce jeune homme chez liai, promet tant qu'il y serait en 
sûreté. Nos Français l'y regardaient au contraire comme perdu et 
ne vouJurvut pas l'abandonner. Ils repartirent à heures du 
capsulai il Autriche et se dirigèrent vers celui de Hollande où il 
y avait h prendre une vingtaine de personnes. Le jeune Itoverl 
ouvrait fa m arc he avec l'officier grec décoré et la moitié de ses 
gens; les autres étaient à la queue avec deux chefs de la ville. 
Les soldats grecs do l'escorte étaient sur les ailes. SI. de Rever- 
seaux el les deux officiers de son bord qui Lavaient accompagné 
se portaient Ai* Fardère k J avant et sur les côtés, pour faire 
marcher en ordre la caravane composée d'environ veut soixante- 
dix malheureux de tout Age eide tout sexe, Sa plupart sur des 
montures. Un arriva a la porte de la ville où Ion trouva une 
multitude de soldats grecs en fureur qui ^étaient rassemblé» 
pour fermer te passage h celte caravane si nouvelle en Turquie ; 
quelques-uns tTentre eux s'avancèrent sur les Français en criant 
qu'ils voulaient absolument avoir le jeune Turc qu'on avait mis 
dans le centre. Ce Fut alors que M, de Hevcrseaux saisit le plus 
mutin par le bras, le secoua fortement et le repoussa Jusque sur 
le corps de garde. Le tumulte s'accrut; plusieurs de ces for¬ 
cenés couchèrent en joue les Français. Lu jeune Revert lit arrê¬ 
ter la colonne, fil mettre h la tète tout sou détachement, fit 
apprêter les armes, et se disposa à commander le feu de la 
charge a la première amorce brûlée. Cette contenance imposa à 
la soldatesque. M. de Reverse aux, sus officiers et les chefs grecs 
qui s étaient portés sur culte troupe indisciplinée finirent par lui 
Faire entendre raison et la caravane eut la liberté de sortir. 
File était ii peine h trois cents pas des murs que le détachement 
de I Active arriva tambour battant et se joignit aux quatorze 
bravos qui venaient de sauver ces infortunée Lû r les officiers 
français remercièrent les chefs grecs qui les avaient reconduit!; ; 
ceux-ci rentrèrent eu ville avec leurs soldats a l'exception d’tm 
ëphore qui voulut accompagner les Français jusqu'au Pïrée* ie 
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dois ajouter ici que SI. üargous dans son expédition du 13 eL 
M. de HevorseaiiK dans celle du 14 ont eu beaucoup h se Jouer 
des éphorea cl de tous les chefs grecs. Ils ont témoigné les plus 
grands égards pour le nom français; ils ont fait tout ce que leur 
faillie autorité leur a permis do foire; ils ont désavoué le mas¬ 
sacre de ta garnison, cl celui rî entre eux qui avait mérité dans 
nos armées la décoration des braves avoua à nos officiers qu'il 
l aurait cachée à leurs yeux s'il avait su qu'ils étaient là, tant 
il était honteux de la conduite rte ses compatriotes » Sans 
doute ce récit ne donne pas l'idée d une bien grande générosité 
de la paî t de tous les vainqueurs; du moins, il met les comman¬ 
dants èi fahri du reproche; d'ail leurs [■? premier moment 
d'indignation passé,notre consul mishtillène reconnut volontiers 
que les chefs les plus considérables» üdysseus même» étaient 
continuellement débordés par leurs hommes \ Fauve I quitta 
l'Àlüqnc le 17 juillet, en même temp^ que le gros des Turcs; 
celle fois* c’est à Syra qn*il chercha un asile : apres le rocher de 
Sîmonlde, le rocher de Phérécyde*disait-il avec bonne humeur. 

Syra*, dont la population était catholique en majeure partie, 
jouissait de la protection française et ne désirait que garder la 
neutralité. Mais neutralité et protection sont des mots du lan¬ 
gage diplomatique qui n on imposent point à la force brutale; 
on le vit bien. Pendant une année que Fauvel habita Syra, les 
malheureux insulaires n'eurent pour ainsi dire pas un mstaui du 
paix. Tantôt des envoyés du parti des rebelles venaient Ses som¬ 
mer d'embrasser la « bonne cause » et leur imposer des contribu¬ 
tions arbitraires: * ou bien, disaient-ils, Syra est grecque et fait 
partie du sol paterne! que nous voulons délivrer et, dans ce cas, 
elle doit contribuer h notre entreprise; ou Syra est turque, et 
alors, comme ennemie, elle est exposée h la conquête et aux 
contributions de guerre ». Tantôt des moiondrins demerraccolés 
dans tout FArcliipel bloquaient le port, violaient la quarantaine 

i, Pajrï«i v Et, U lalïne du 24 octobre 

2 * La ûluat ion de Syrs en ld22-iSi3 eïl exposée ici principalement d.-ijirû* 
lys Carions d a eensaEat de Smymc. 
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imposée en temps de peste ol, par haine religieuse contre les 
Latins, par désir du lucre surtout, préparaient le pillage de la 
vilL' ; à plusieurs reprises, le fi janvier 1823, le 21 février, etc., 
peu s'en fallut que Syra ne fut mise à site. Faiivel criait au 
secours; on traitait ses appréhensions de terreur panique, on 
prétendait ne devoir la protection qu‘anx églises. « Est-il bien 
vrai., se demandait-on nu consulat de Smyrne. que ce soit uni¬ 
quement en haine du catholicisme que les tirets en veulent ans 
Syrîolus? Ne seruit-cr pas plutôt parce que ces insulaires ont 
montré trop do jactance à leurs adversaires, trop d'éloignement 
pour leur cause, trop de dévouement aux Turcs? Le comman¬ 
dant de l'escadre anglaise, invité à réprimer les excès de marins 
des Sept-iles. notamment du fameux Faaùoli, répondait qu'eu 
arborant le drapeau de 1‘indépendance ces marins avaient cesse 
d'éLrc îles Ioniens et ne relevaient pi us des au ton Lés britanniques. 
Lue péniche autrichienne, puis la goélette française Y Estafette 
firent seules la police jusqu’au printemps; police bien insuffi¬ 
sante, qui n'em péchait ni tes vols, ni les viols, ni les incendies, 
ni les assassinats. Le passage de la Atddér, montée par de llîgnv, 
en mars 1823, provoqua des dé mon si rat ions de joie qui révé¬ 
lent la gravité des dangers courus, w Messieurs les chevaliers de 
Itignv et El argon s furent reçus à la porte de la ville mi bruit de 
nombreuses décharges de mmisq notarié ; le clergé, le peuple en 
foule les comblèrent de bénédictions, les appelant leurs libéra¬ 
teurs; une scène plus attend ris s an te en cure les attendait & la 
cathédrale. Les femmes, les enfants s'y jetaient il leurs pieds, 
répandant des larmes, et les suppliant de ne pas les abandonner; 
elles remerciaient Dieu de leur avoir envoyé des sauveurs. Les 
cris de ; >< S’ive le roi 1 vive le protecteur de Syra ! tt furent mille 
fois répétés. » 

En voilà assez pour établir que Syra n’était pas en 1822- 
E 823 un séjour do délices. Si Fanveî, pendant tout ce temps, 
refusa obstinément de rejoindre son poste d'Athènes, nous ne 
pouvons attribuer ce refus h la lécheté, ni au désir de couler la 
vie douce; au cou su I de S my rue, à l’ambassade, au commandant 
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de la station navale, il répondait en termes presque toujours 
identiques ; que, vu les circonstances, il n y avait pas île place h 
Athènes pour les représentants de peuples polices. " Mn a beau 
sophistiquer, le pays est aux Turcs jusqu a la lin de lu lutte 
actuelle: mais eaux qui J'habitent no sont point Turcs; je n’ai 
point de firmans, de bérats, do lettres de créance, pour un 
paysan albanais, un Goura, un Odysseus ; jo dis plus; s il rm> 
fallait Être sous b dépendance de ces tyrans grossière, je deman¬ 
derais ma démission, pour l'honneur français 1 2 »- Les consuls 
restés h Athènes, qu'on lut cite comme modèles, n'ont pns obéi, 
en restant, au sentiment des devoirs consulaires ; ce sont des 
fripiers, des marchands de chaudrons, de guenilles, d'esclaves 
peut-être, qui ont vu de bons marchés ù faire. Muant h Dejean, 
—- un jeune homme qui était venu a Athènes en ,482(1 pour se 
marier, et que Fanvel avait en partant chargé de la gérance, — 
c’est un tartuffe, qui chassera le vrai maître de sa maison; il 
aurait dû depuis longtemps baisser le pavillon; les gazettes 
font grand bruit do son humanité parce qu i! rachète des prison¬ 
niers turcs ; cela est bien sans doute ; mais c’est l'office d'un 
Mathurin, d‘un Père delà Merci, et non pas d’un consul 1 , Depuis 
longtemps habitant de IMUique, Fanvel, à ce qu’il semble, 
était devenu fonctionnaire ottoman mitant que français; 1 Épa- 
ri&stase no lui apparaissait pas comme un sou lève ment national, 
mais comme uno rébellion de sujets infidèles contre 1 autorité 
légitime, un tumulte d’esclaves bons à fouetter. Ce singulier 
loyalisme se compliquait d’une belle haine méprisaule è I en¬ 
droit des Grecs, haine et mépris que partageaient du reste, 
comme on peut voir par les lettres de ByroU, la plupart des 
Francs domiciliés en Grèce. Dans tes papiers de Fauvel ebon- 
dent les professions de foi telles que celle-ci : « Vous n avez pas 
vu les Grecs de prùs ; chez eux tout est perfidie, leur société est 
rebutante; H faut peut-être que je sois bien difficile à vivre 

1. Papiers, It T f‘ G7 vrrso. 

2. Papiers, If, f' 7S; !J, P 07, élu. 
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puisque, depuis quarante-trois ans que je connais les Grecs, je 
n'ai pu trouver, je nu dis pas un ami, cela est impossible, mats 
un homme avec lequel j'aie pu rester un quart d'heure sans 
éprouver l’ennui et le dégoût', "Ces fameux Grecs,d’ailleurs, 
n'onl de grec que le nom: c’est un ramassis d'Êpmde», d'Uly- 
riens, tic parlant même pas une langue hellénique. Fauve! leur 
refuse toute qualité, voire la bravoure, et les traite couramment 
de « lièvres h ou d’étourneaux L'enthousiasme des plii[hel¬ 
lènes est ii ses veux une forme de la démence; il a d'abord marqué 
de la défiance vis-à-vis de ces espèces de croisés qui compromet¬ 
taient la sûreté des Francs; plus lard, c’est d’ironie, de pitié, 
qu’il se montre rempli pour ces ■< échappés de collège ces vic¬ 
times de la lecture d*4ftadfcr$tis que des « marchands de grec 
et de latin ■ oui armés pour la « belle cause»: pauvres diables 
dont l'ignorance est louchante, au point que l’un d’eux, homme 
du nord, venait pour commander dans l'armée insurgée un régi¬ 
ment de cavalerie; brouillons qui ne servent absolument à rien, 
se font gruger jusqu’à leur dernier sou par les « sales et lâches 
goujats bien voleurs « qu’ils sont venus servir, et qu’en lin, de 
compte on doit rapatrier en loques. Sur ce chapitre, Fauve! ne 
tarit pas 3 , 

Il comprît pourtant à la longue que son expérience n'aurait 
pas raison contre la mode du jour et qu'il devait sc résigner à 
voir tra\ter avec ménagement ce qu’il appelait « ta canaille hel¬ 
lénique ». Il prit son parti d’être trop vieux pour son temps et 
dès lors, semble-t-il, s’accorda lui-même sa retraite. La situa¬ 
tion de Syra, après le passage de la Mfâée, était redevenue telle 
qu'auparavaul; des bandes de pirate»se reformaient; le U mai, 
une escadre grecque venait frapper la ville d'une nouvelle taxe 
de 40,0tH) piastres et aux représentations du commandant d’un 
brick impérial les chefs répliquaient explicitement qu’il» se mo¬ 
quaient de lui, de l'Autriche, delà France et de l’Angleterre ; un 

t. Papier», II, f» 1H4. 

2. Papiers, II, f" 14,75, 

3, Papier*. Il, f* Ü3, 05, (ht, * 1 *.. 
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capitaine «lu port,nommé par II* gouvernement provisoire,vint à 
la il ri de Juin prendre possession de sa place ; un é parque devait 
le suivre; c'en était trop: tandis que lés primats de Hle annon¬ 
çaient l'intention d’émigrer-en masse, ce qu'ils ne tirent point, 
Fanvel, de guerre hisse, s'embarqua le 8 juillet et le 13 arriva à 
Smyrne, 

De là, il continua pendant quelque temps sa campagne de 
protestation. Son ancien hôte. Chateaubriand, était alors mi¬ 
nistre des Affaires étrangères; il avait répondu gracieuse ment à 
une lettre de compliments : » Soyez persuadé que je ne vous ni 
pas oublié et que je suis disposé à vous rendre à Paris tous les 
services que vous m'avez rendue A Athènes. Le vieux voyageur 
vous embfaase 1 . » Fauvel lui recommanda les malheureux 
Syriotes qui en avaient grand besoin, et plusieurs de ses con¬ 
naissances athéniennes, et lui-même ; « 1 intérêt que le vieux 
voyageur prend à son vieil hôte d’Athènes me permet de faire 
une demande à Votre Excellence; ne serait-il pas possible de me 
débarrasser d’un vice que je traîne depuis vingt ans eu érigeant 
Athènes en consulat’? » La demande, adressée de Smyrne, man¬ 
quait d’è-propos. Eu ai tendant la réponse,—qui ne vinljamnis 
Fauvel partit avec l’escadre que commandait de R igay. pour 
faire une tournée dans l'Archipel 1 ; il revit Üélos et S&ntorÎQ, se 
Ht conduire à Anaphê où il trouva sur une montagne de mau¬ 
vaises statues fraîchement déterrées; à Milo; il dîna à Uydra 
avec te prince Mavrocordato clalla visiter Allumes en touriste. 
Il fut reçu chez lui-même par Dejean que l’ambassade avait auto¬ 
risé à garder le pavillon consulaire, s’intéressa aux fortilkaiinn* 
nouvelles de l’Acropole ; îl a même, dans une lettre adressée à 
Chateaubriand, un mot d'éloge peur les troupes de Goura; mais 
l’idée UC lui vînt pas de rester dans snn ancienne demeure et il 
regagna Smjrue avec l’escadre. Cette situai ion singulière de 

1. Lu Vtmltmpüfaïm m Égypte, L ll r cil, ini. 

2. I.ri Cmtempomiiicoi H, =b, *«i; Papiers, II, f< "9; ibid., f“‘ 71, 

Ti, 78. 

:î. Lettre i Chateaubriand, Papiure. II, 
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COUsuI in partihus st; prolongea des années : u Le retour ;i 
Athènes, écrivait Fauvel à un ami de France, ne me lente pas 
plus i[ue de raison; sous les Grecs,eo séjour sera moins agréable 
i|ii il ne [était sous les Turcs; ils seront tracassiers, hautains, 
injustes, insupportables ; ils déploieront tous les vices du plus 
bas Lmpire. Si Jes Turcs rentrent, ce que je croîs très probable, 
ce seront do grossiers et féroces Asiatiques, pis encore, des Al¬ 
banais, des Lapilli es; ce sera une nouvelle population, car il 
reste bien peu des anciens habitants*, » Il continuait en vantant 
le beau climat il t trient, ce doux climat de la molle Ionie qu'il ne 
vaudrait pas quitter pour les brumes du pays ualai. Les lettres 
optimistes de Gropius datées d'Athènes, celles de Le Chevalier, 
Parisien endurci, ne changèrent ses dispositions ni dans un 
sens ni dans l'autre. 

Jusqu en 1831,Tauve] demeura donc vice-consul d'Athènes en 
résidence àSmyrne. Quelques mois de gérance intérimaire qu'il 
fila deux reprises suffirent apparemment à justifier aux yeux 
d nue administration bienveillante son maintien sur les listes 
d'activité. Vieux et déshabitué d’hahiter une grande ville, 0 jouit 
naïvement pendant ces huit années de tous les avantages de son 
nouveau séjour, du demi-confortable qu’il y trouvait, des rela¬ 
tions q«’i| y pouvait faire. Smyrae avait été terriblement agitée 
au début de rÊpauaslase ; en J 823 Je calme y était rétabli. Le 
consul général David, lettré, aimable, actif, promoteur du Cour¬ 
rier de Smynte et d'une Académie ionienne dont l'existence fut 
des plus éphémères, traitait Fan vol en vénérable cul lègue, l'in¬ 
vitait aux cérémonies, le chargeait de suppléances honorifiques. 
Quand il fut retourné en France, à la fin de lS2ti, il resta son ami 
et son correspondant, le tenant au courant des choses de Paris, 
îles séances de l'Institut dont il se moque agréablement, cl lui 
faisant confidence de ses projets littéraires’. Les successeurs de 


i. rapière, U, f» 11®. 

!?“'? ’ iu , 7 **» * annonce 6 J auv d qull travail 4 

taire le. le. 
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David àSmymc neurent pas tous autant de courtoisie ; lé chapeau 
à trois cornes de E*auval r et son accoutre me ntîi ta mode de SSH2, 
k rendaient ridicule et fftcheu^, paraît-il, aux y eus: de certaines 
eoii^ule&scs. Mais il n'en avait cure : dans une petite maison qui! 
s'était construite h la Pointé, il menaiL T k en juger par plusieurs 
de ses Lettres, une agréable existence de paresse, heureux de se 
sentir* malgré ses rides et son crâne dépouilles aussi jeune qu T ft 
vingt-cinq nos. Son musée lui manquait* emballé h Athènes 
dans cinq uauto-quatre caisses parles soins de Dejean, il ne quitta 
point la ii ré ce, Goura et les épbores s'étant constamment oppo¬ 
sés a son embarquement 8 ; dès 182a (mai-juin) une bonne partie 
était brisée par les Paiikare* (Prukosdi, J[ + MB): 

pendant k second siège de l'Acropole, Je tout fui enseveli sou$ 
les ruinés de la maison* Plus tard, un chirurgien français an 
service du bey qui occupait Athènes fit des fouilles dans ces 
décombres et en lira quelques pièces; k reste aussi fut sau^ 
doute retrouvé; mais Fauve! n'en eut jamais rien, pas plus qu'il 
ne fut jamais payé par kvs nombreux déb i leurs athénien V- Mes 
notes, quelques papiers, quelques dessins sauvés écrit-ïl en 


sa lettre à litre dWixuiillon, je détache Ses vera suivants; nVst le gouverneur 
d fc Athènes qui est censé parler, *e plaignant nu Grand Turc clw procédés 
d'Eïgin : 

Lf >Knui tt iû>üL f>U0iil fil t liü P>n ÏDdijp»: 

El uf {iii L tmui hhiet dr rrt ftlfraJ* Fh«Mr« | 

ALEpùinr i'iicîsi wsitlilj meler w t* ri « a^rt 

O ftlillhri Ulnfrfo fui |itlli iii^ninU : 

U ivi|uit m lhé*uÈ* ruë* tu |irivrr «rf *«■*. 

XiHt* a-rail* ta *çi du lui pHrif iln-? djJreiiff 

UbE ]K&bi ihnil* fui fdriBi-i dp U Or*M* 

H^rihipiri II« *H ttw fft EnrnKm* + 

CK* sifUMpU» ïlifih IcUmté'lf* lïnctulLi. 

1* Le ïüüo VIII 1 (1 B dù suiv*) contient un elat du contenu des cinquante- 
quatre causes ; la correspondance de Dejcan, la copie dbme protestation que 
ce dnruier adressa le 5 avril 1824 h Goura et au* êpborfis d'Athènes : 
« ... puisque vous nvei cois obstacle a l'embarquement du luuiêc de M* Fouvel, 
malgré la permission que vous m'aviez, donnée précédemment, il est de mon 
devoir de protester contre cet aele d'arbitraire do votre part, qui tend i vous 
* m parer «Tu ne propriété française. * 

2* En i$3i il ou restait plus d'apparent dans les ruines de k tu ai son qu'uns 
inscription placée sur h citerne ; c'était l'inscription. (7. J. G. t 175 (Papiers, U, 
f* lie). 
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1830, « me voilà après cinquante ans passés en Grèce aussi 
riche que lorsque je suis pari! de France ■>. Il se résigna d abord 
assez gaillardement à la perte rie sa fortune; îe commerce des 
antiquité s l'aidait h vivre, et il vivait de peu* Il avait repris ses 
distractions archéologiques* discutait la topographie de Vau- 
tienne Smyrne, découvrait des tombeaux de l'époque de Tantale 1 * 3 , 
communiquait à l'Académie des poids de Traita*,combattait en 
riant les paradoxes de Kolliadôs-Le Chevalier qui attribuait à 
Ulysse tes poèmes homériques 1 ; il avait repris ëgalemen 1 son 
rôle de cicérone : * Je le vis ou 1820 », écrit Je comte de Lahorde * : 
u son grand pîan en relief était chez lui, et il me démunira 
Athènes sur ce modèle, oubliant peu à peu ses griefs contre les 
habitants et reprenant sa chaleureuse passion de l'archéologie 
commes p il se fut retrouvé devant les monuments eux-mêmes 

Un portrait 1res avantageux de Fauve! presque octogénaire 
nous a clé laissé par un autre touriste: Ida Sainte-Eïroa, la Con¬ 
temporaine, La darne vin Là Smyrne en 1829 accompagnée de son 
fitaadoptif; elle avait été dépouillée par des brigands sur la roule 
de Vourla, ce qui ne la disposait guère à voir en beau les Smyr- 
noiset Smyraoî&es ; l'accueil un peu froid qu'on fit h sa célébrité 
acheva de l'indisposer. Fauve] presque seul trouva grâce à ses 
yeux : elle célèbre dans ses mémoires la bonté du vieillard, le 
charme de sa conversation : « Je ne sais pas s’il a beaucoup il'es- 
prit, mais je lui connais le gouL aimable qui consiste à nen pas 
faire parade et à ne point courir après: 31, Fauvel cause avec 
gatté p vivacité et abandon... Il serait difficile de se faire une idée 
de la constante gaîté de cet aimable homme,gaîté qui vient d'un 
cœur plein do bienveillance et qui répand sur Uège avancé de 
M. Fauvel un bonheur véritable cl bien rare. AL Fauvel est une 

1, Papiers, II. I « 47 t &i, 92, 158459, 173 ; ÿu[>, fr» 1W9, U9;îeLLr*de Da¬ 
vid .in 2£ tovuer 1829 p et une autre (sans date) classée avant c«Ue du *2à dé¬ 
cembre iK3^; PiDtach» Benkm, JL 13Ü (Mire du 13 avril 1825). 

2- Lettre de Dïmd du 25 février 1820, 

3, Plusieurs letli^s de Le Chevalier don hen L à croire que lui-mËme Détail 
qu’à moitié dupe de ses itl^es. 

4 t At4àifi| t, 7ti. 
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chronique vivante sur les pays, k& diversesnation* et peuplades. 
Tous les détails de nos savants pAliraient devant ses simples et 
naturelles explications-„ Lui seul me donnait I idée de la gran¬ 
deur de celle firèce aujourd'hui si promue et si peu digue de 
l'être... » La Contemporaine» apres tant d'autres, engagea Fati~ 
vûl à rédiger ses notes; elle s'offrit même pour secrétaire; mais 
ses instances n'eurent aucun succès: Fan vol répondit qu'il 
aimait mieux ■ s'amuser à parcourir les chroniques <k sa vie 
passée pour occuper ses loisirs que de les livrer au public ; .* il 
recula toujours à cause de l'imposaibîlilé dé l'exécution... Celle 
impossibilité, ajoute la Contemporaine, je la reconnus moi- 
mème, lorsque U Fauve! m’eut montré comment il gardait ses 
manuscrits; qu’on se figure des Ce uilles entières, de petite mor¬ 
ceaux de papier jetés pêle-mêle dans un tiroir, dam? des cartons* 
plusieurs roulés ensemble, mais loua dans un désordre é pou van- 
lubie, présentant un véritable chaos ; enfin, par dessus tout cela, 
une écriture très difficile h déchiffrer* J< fc conçus a merveille que 
U* Fmivel f n'étant aucunement possédé de la manie d ètre im¬ 
primé, reculât devant ce travail ». Ida Sfciut-EIme eu fui donc 
pour ses Lüis de bonne volonté; clic ne put faire plus pour la 
gloire de son nouvel ami que de transmettre h la postérité quel¬ 
ques détails sur sa vie domestique; nous apprenons par elle que 
les salons de Smvrne accusaient Fauve] d'avoir un sérail, et 
qu'en cela les salons se trompaient; que, d'ailleurs, le bonhomme 
vivait effectivement au milieu d'une a république de femmes s, 
scs servantes, ses protégées, et qu'il était comme un grand-père 
pour leurs nombreux marmots; que sa demeure était digne d un 
Spartiate, qui! q avait dans son atelier ai tentures nUièges con¬ 
fortables, « rien de ce quoi* remarque à Paris dans les ateliers 
d'amateure ou d'arlisles en vogue»; qu'au total il passait pour 
un original- m bohème ; quelques-uns ajoutaient un avare, un 
thésauriseur: n Mais M. Fauvel ne thésaurise pas, proteste la 
Cou tempo rai ne (l'événement prouva quelle avait bien raison ; 
parce qu'il a le ruineux défaut de croire que les malheureux 
sont des frères qu'il faut secourir sans leur demander : Etes- 
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vous baptisés ou non? et de quelle manière adorez-vous Dieu? a 
Ida Saint-Elme vit et décrivit les derniers jours heureux de 
notr« personnage, Heu 4e temps après qtiVllü Fut passée com¬ 
mença pour Fauve! une période sombre qui dura autant que sa 
vie. L'annonce et la publication des travaux de l'expédition de 
Morée, où Fauve! est Irai lé lui-même à?antiquité (Introït., page 
xis) t réveillèrent chez le vieillard la jalousie d'inventeur: il vou¬ 
lut remettre la main sur son mémoire de 1802, pour établir, 
relativemen t à bon nombre de découvertes, ses droits de priorité* 
Ce mémoire était égaré. Daunou le chercha vainement dans les 
Archives de l 1 Institut; on finît par savoir qu'il avait passé des 
maîus de Legrand dans celles de Mol s nos; un instant on le crut 
retrouvé \ v Je suis parvenu à savoir, écrit David en 1831, que 
vos manuscrits étaient en la possession de M. Auguste Molinos, 
Jils siiié de l'architecte décédé;.., du moins ce jeune homme a 
répondu qn iI croyait les avoir vus dans les nombreux papiers de 
son père, qu'il les y chercherait.,. Qu'un ferez- 1 vous, quand vous 
les aurez? un excellent ouvrage, je n'en doute pas; mais où 
seront vos lecteurs? continuait il îrrévérendeusemenl; à peine 
en trouverez-vous trois ou quatre dans V Académie des érudits ; 
car ces messieurs f une fois endormis sur leurs fauteuils,ne se 
réveillent plus que pour tire louis ouvragés qui les rendorment 
de plus belle. On est bien loin d'aimer les antiquités en France ; 
on n'y cherche que du non veau. „ » Fauvel n'eut pas la peine de 
se heurter k rindiiïérencedu public: son mémoire ne se retrouva 
point. Le bonhomme continua de protester k toute occasion qu'il 
avait vu dans le Péloponnèse, h Olympia notamment, autant 
que l expédition de Mutée; un brouillon d'une îeltre adressée au 
rédacteur du Journal de Smtjrnr annonce l'intention qu'il mit de 
publier dans cette feuille quelques-unes de ses découvertes 1 ; 
peut-être le lit-il ; mais ]o moyen n'était pas de nature a lui assu- 


1. llp f UÉ 147-148 (=2 VHI 1 , f # 22Û}, Gë brouitlon pas dvtê ; Il d&filèlra 
postérieur à mars 1832, éptique à laquelle 1* Journet dr Smmu prît lu dIup 
du Cûtârttr de $myrnc. r r 
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rer une large et durable notoriété; < &kuL*4-j 1 aujourd'hui une 
Collt CLÎOIÎ COTTiplÈle «lu Journal*? 

En juin 1831, déboire if autre sorte, et plus cruel encore. 
Ik-puts longtemps le vice-consulal d'Athènes, reconnu inutile* 
élait menacé 1 2 ; il fut enfin supprimé. FauveI, privé de son traite¬ 
ment. allaiL se trouver, ou peu s'en faut* réduit k la misère ; 
treize tapis et quïuïte jours d 1 exercice lui manquaient en effet 
pour avoir droit it une pension de retraite. Ses amis de France* 
David* Le Chevalier, s'employèrent pour lui du mieux qu'ils 
purent et intéressèrent à sa cause Fit min Didoi; de Riçuy 
envoya au <■• philosophe pratique * des paroles d'encouragement : 
« Il n est point juste* disait-il, quo le patriarche des antiquaires, 
le doyen des consuls* se trouve réduit h une simple portion con- 
grue ». En attendant l'effet de cos protestations, Fnnvel était fort 
mal a Taise ; ce qu’il obtint après deux; années de démarches — 
deux mille huit cent quatre-vingt dix francs — ne le lit pas 1res 
ricUë. fresque tons les papiers datés dfcsrs dernières années sont 
relatifs h des embarras dargent : sollicitations interminables 
auprès des ministres successifs, depuis Sébas lia ni jusqu à 1 hiers; 
instances auprès du baron Rouen, agent de Ja b ranco h Nanplie, 
auprès de Gasperi eL d'milres pour qu'ils fassent rendre gorge a 
des débiteurs athéniens : demandes adressées par i anvel à la 
famille de sou frère qu’il avait plus d une fois secourue à 
] époque de sa prospérité, adressées aussi à sa sœur qui vivait 
sans enfants dans une large aisance ; peut-être cet le sœur lent 
recueilli chez elle: mais lui se révoltait à I idée d aller finir scs 

1. Lu BiUhilbtqcc MlimiflJa ne possède qu'un volume du Journai (années 
1834-1833), lequel, paraji-itj ne contient non mléfMStnt frsUwIî à Sinyme 
même, Al. Pofitiîar a bien voulu chercher des doeüinerjls et ù a rien pu trouver* 

2. Dès U début du siècl*. Félix Bflanlotir était Varié de n'avoir ^ cnnsuEs 
en Orient qu'à 5mvrac, ALep, Alexandrie* Snlonique, Cypre si Ja tante. bn 
Ml, au retour du ne tourné* d'ins péril on p il proposa au Ministère un gra-ud 
nombre de suppréssions»entre noires celles du uuflJuJit d Athènes, Enilii, dans 
une leurs de Le Chevalier de janvÊer-fôfrief 1825, on voit qn & ce morouni Fau¬ 
ve! eraignnît fort d*ltrt çotnpn* dans un romani e meut ; cette Jolb encore il 
êehrtppa. 



232 


B K VUE ARCilÉQLOGJQpÉ 


jours dans La triste Picardie, « auprès d’une dévoie entourée de 
curés ». 

IL vade soi qu'au milieu de lois soucis, l'archéologie était bien 
négligée. L'exploration de lhiéron «le Tehalalkaya, entreprise en 
janvier 1832 pour le compte de Petit- Radel, est le dernier ser¬ 
vice que Fauvel ait rendu*. Depuis ses m ailleurs, il commençait 
d'ailleurs à sentir le poids de la vieillesse. Sa nomination au 
titre d'associé correspondant âl'Institut archéologique, nomina¬ 
tion qui date de 1834, ne pu! réchauffer son zélé ; et Albert 
Lenoir, qui le vit en 1836, le trouva « très découragé su r l'article 
archéologie ». Lenoir était probablement chargé par Raoul Ro¬ 
chette devoir si F au vol consentirait h vendre ses médailles et sa 
carte en relief; Tannée suivante, des avances ouvertes furent 
faites a ce propos par J omar d. un des conservateurs de ta Biblio¬ 
thèque du Roi ; Fauvel, dont la pénurie était alors extrême, les 
accueillit avec empressement; il offrit même, pour peu qu'on lui 
fournît un peu d’argent, d'aehever un second plan-relief, celui du 
JAtliquû, pour lequel il avait des matériaux ; et, en janvier 1838, 
iUit parvenir u la Bibliothèque le catalogue de son médailticr 
qui était déposé en gage entre les mains d’un négociant de 
Smyrne, 

L’affaire ne devait pas être traitée par lui. Le 12 mars 1838, 
Fauvel mourut, Ses obsèques furent faîtes aux frais du déparle- 
inentdes Affaires étrangères; elles ai tirèrent une grande affluence: 
les écharpes de crêpe qu’on distribua, suivant l’usage de Smyrnü, 
ètous les assistants, coûtèrent à elles seules près de | ,200 piastres*. 


. y* r * lirffcta<i d'une description de Tricciu, datant 

sssswîk ^ "■ ^ »• i2G - 

Smvroe du 19 mars IS38; la lettre ,îu 13 mars, qui 
hTtooosaiL le décès de Fauvel, est perdue. Le Journal de Smsnte, du 17 «art, 
çonsaere un article au défunt ; un y rend Justice à « SW.iilé de son carac- 

V " lU * priT4 ** " ;i “ Mn Iwnté qui le 

mutait ducs tç «« de n & jama* connaître le superflu , ; m, y déplore qu'El 

1 “ l ,f“» 7 fl n P"b1iè : « doué d une extrême bonté de ZZiè™ il se 

ÏITop"T 1 “ 4 Mn ° #f 4 rJ " V0 ^S eL,rs <*■ dont il ne gardait 
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A ta requête des héritiers, tes objets composant la succession 
durent Être rapportés on France: Ies27el 28 avril 18U) T îls Furtni 
vendus aux enchères à E>aris : la « notice de la collection’ « énu¬ 
mère soixante-huit numéros, notamment : I* environ 2.00» mé¬ 
daillés grecques; 2° quelques vases étrusques; 3* des débris de 
vases ; 4- de belles terres cuites; 5* des fragments de marbres: 
g« ÜQe collection de plâtres moulés sur l'antique ; viennent 
ensuite des bibelots variés, antiques ou modernes : scarabées, 
pierres gravées, bagues (entre autres une « bague améthyste de 
Sibérie provenant de Bossuet » î), miniatures, peintures, assiettes 

et pièces de Chine, pendules, etc. 

Ce 28 avril également, la Bibliothèque nationale acquit, moyen¬ 
nant 50» francs, les manuscrits, les papiers, les brouillons de 
cartes, le plan-relief d'Athfenes ; minces reliques d'une carrière 
si longue et vouée si complètement b 1 archéologie. 

Pn.-E. Legravo. 


t. Elle se trouve à la Bibliothèque nation sla sou» 


le numéro S» V .<>01/508. 



STATUETTES DE BRONZE 

DD 

MUSÉE DE SOFIA (BULGARIE) 


■ Hanches XV et XVI 

M. Dobrûsky, le zélé conservateur du Musée île Sofia, a bien 
voulu nous adresser des photographies d'après les statuettes de 
hrûûze de ïa collection qu'il dirigé et qui lui doit déjà si nota¬ 
bles accroissements. Ces photographies, dont nous reproduisons 
ici les plus imporlautes 1 , étaient accompagnées de notices aux¬ 
quelles nous avons naturellement fait beaucoup d’emprunts, 

IJ ne me suffit pas de remercier M. Dohnïsky au nom de la 
Revue et de ses lecteurs, Sachant que je travaille, depuis long¬ 
temps à im répertoire général de la sta¬ 
tuaire antique, il a rois spontanément à 
ma disposition les matériaux inédits 
dont la Revîtes aujourd’hui la primeur, 
Sa prévenance et sa libéralité m ont 
infiniment touché* Je n'ai pas le droit 
d'en vouloir à ceux des conservateurs 
de collections publiques qui, préparant 
eux-mêmes des catalogues illustrés* 
n'ont pu témoigner aillant <Io déférence 
û mes désirs; mais j'ai le devoir de 
remercier bien sincèrement M. Do- 
briisky et j’éprouve nnr satisfaction 
particulière à m'cn acquitter* 

Les dimensions des statuettes sont indiquées en millimètres, 

î. Jupiter debout. Haut. 62. Trouvé à KuslenHil ( Pau la lia). 
Saline verl Toîicê. Assen bon style (fig,). 



. A j rei 1 WplIûn ‘ iu c ‘ ^ f)ûnnfr *« pholûljpinouE de us faces, non* pu- 
dss ««eûtes par M. Quilet ftp* pbotügn.phics M n.mu- 

tu^uées par S!. UohfuEky^ 
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2. Jupiter debout. Haut, 120. Trouvé à KuslMidil. La main 
droite tenait le foudre. Palme vert foucé (%.}. M. Dobrûsky 
' un Jupiter dans la même pose sur une monnaie de Pan- 
.Niomiet, If, M33}* 


K* 2, — J u piler iKuatendi]), 


^ 3. — SdfÉpIfl (AnçhWna). 


3. Buste de Sérapis. Haut. 125. Trouvé à Anchîalus. Patine 
verte. Type ordinaire (fig.), 

4. Triton, Haut. 133. Trouvé près d’un lumulus voisin du vil¬ 
lage de Perouschîtea, district de l’hilippolis. Rame dans la main 
gauche, poisson dans la main droite. Le buste, évidé intérieure- 
ment, parait avoir décoré un char, dont on a recueilli des fro£- 
menls au même endroit. Patine verte. Bon style , „ 

5. Bacdms debout, Haut. H3. Trouvé à Kreplcba, district de 
Popowu, département de itasgrud. U dieu tient un flambeau {?) 
de la main droite levée. Patine verte. Assez bon style ifxg. . 

C . Apollon debout. Haut. 9U. Trouvé à Ivovanlyk, district et 

département de tlaskuivo (Bg.). 

iu c sèiue, t. xixi. 1j 
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N* 4, — Triton (PcrûUiüîiiJtiftX 



N- ü. — Baecha* 'Krepkh*). 


K* U. - 


Apoltan [kûVEiülyJtJ, 
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7, Apollon debout. BmiL 80. Trouvé à Dîmikly, district de 
llartnanly, département de Uaskovo. An mémo endroit ont été 
recueillis plusieurs ex-voto avec reliefs, représentant le CamlUr 
thraee-, deux de ces plaques portent des dédicaces à Apollon (fi g. J- 

8. Apollon debout. Mêmes dimensions, mémo provenance. 


S 1 {fc — Apollûti 
(El ïi*] oral rj. 



N* — ApüHEm (Dmiiklj). 




ftn 11* — Apollon fThr«ejv N É £3* — Apollon. (Tkrace}. 

% Apollon dehouL Haut. 62, Même provenance. La tète est 
laurèe, la main droite étendue, tenant une patère ; la main gmuehe 
abaissée tient nue brandie de laurier. Carquois au dos. 
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10. Apollon debout. Haut. 70. Trouvé à Raduniir t département 
de Kustcndil, La tùto est coiiïée d'un bonne! surmonté do deux 
ornements. La main gaucho tient une branche de laurier [fig.). 

H. Apollon, liant, T0. Trouvé eu Th race. Le dieu a les jambes 
écartées ; il lien! une patère et une branche de laurier {? (fig,). 

12. Apollon assis. IiauL. lut), Trouvé à Arnpovo, district de 
Sténîmaka. Scs pieds son) écartés. La main droite est levée, la 
main gauche abaissée cl fermée. Chlamyde sur t’épaule gauche, 
cothurnes aux pieds. Patine noire. Style assea correct, 

13. Apollon courant à gauche. Haut. 95. Trouvé en Thrnce 

14. Apollon courant à gauche. Haut, 3;>. Trouvé h Indjikly, 
district de KyzyJ-Agatch, déparlement de Sliven{ftg.}, 



S* H. — Apnllnu N» 15. — Apollon 

(lüdJUÊÎy), {Novm}. 

la, Apelleu llélios. Haut. 80, Trouvé prés deSîslov à l'endroit 
dit Sltifchit, site de i'n n ci en ne ville de Novae. Cinq trous dans la 
tète indiquent quelle était radiée. La main droite devait tenir 
un fouet; il existe une ouverture pour le passage du manche (fig.). 

IG. Vénus debout. Argent. Haut. 22, Touvée à Guiguen, em¬ 
placement d Ulpla Oescus. Lors de la découverte, l'avant-bras 
gauche étai t cassé ; H a été soudé postérieurement. Le bas de la 
figure est disproportionné [fig.]. 
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17, Vénus debout. Haut. 159. Trouvée aux environs do Yratza. 
Pomme dans la main gauche 

18, Vénus debout, Haut. 95. Trouvée à Radomir, département 
de Kustendil, A demi-nue, la tête di&démée, elle abaisse la main 
droite et tord une mèche de scs cheveux de la main gauche. Pa¬ 
tine verte. 




N* 16. - Yiam 
(Guitfutn). 


N* 11, — Vf mis [Vratzli . 


19. Vénus debout. El&ul. 98. Trouvée prés de Yratza. Elle est 
nue, la tète dîadèméfl. la main droite tendue en avant, la main 
gauche tordant une mèche de ses cheveux. 

25. Vénus pudique. Haut. MO. Trouvée en Tbraae. Style gros¬ 
sier (fig.), 

21. Vénus debout. Haut. 105. Trouvée en Thraco, Trous dans 
les oreilles pour l'insertion de pendants. Deux bandeaux se croi¬ 
sent sur la poitrine {5g.}. 

22. Fragment de statuette de femme {Vénus?} Haut. 85, Trouvé 
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?i Eslu-fiiko«p : fticopoüs ad ïstrnm). département de Tirnnvo, 





N* S0, — \$üW 
(Thracfi). 



N* 2i. - Y*na& 
(Th race). 




N* 23, — Mercure 

Lp buste est nu. La MHe di&dâmÊc; deux mfeehes de cheveux rc- 
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tombent sur chaque épaule. Les orbites sont vides; il y avait 
peut-être des pierres enchâssées à In place des yaùs, 

23. Mercure debout. liant, 13G. Trouvé dans un tunaulua près 
de YraWa. La main droite lient une bourse dont la partie infé¬ 
rieure est cassée. Patine noire. Bon style (%.)■ 

24. Mercure debout. Haut. 100. Trouvé à Kuslendil (Panl&lia). 

Coiffé et chaussé comme le précédent. La main droite tenait une 
bourse. La chlamyde est enroulée sur ie bras gauche, qui tenait 
un caducée dont il reste un fragment. # 

23. Mercure debout. Haut. 82. Trouvé a Lipmtïè, district 
d’Orkhanïé. Analogue aux précédants. Le pied et la jambe gauche 
su lit cassés. 

26. Mercure debout. Haut. 65. Trouvé h Bê¬ 
la vo dû, district et département de Trn. Le dieu 
est debout sur une base carrée, nu, coiffé du 
pétaso ailé (une des ailes manque), les pieds 
nus. 

27. Buste ailé de Bacchante, Haut. 150, 

Trouvé on Thrace. La télé est couronnée de 
lierre et de corymbes* le cou paré d un col¬ 
lier, la poitrine couverte de la Débride. Elle 
lient un cniithare de la main droite, un parfum 
da la main gaucho. Les orhites des yeux, au¬ 
jourd’hui vides, étaient occupés par dos pier- N 
res ou de l'émail (%.), 

28. Bacchante debout, haut. 130, Trouvée près do Stéoimaka. 
Elle est adossée à un arbre. Patiné noire (fig.). 

29. Hercule marchant. Haut. [U0. Trouvé air village de Krept- 
cha, district de Popovo, département de liasgrad. Il lient un 
tant h,ire et une massue lig.}. 

30. Herculedebont. Haut, 100. Trouvé près de ftouslchonk. 
Il est nu, la tête barbue, la main droite sur lu massue (cassée), 
tenant une pomme de U main gauche étendue. Patine foncée, 

3t. Hercule ('.’) debout. Haut, 105. Trouvé à Knsiendi) 
(Pantalia). La main gauche parait tenir un vase, au-dessous 






N" 32. — Mtai il'hiUppopàli), 
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de la peau de lion (?) enroulée au bras. Style négligé (%-). 

3-2, Allas (?) agenouillé. Haut. 140. Trouvé dans la ville de 
rhiiippopolt. Patine verte, lion exemplaire d’un motif conutj 

tfiS-b 



Nîli&upi. II. O^.tlSo- N> 33* — Vlcioîrû [SoSaï. 


33, Fortune debout. Haut. 80. 
Trouvé à Arlchar ftaliaria). La 
main droite est sur le gouvernail 
;biisé), la main gauche tient la 
corne d'abondance. Patine verte. 

34. Fortune debout. Haut. 7*1, 
Trouvée à F ski Nîkoup i Nieopnlis 
a i islruro . La télé est surmontée 
du médius ifig.) 

33. Victoire nia rehaut. Haut. 
2811. Trouvée à Solin d;ms les 
ruines des thermes. Les bras et 



N" 36. — Victoire i Varan . 


les ailes manquent. Patine verte, avec forte oxydation dîg.'). 

3(î, Victoire marchant. Haut. "0. Trouvée prés de Varna. Les 
bras manquent (!%,}■ 











■ 
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37, Piî vain debout. Haut. 100. Trouvé à Guigtt^n (Coi. lîlpio 
Oescus . Il lionE. des fruïU dans un pli dt? ^a tunique en peau v\ r 
de la main gaucücj lo pcditm (Hgr + ). 

38. Priape debout. Hftul. ia* Trouvé 
à Àrapovo* district de Sténimaka* Tèïé 
chauve, barbe longue et pointue* Des 
doux main* il relève le bord inférieur 
de sort chïlon, qui contient des fruits. 
Patine noire (%,}. 

31). Sacrificateur, Haut. HO. Trouvé 
près deVrabm. Il lient fmerta ouverte 
de lu main gauche et, de la main droite, 
appuie une patère sur ]'autel, Parterre^ 
près de l'autel, un coq ègorgpé. Patine 
verte. Bon style. Statuette importante 
(«S-)- 

M), Combattant mi, Haut, 82. Trouvé 
sur l'emplacement de Novae, près de 
Sistovo. Uon stylo (fig.). 

41. ü nerrier th rac e. Haut, (>3. Trouvé 
n .u. ftiJ ' alu (Guïgeeuj. ^ ArapOTO, district de Stênimaka. Ho- 
marquer lo bonnet conique et le grand salira ou coutelas. L'o¬ 
reille gauche est percée d'on trou et porta une 
boucle. Figurine intéressante (fig.). 

42. Homme debout. Haut. 6Î>. Trouvé enThrace. 

Nu sauf un court mantelet uoué sur l'épaule droite 
et couvrant l'épaule gauche, il est coilîé d'uu bon¬ 
net de forme phrygienne. Dans le poignet droit, 
i) tient un objet indistinct, comme pour le lancer. 

Le bras gauche est caché sous le mantelet. Patina 
verte. 

4.1. Ijttcrricr ihrace. liant. 131, Trouvé au vil¬ 
lage d Opaka, district de Popovo, département de 
Hasgrad. La tête manque. Iteinarqusr la ceinture 
û cinq tours et les braies. La main droite tient une arme îndis- 
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lîncle. An dos, un grand Z un creux i l en conlremarque. l'our 




Je costume, M, Dobrüsky compare Benndorf et tocilescu , Dos 
Monument von Adam-klûsi, p. 98-99 itïg.). 
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44, Buste de Jupiter ou de Neptune. Argent, Haut-relief, tra¬ 
vaillé au repoussé. ftiam, (JO. Trouvé à Arapovo, district de Sté- 
tiimaka. Bou style (fig.). 

45. Guerrier debout. Haut, 223. Trouvé au village de Bou¬ 
la vo, département de Tirnovo, à 3'i kiiom, au nord-ouest de 
l'antienne Nicopolïs ad Islrum : voir les planches XV et XVI qui 
accompagnent le présent article), Yoîd la description de eette 
très remarquable ligure par M. Dobrüsky : « Stratège grec, de¬ 
bout, vêtu d'un ch i ton descendant jusqu'aux genoux, armé d'une 
cuirasse et de jambières, coiffé ;d'un casque corinthien que dé¬ 



corent des incrustations en argent. La cuirasse, simulant une 
poitrine humaine, est garnie en bas de trois rangs de bandes de 
cuir di-coupécs, le haut des bras est orné de spalliores avec in¬ 
crustations en argent. Sur la poitrine, des incrustations en ar¬ 
gent figuraient deux griffons affrontés; il ne reste que celui de 
droite. Le guerrier porte sa cbinmyde repliée, pendant en fes¬ 
ton derrière le dos, retenue sur l'épaule droite et enroulée au 
bras gauche; les deux bonis pendant de part et d'autre. Barho 
courte et moustaches. Ch trou au sommet du casque indique 
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qu'il était couronné d’un cimier. » M. Dobnïsky compare le 
beau guerrier grec de la en liée tien Gréau (pi. XXX. p. 203 du 
Cataloyur illustré), qui a passé au Musée du Louvre. On trouvera 
dans mon Répertoire de lu statuaire (l. ïl, p. 189-190) toute une 
série de figurines en bronze du même type, représentant Arès, 
des guerriers ou dos empereurs romains. Le motif a été ccrlai- 
mènent créé par l'art grec. 

4l>. Tête de Junon (?). Ha.uL 8. Applique de très beau style, 
un peu oxydée. 

47. [Juste de femme. Haut. 70. Trouvé à II i ssar, à 40 kilom. 
environ de Philippopoli. Figure d'applique, à l'extrémité d'un 
support carré, percé de deux trous d’attache. Traces d argenture. 



fit *g, — pied duiücié d'une sandale (Dtch-nnt-ilW). 


48. Viclimaire thrace (?). Haut. 03. Trouvé dans un tombeau 
près du village d’Àrabadjcvo, département de S lara /agora (an¬ 
cienne Augusla Tr&jnna j. Homme debout, portant tinedilamydc 
sur l'épaule et le bras gaucho, tenant de la main droïlo une pa¬ 
tère, de l’autre une bipenne appuyée contre son épaulc- 

49. Pied chaussé d'une sandale et surmonté d'un groupe in¬ 
distinct. liant. 75; long. 125 (et 185 avec le manche). Trouvé b 
Utch-mak-déré près du village de Kadykieui, district de Pra- 
vadia. Joli travail icf. Xreropo/e de Mt/rma, p. 329, note 3), 

Salomon Kkisacii. 
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GRÈCE HT H N ASIE MINEURE 
Du l" Janvier 1 Bas au 1" dûeombi'u 1944 


EXTRAITS UE SX CORRESPOXBAHtî ' 


AVANT-PROPOS 

(Tiré dea noti^ scientifiques de Fh. Le Bæ&.) 

La mission scicnlilique confiée à M. Philippe Le H», membre 
de l'institu L [Académie dos Inscriptions et Belles Lettres), par 
U, YiJIemoin, ministre de l'Instruction publique, a duré vingl- 
trois mob, du !" janvier 1843 au I 1 '' décembre ItSi-V. 

Pendant col intervalle, M. Le Bas a visité successivement 
Athènes, EAtlique, la Uégaride, la Corinthie, l'Achaïe, l'Élide, 
la Messénio, lu Laconie, l’Àrgolide, l'Arcadie, Constantinople, 
la Bilhynîo, In Mysie, la PhrygUi, la Lydie, l'Ionie, îa Carie, Jos 
Cyclades, quelques-unes des Sporades, la Déotie et ta Phocide, 

Il a rapporté de eu voyage 4000 inscriptions, presque toutes 
grecques, dont 2000 copiées k Athènes et 20 UO recueillies dans les 
antres parties du monde grec. Sur ces 4000 menu monts écrits 
2400 au moins étaient inédits, et 1000 autres pouvaient être 
considérés comme tels, tant sont nombreuses les variantes que 
présentent les copies ou les estampages pris par le voyageur. 
Les plus remarquables sont un exemplaire grec do la loi de 
maximum publiée par Dioclétien, les archives presque com¬ 
plètes du théâtre d'iasos, de nombreux décrets des di fié rentes 
tribus de Uylasa, un s np pic me ni considérable à facto par lequel 
les Rtmdiens, choisis pour arbitres, avaient fixé lus limites res¬ 
pectives dos Sauriens et des habitants de Priène ; lus délibéra- 

t* |Cés documinli wm pubLes par AI, Léon Le Bas, directeur (tv la îsalpe- 
rière, le tii* du regretté archéologue, — fttfj.] 
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dons par lesquelles dix-sept villes de la Cri te avaient reconnu 
l'asile établi par les Téiens dans leur temple de Bacchus ; sept 
inscriptions inédites de Delphes, donl une entre autres donne les 
noms de quatre architectes employés â l’entretien du temple 
d’Apollon, enfin une trentaine au moins d inscriptions métriques 
qui fournissent un complément eu rie ni à l'Anthologie grecque, 

SI, Le Bas a, dans le cours de ses voyages, découvert nu temple 
à Messfene, deux autres dans la partie la plus sauvage du Kako- 
vounS, à environ six heures du cap Téuaro, et enfin le célèbre 
sanctuaire de Jupiter Labrandemis, le lieu le plus révéré de la 
Carie. Il a de plus retrouvé ou déterminé d’une manière cer¬ 
taine remplacement de huit fi dix villes en Asie Mineure et visité 
le premier Ju partie de cette contrée comprise entre le lac d’A- 
pollonia au nord, le cours de l’lier nui s nu sud, le Macestus à 
l'ouest et le Rhynriacus fi lest, partie désignée encore sur ta 
carte de la Phrygie que M. Kîeperl a publiée eu 1843 par les 
mots Terra ignota. 

Des plans topographiques, des vues pittoresques des lieux an¬ 
tiques que le voyageur a visités ont été pris par l’artiste qui 
l’accompagnait, M. Eugène Landron, jeune architecte d'un mé¬ 
rite distingué, qui a de plus recueilli tous les éléments néces¬ 
saires pour tenter la restauration de tous les monuments inédits 
découverts dans le cours de l'expédition de M. Le Bas et copié 
toutes les sculptures existant a Athènes ou dans d’autres parties 
de la Grèce et do l’Asie Mineure, tas différents dessins ou 
esquisses se montent fi plus de 433. 

M. Le Bas, cou formé ment aux instructions qui lui avaient été 
données par M, VÎISemain, a acquis tant à Athènes qu’à Smyrne, 
pour le compte du ministère de l'Instruction publique, les diffé¬ 
rents objets d’art un d'antiquité dont la liste suit: 

Bas-relief votif représentant Thésée nu invoqué comme héros 
protecteur de l’AUÎque. Ce monument, d'une conservation par¬ 
faite et d’une très belle exécution, appartient aux meilleurs temps 
de l’art grec. Il porte uue dédicace qui ne laisse aucune incerti¬ 
tude sur son fige et sur son attribution. 
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Stèle funèbre représentant une jeune fille qui prend congé dû 
>on père ci de sa mère* Le travail en est d'une délicatesse re¬ 
marquable . 

Fragment de frise quon suppose avoir appartenu à un des 
petits temples de l’Acropole que le temps ou les désastres de la 
guerre ont fait disparaître, U représente une scène du combat 
des Amazones, 


Bas-relief votif provenant de Gortyneen Crète et du plus beau 
style comme de la plus parfaite école de l arl grec. Il représente 
Jupiter assis ; près de lui se tiennent debout Uébè et Mercure, 
on plutôt encore Europe et Cad mus qui étaient parti gu librement 
adorés dans la ville en question. Dans le coin à droite est un per- 
sonnage vêtu, d'une taille moins élevée que les trois divinités et 
dans ratlitucle des suppliants. 

Fragment de statuette dont la tête cl une partie des bras et 
des jambes manquent, mais dans laquelle il est facile de recon- 
nallre Hercule assis sur un rocher, car sur ce rocher est étendue 
une peau de lion et près de la jambe gauche on voit encore la 
massue. Ce petit monument, d nu travail assez remarquable, csi 
surtout intéressant 00 ce qu'il peu! jeter quelque jour sur lu peiv 
sonnage représenté parle fameux torse du Belvédère avec lequel 
il offre une grande analogie sous lo rapport de la forme et do la 
pose. 

Un bas-rdief oîi ligure lit (es neuf Muses avec leurs attribut 
entre Mercure et Apollon, C'est, comme le prouve l’inscription 
gravée sur la plinthe, un monument votif consacré à Apollon. Le 
travail en est grossier et d’une époque tardive; ce n’est pas, à 
proprement parler, une oeuvre d'art, mais une page intéressante 
de ry&loicede la décadence des arts chez les Grecs et une preuve 
de la puissance des usages religieux des Hellènes jusque dans 
les derniers temps du paganisme. 

Enfin un poids eu plomb provenant de nie de Ghio* On y voit 
un sphinx assis sur un vase et dans le champ on lit le mot MNA 
indiquant que ce poids esL une mille. 
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Ams producüom ilo la sculpture antique, S!- Le Fias a pu 
ajouter douze marbres porlaul des inscriptions grecques et qui 
ton y provienne il l de la ville de Ifylà&a en liane* Tous offrent une 
véritable importance historique, no la m ment celui qui contient 
Irnïs décrets du temps oii te fameux M-msole était roi de Larie; 
on y lit trois dates qui te font remonter aux règnes d’Artaxerxè* 
Mué mon et d'Artaxerxès II] : Odms) et prouvent qu il appartient 
aux années 367. 31ÏÎ et 35ï avant notre ère. AL Roeckh, qui a 
publié ces trois décrets dans son Vorptis imcr , tjr sous le 
h* 2691, d’après une copie Irfes fautive, les qualifie de tiiuli 
maxime memorabilês\ 


CORRESPONDANCE 


Atht 1 mj r ï fé vrier SS43. 

Me voici en lin parvenu nu tenue dfl mcm voyage*™ bonne raére; ™ n'a pas 
été sîujs peine ï car tes dernkra jours de t»olfe nariKalEOia oui été sinon aiiast 
dangereuse, du moins aussi fatigants t[w tas premiers, Noua étions t peine 
arrivas a Sym, ht Icndemini du jour où /écrivais à taon bon Hcnlflr, que 
lernps jusque -ht si beau a changé tout h coup et est devenu (ellwpent contraire 
qu'il nous m fallu de tout* nfewailé nous arrêter sur ce rocher ineulU oit Heu- 
sement nous tiens ftEieonlré dans le Cousu! d« France auquel j'éliîs reeom- 
tnindé par M. Guizot nt par Ffoiniii uftl» un aimable oompatriote qui a chefthéà 
embellir par tous les moyens à sft ^position t P £*îï auquel nous étions cou» 
damnés* Enflti< le 5+ le temps s'est hsïmaui&é et nous eu avons profité pour nous 
remettre en roule su r une grande barqu b pon Lêe ou calque. Là.pendant vi ngt h pures , 
nous avons TOgoè mscc heureusement, séparé* de la mer par quelques pouce* 
Eedemen tel bal tollés comme ncu&ncI won h pas encore èt|. Depuis lundis tiou* 
gommes à Athénée, où nous avons trouvé un temps de printemps, Nous nous y 
sommés installés asseï eommodément et dans +îeus oo trais jours, quand noua 
aurons reçu les autorisations nécessaires r nous commencerons nos opérations. 
Dés quelles seront en voie d^xéeuüun, j'&crirsi au Ministre pour lui rctidro 
compte de mon voyage,de* rêgoUate que j'aî déjé obtenus ot de eaux sur te^- 
quels je puis compter. Dis à prise ciL lu peux dire h M, foiftfnot, en lui serrant 
cordialement ia main pour moi cl eu le priant d'en faire pari k M. V1Uernain + 
s'il en trouve le temps, que mon séjour A Svra ni pas élé perdu, puisque j*en 

î. Voir : Pianchc& île lopopaphte* de sculpture rl d'arvhî lecture. umti'ir* 
d'upré» lesdesslufl ik E. Liuilran. Publiées et ooLumentérj par SakniKm EUdomch. 
Furie, UiiJol, im. 
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mp^ortr trois inscriptions inédites do ni une importants pour l'histoire de celle 
Xk sous le» emportera ; une nuire métrique et une funéraire; qîîlcï # avant de 
nFétro mis à lYEtme, j a rù dé}ii à ma disposition trois inscriptions très tangues 
et qui n'ont, pas eimore êlè puhHitaâ et que tout le monde me prédît une ri cl i é 
Fihois-eou. Va aussi voir Lenormant et armonre-lui, en Y assurant de ma sincère 
amitié* quej’aî trouvé dans M* de Lagrenèe, moire- min titra auprès tin Gouver¬ 
nement grec, Facruintï te plus aimable et le plu» bienveillant, que j'augure bien 
de IAvenir, que je suis enchanté de tout ce que je vois vi que j'éerirai à M~Cit£ 
jJ' -= ■! j 1 ' HÜ5 mûuWes ■se , F*i!i| mrnrnencés. J' j ï-e Leu eerb pat? p[us n mu bonne 
iitaftî. car il in !■ reste ancote un peu dta fatigue, du vevage et je veux *Hre entré- 
remenl dispos quand je me livrerai a mou raètï lt d^xpLorateur. Du resta,, nom 
>ü mines tous quatre Honasants do santé, Heurt surtout qui engraisse à vue 
d'cnÊL 

Reçois mes baiser* bien tendres, embrasse pour moi Loue eaux que j^aimoei 
crm que le jour où je ta reverra] sera pour moi nu bien befcù jour. Demain ou 
après-demain j'ospôrü avoir de les nouvelle Je loa attends ;u r e< «M impa- 
lEene& qu»; tu dais concevoir pute que tu la partages. 

Pin Lié Bas, 

Prie mun chef Renier 1 de prendre chezM. Di'loi pour mon rom pie un excoi- 
plaire du tu me II 'le mes Àilnatex de ïhi&tmrc de Fruitée, de le mélire enveloppé 
à F (Mirasse de M. de Lagrenée, Mmialra de France prés de S, M. 3o Sdoi des 
Grecs eL dû le faire porter a M. Etime pour qu'il t'expédie par le plus prochain 
courrier. 

Hcccunmanda â Léon cl ii sa mr do bien travailler et de bien se conduire, 
parce que c'est le seul umven de me consoler de l abseu.ee . 

AlbèueSk ^ février LBJ3. 

Ma bonne mère, depuis Naples, ceaWnJîrt depuis le W de janvier, je 
sans nouvelles de France, c'cst-a-dir»? de loi et de tous ceux qui ran août chers* 
Je ne veux pus m'en tourmenter, car ce retard ne tient sans doule ù aucun ac¬ 
cident fâcheux: maïsjc t p ea atmjtirejii'oubliepEU que les tertres A moi destinée* 
doivent ètraa ramUe* les û, 16 et 30 au plu» tard à SL Hsme pour quelles arri¬ 
vent ttûfémcnt fk Marseille les jour» de départ des paquebots; autrement il eu 
résilier ait, sans doute comme ta Ue fois, ma retard de quinte jours, ce que js 
la conjure d'êviîcr autant qu'il sera eu ton pouvoir. 

J'ai onün obtenu du Gouverne ment grec Jea. autorisation^ nècessairci pour 
l'accom plisse tu ■ni du mu mission. St. Land ton cl A montai sont à Fouvragd et 
passant leur journée sur I 1 Acropole occupé: du moulage il-e le balustrade ilu 
teaipLa de Sa Victoire Aptère, Si nie ‘fis, je te pria, à L> n narmauL r pour qu'ai la 
répète ü SI. Vileti qull ^ a dan» tout rein beaucoup de travail et que le ?^ul 
liagfucJït rcprcseritanl la Victoire qui rattacha sa sandale rxignna au moins 
duoia juura. J** crains dune de ne pouvoir rapporter tout ce qu'on m H a daigné. 


1 Léon kisùîer, |e célèbre èpIgrafibLtf* 
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maïs en peut compter que le teftipx ne sera pas perdu, que l argent du üouvBrné- 
ment sera loyale me ni employé et que les morceau I le* plus eiquis fleure roui 
avant la lin do L'année à notre École des Beaux-Art*. 

Pendant que M- Laudwn et son acolyte s'escriment tur 11 «ulplure unique, 
Henri et moi noue employons la plus grande partie du jour ù estamper toutes 
le» inscriptions conservées dans te» différents musé m H Athènes. un tra¬ 
vail usuel' fastidieux, mai» qu'on ne peut pas rentier à di;s main* êtrau^urea, 
j’ai en moto de lia jour* obtenu pur ce procédé le* empreintes d'environ 
iôü s ii sert]i lin us ou frogmonls d'inscriptions cl jt-spére d'ici A quinia jours 
avoir recueilli toutes les richesses épigraphiques d'Athènes. Je rendrai 
complu alors à M. Villcmam de ce premier résultat de iua mission qui certes 
sera d'une hauts importance puisqu'il nous donnera i-" 1 & saules copies autlmn- 
a,tue» qu'on oit eues jusqu'ici de lanl de monuments prédeux. Fai* part à 
j| Beugnul de celle partie de mutelire: prie-le d'en dire mi mol à ALtiÜumiiu 
qui, sans doute, attend avec impatience une lettre de mai, nntis qui pa la rece¬ 
vra que lorsque mes communications pourront 'ire 'le nature à être, avec toute 
confiance, mise* aoua lès yeux du public. Tou* ce s détails, nu» bonne mère, 
n'ont suis Joute pour loi qu'au intérêt blon secondaire. 1c es impatiente de 
savoir comme ni je supporte le voyage, dan* quel ‘Mal est ma sauté et celte de 
me* compagnons. Tout a cet égard est très sùfiâfrismL - Henri est toujours 
excellent pour mot ; AI. Lnndrcn commence :s s'humaniser cl > faire preuve de 
iéle. J augure donc bien de L’avenir et ai j’avais de vos nouvelles. il ne me res¬ 
terait rien A désirer. Pour Dieu. «urnogét-TOus de manière à e* que chiqun 
punuithoi m'apporte quelques Jet Ires. Je vous donna un bon exemple, car jus- 
■lu’ici je n’ai laissé échapper aucune occasion do vous écrire, l’arie-moj de 
mes chore petits, de ma sœur, de mônfrère, du Dictionnaire 1 ,du mes amis, de 
tout ce qui m'intéresse ; ne crains pas d’entrer dans de longs détail», à une pa¬ 
reille distance les plus longues sont les mieux accueillies. BappnüfMmi au *ou- 
vt'mrde M. et Btugnnl. parle-moi de Loura chers enfants et surtout 'le ma 
jolie petite filleuls. Soin aussi l’interprète de ,ne - sentiments affectueux auprès 
de Leimrmnnt et de ion aitnrible femme, sens m'oublier auprès de la famille 
Diirncmf et de mes chers ami» de la rue Stcsnilmontanl et de mon bieu-aiatè 
condisciple Bethmoiit' ü qui je répondrai parte plus prochain courrier. 

Ai lieu, ma bonne mère, je ne te dis pas a quel poiul lu nm manque* d enm- 
bien je soupire après lu Jour du retour. Je connais ion finie et je sais ?ur que 
lu partages tou* mes sctUimmun àrelègard. comme sur tous tua autres points, 
ftwa tomme* lin vieux ami» dota le» «aura u’onl j»«>a, S cesse de battre a 
l’unisson cl cb que 3’un île nous éprouve, il êrl sûr que l’uutre le rcîsenl. Du 
courage doue, de la résiliation : c’esl uns vertu que nous avons eu purent 
|'un et l’autre ï'owuîon d’exercer, loi surtout, tua Vertueuse in*», dont I» r,a u a 
été qu'nuè longue épreuve et qui, à soixante-dix uns. do-s en subir une qui 
[, Vît pjs la moi u* pénible. Tou iîls chéri, ! h. De Ua». 


*. IHeUonuairt mephaAUfm de Hliihitc .U Fnute, p-r Pi,. Le Un 
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Ou purl».' ici d'un retard de dix jours qui doit avoir lieu dans le service de aos 
paquebots* $î donc L i l ne reçois de mec nouvelles que vers la fin de mure, oc ton 
ïpiquïêle pas, neln tien dm à cette seule cause. 

As-tu reçu des orange* que je L'ai envoyées de Malte? 

Athènes* 2* février im, 

M l bonus mère,, ces ligues te seront remises par M. ËILsé« Poujade T jeune 
voyageur français qui rentre en France après un séjour de dix-huit mois en 
finéce. It le parlera de moi ; ît te dira nûmsneul s'écoule ici cotre vk au milieu 
des travaux sériaux et d» distractions mondaines que nous ùïïm le eorpa di¬ 
plomatique et la cour. Il te dira que tout le monde nous a accueillis avec bien¬ 
veillance et que ma mission aura, suivant toute vrusemhl&nce, les pim heu¬ 
reux résuUftüf* TranquiHise-tor donc* et compte sur mon exactitude a te donner 
de ujna nouvelles par luoies les occasions qui «o présenturont- 
Je L'embrasse leadremeuL, toi *t tous ceux qui aiment 

Ton 01* dévoué, 

Ph. Li B*s. 

Atbiun*! St février ifisa. 

Mu Inùnrie mère r comme nos paquebots français noos manqueront au com¬ 
mencement du mois pnichain et comme attendre Je dÉpart du premier qui doit 
se rendre à Marseille ce serait diJT -rer notre correspondance de quinze jours au 
moins, et par conséquent te laisser tout ce temps-là sans nouvelles de ton cher 
voyageur. je sossïs avec empressement te départ dTüo paquebot aulnchku pour 
L adresser quelques lignes. Tu apprendras sans douta avec plaisir que le îeuips 
continue à favoriser nos travaux; quo pour ma part j'espère en être bientôt 
quitte avec ît» inscriptions du Parthénon ei que vers la fin de mars je serai* 
pour ce qui me concerne* libre de quitter Athènes et de commencer mes excur¬ 
sions dans le Pébpoulse, 

J'ai êrè accueilli ici avec beaucoup dW utilité st parlée Orées et parles étran¬ 
gers. Moire ministre, M.de Lagrenét, a été parfait pour moi* Tout le corps di- 
pbmaliqun a rivalisé do bien vaillance avec lui et je me vois par là obligé de 
consacrer au monde la plupart de mes soirée#. Do toutes les personnes qui 
mW témoigné de flntérll, il n"en est aucune qui y ail mis MJUnl de gfic^ ri 
d'aroiU- l que AL de Profeèicli, le ministre d'Autriche. ïl y n quelques jours eu* 
i-ore, oaus avons été visiter de compagnie Iss ruines de fancien temple d't^u- 
tts et samedi prochain nous devons entreprendre un e excursion de quatre jours. 
Vendredi je dînerai chei le ministre d'Angleterre, sir Edmond Lyon a; demain 
je rais à un bal costumé chnM, CaJ&cazi, ministre de Russie. Tu vois que ton 
Üti it repria scs vieilles habilu'!» et qu'il redevient mondain. Main le travail 
fikn souffre pas et ees bonnes relations avec les personnages les plus émtflf'jHs 
daoello capilafit«6peutcnL que m + élre très utiles pour le succès de ma mission* 

J T oiih|iîii* de ir dire que j r ni élé prewalè au ml et à la reins, qifds m'ont în- 
vltA à 4\mt *t que je suis de tous leurs bah. Âi-jc besoin d'ajouter que je aku 
reste pa-5 moins ce que j'étuis, ce que je fus txuijnuTS* ce qtw je ni 1 ct^vrui 
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j ii ni ni s d'être, Tu «nnais ton üb. lu sais si »n cmur Ut à l'aniMon liu lien el 
s’il est tomme i jtflutb abandonner ses convictions. 

Le courrier Je France est enfla arm* la temaine dernière et m a anurie le 
,™l e „ retard avec la lettre du 4 lévrier. Le jour OÙ je Pii a été pour 
Loi u » jour de bonheur. J'iUls depuis près dut. mois suis n<mv*ile* du vous; 
jupe de sua joie en recevant legJellres ahuries. Ne manqua i a 1 in « t P) u «' 
de m'écrire trois rois par mob. J’en fini uiltai. Noos charmaw» «nti Le* 
cruels dàp!sbired’int absence qui doil Slntbien longue, mais dont bearausament 
fa sixième parue est déjà écoulé*. Mais pour Dieu, rémois a lemp» les lettres 
au Ministère; que nVi* plus* kmn pltindra d l un pareil retiré. 

Adieu, ms bonne mûre. Je carnaval uns foispwsi.ja l’««rw t*<* 

Je le quille pouf monter au Parlhénon que je naifu» eu depuis (Jeux jours, je 
vais v inspecter les iravaux de mon monteur ni reprendre les miens que ma 
course à Eleusis a tnlerrompus, Henri est mon lldèle compagnon. I embrasse 
le h J rament et rae charge de le dire que In aurai* grand tort si lu doutais de 
sun aJreelion pour loi. Sincèrement, U faut savoir faire la part de la no de voya¬ 
geur. On peut, dan» cette existence agité*. octieluo quelquefois, mi'* un Mtur 

comme le sien n'ouhlie jamais. . 

Adieu en«ro, ma bonne mtr», par te proohmn courrier J**™ * Ck-miuor, 
à Régnier, mon cher et bon cousin, et à mon excellent ami Itcmer. t-mbrasse 
pour moi Léon et « wtur s'ils soûl bien ssges. FUppelîcdaur qu ils m ont pro- 
mis Je jour de mon départ de bien iravaillar nt dis-Isur qu ils m aftl.géraient 
beaucoup s’ils ne tenaient pas leur promesse. Home rem aEreelucuismcn e u 
KeJïer ' de lout ce qu'il tort pour Léon, lais-efi autant |K»ur ce vertueux n i l 
Christophe', digne prêtre doal je suil heureux de pouvoir médire J uni. 

Adieu pour la troisième fois, mère chérie ; je voudrais ne pas le qui lier, mnis 

Vheure commando, il faut lui obéir. Je t'embrWM avec lenrîreaa. 

rh* Le Bas* 


' Amitiés i Vaiigeoif, à M, Lxbnns. à Bernard, à Jourdan oi surtout* M Ho- 
niw Si tu tais Emmanuel, «nieroie-te des aimables conniussMMS quil ma 
fan faire cl «aurede de ma sincère Affection. Il ««vni une Jollre de mot avant 

m JïtumÉrolsnsi dèsomis mes taures : n» i. lettre de MawqiUe; n* 2. bure 
ildaSpenia quù tu. prmtïïhâ pas avalrrefut; n*3, Iï Lire de Ciïiïavecch«l;ii ■ , 
kurs de Naples: a' &, l*Ure de Malte ; n» ù, leur* de Syra : n" 7 et 8, lettres 

d'ÀlWmw; a*t> «« aelle-d. , 

Rappelle-moi ou souvenir de me* cher* confiêre* Beognot, Le norman 

Burnonf. 


r, Cher d’in slitullim- 

2. Mfll-l tVÊ({UC BU 1«L.. .. 
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Mu bhOüfip mère, 


AthÈa^ a tft nacre S 843. 


J& forme chaque courier le projetdf fétmeune longue JelLr*„ d chaque onyr- 
rccf pirt ti'emportAm pour toi que quelques figues* Ta Me cannois ïrop pour 
voir dan b ce Jncoaismâ une preuve d'ïndifTilr&ncCi S’il pii uti plaisir doux pour 
mon &Êut f c'est de m’entrtLenir avec toi; maïs Je temp* aligné à ma mission 
esï si cour! reJilmvnenL A tout ce que j'ai âfaîre T que pour ré poiidra dignement 
à 3'ïtttale de M T VLIIemoin, je dda donner au travail douze heures nu moins par 
jour. U en résulte qun jft rentre chez mot très fatigué et qu’un lotig repoa me 
devient indispensable pour pouvoir recammencarFo lendemain un pareil genre de 
vit Mais qu'importe l'étendue des lettres? L'e&sentîeï pour toi c'est de savoir 
que ion fils se porte bien, qu'il ira vaille avec ardeur, pense bien ic avml à loi, 
te regrette cl soupire ardemment après la jour du retour 
J'espère que vers la fia de ce mois, je pourrai quitter Athènes et me mettre 
en roule pour le PélopoBèae, C'est une expédition des plus inLéressunice at qui 
nécessitera une absence de deux mois. Je m'nrrangem; toutefois de manière à 
eu b| lie";- tu reçoives de mes nouvel Ica nvee 3a in^me exactitude que par le passé# 
Sois tranquille sur ma santé; ellçcsl excclkutd, ïïeuri r.i M, Landren se por¬ 
tant également bien et cne chargéeL de lei rappeler à ton bon souvenir* 

Adieu, ma benne ci H’iceHçm* mfcrc, que n'es-tu auprès de mm pour cün- 
lempler l'admiratilo spectacle qui s'oiïra chaque jour à mn rua J il Eue semblerait 
cent Tois. plug beau. 


Je l'eu brasse tendre ment. 


P h. Li B aj.. 


Amïiiés à tout ceux qui pensent h moi. Dis, je ta prie, 4 Lenormant* qu'au 
vient de retrouver nn bas-relief de lu frise du Parthéflün, qa*ï\ est digne de ceux 
qu'on connaît et que je la ferai mouler* 

J’embrasse Léon et Clémence Jauj IVspoir qu'ris sont bien tiges, Quand donc 
réCesrai-je une lettre deuxt 


Athènes, lQ mars 4843. 

Mi t.0ûne mire, celte tellrs le sera remise par M. Kmg t missionnlire pnïtes- 
l:ml T auquel j/iivni* été recoin maudit par M. (.’irtisy et qui m’ü accueilli avec une 
«urtoiB bianvaülnnce. Tu no le verra* sans Joule qua «lana Ie couranl Je nui 
car il doit passer à Snjyrne et à Ctmslaiiliooplfs avant de se rendre i Paris, mais 
bien que peu réeenies, les nouvetles qûTl le portera, de moi te seront précieuses 
r u '* ( i uc l « I®» recevras d'un iiOmmc respectable qui m’a vu au milieu Je mes 
occupa lion s el qui a connu mou genre de vie. AecoeilJe-in avec tous les igards 
Ijinl imtriti- el rais-lüi conoaltre mon cher Keller Jooi il partage en (oui puini 
Ici opinions religieuses* 

Jl- L’cmhrtssâ tend riment. 


PU Lr. Bas. 


il 


VOViVRE .4ftCIIÉ0L0r»lyl’K BE Ptl- LE PAS -V" 

Athènes. 1S nient tst3. 


Mil boni»! rnêrv, 


Je louche au tonus dé tuoti séjour à Athéna* t ère lé oommoneacient d avril je 
ma me lirai en campagne el commencerai mon «tcursioa par lé Pélopoo&M. J ai 
beaucoup travaillé ce» deui mois derniers et U ms reste aijcore beau eau p a 
faire, mai* les jour* sont si long* et si beaux que J'eapér* C'ire prêt à l'époque 

fixée. . , , . 

Adieu, ma bonne mère; rappelle-moi au souvenir de tous ceux que j lima et 

reçois pour loi les tendres embrassements de ton Ois 


****■■ * 

Toute la mission est en parfaite santé. 

l2 Athènes, 31 muni 1843. 

Ml bonne mère, 

Toi reçu la lalUe du 7 ma» qui m'a rendu bien heureux. Merci de ion exac- 
limdè 4 me* donner des nouvelle» d* tout ce qui m'est cher. Dana L'uli où je 
pont moi une grande joi» que d'entendre parler de ceux que j-* regrette, 
Tout va bien ici. Nous travaillons à IVnvi et tu penses bien que je no resté, 
pour ce qui me concerne, en arriére de personne, J ai fait une ample récolté et 
vais, par le prochain courrier, en rendre compte au Ministre, J’eapire qu’il aura 
heu d’aire satisfait de rncu zélé. M. Lsndren, dont Je n*ai plus qu'4 ma louer, 
nie seconde avec une intelligence et notaient remarquabln s-, lebon llanri met aussi 
la main 4 Ymtra et enfin Antonlni s'acquitte do sa tdebn avec une assiduité 
qui me charme, Si noua pou vu ne continuer sur ce pwd. nous «viendrons sbu- 
»H do riches dépouillas et avec d’abondants malâréwK. Dèji, pour tua part, j'ai 
capio on estampe prés de 2.000 inscriptions. U. bandron a fait une trentaine do 
dessins «l Antonio! u moulé près de cinq hawflïsfe d'une grande importance, 
ficus aeriens plus avancés encore si le temps, qui noua a favorisés pendant près 
do six semaines, o’élnit devenu depuis huit jours asset mauvais pour entraver 
nos travaux, C’est la vent surtout qui est notre plus cruel adversaire, U pluie 
s'en ut aussi mêlée depuis deux jours, mais tout nous annonce je prompt re¬ 
tour du beau temps et j’eu profiterai pour commencer mon excursion dans le 
Pétoponèie. Bcria-mci toujours àAthÔnea. Ou m'adressera me» lettres 11 cft je 
me trouverai au moment où ailes arriveront. 


Adieu, ma banne mère, je t'embrasse lendrênmi ei te conjure de continuer 
é m'écrire Ee plus longue ment piudM». Te* lettres mu font Huit de bien. 

Pli. Le Bas, 

... .. i , . , 

As-lu de# non relira d'Alger? 








m 
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^ Athène*, 20 avril $343. 

5ton excursion n Égiqu ut û Fatras, rtm bonne mèr«„ sYsl prolongée plus long¬ 
temps que ja QtlM préva. Je ne mi» rentré que !e 18 I Athènes, cncbeutâ 
du resle de mon excursion* des pays que j p ai parcourus ei 43eg personnes dont 
j ai fait la connaissance, plus heureux encore devoir trouvé en arrivant ici une 
bonne lettre de loi, de mes chers petits, de leu s ceux que j'uîme. Je voudrais 
pouvoir te répondre longuement maïs X.. m'avait dan s sa dernière lettre adressé 
une série de questions auxq nulle* jai dù répondre, n* qui ma pris une partie du 
temps que je te destinais. Du reste* cette punie de la Jeun- que je lui écria te 
sera communiquée et lu y trouveras quelques détails sur ma vie acuiche qui 
fin tér rueront, j'en suis sûr. 

partirons mercredi prochain pour notre excursion dans |o Péloponéta 
*1 loiit üèlè dispose par celqj de manière à rendre es voyage le moins pénible 
püBaitjJç, La Grèce n'ayant pas encore de grandes routes, pas mime de chemins 
vicinaux, on ne peut y voyager qu'à pied ou à obérai. Mais comme les moulures 
qu un y loue sont o.aïes mauvaises et que l'usage des selles y est presque inconnu 
ch elles ni niellera, noua avons pris le parti d'acheter quatre chevaux qui ne 
Doua reviennent pas âpïus du l ,000 francs les quatre, uims qui t s'ils nesonipas lié- 
gant», sont forts et accoutumés aux chemina déciles. Nous aurons nos bride» 
et nos sellas et cheminerons aiuat lu mieux du monde accum^gnés d É üti do¬ 
mestiqua qui nous fer* la cubinn et iFun paMrenier qui soignera nos montures. 
Nos bagages seront portés par des chevaux que nous louerons d'un Jîeu à un autre. 
Nous aurons déplus deux gendarmas d'escorte et Tanceron» ainsi avec lèse caduc- 
leurs àm chevaux de louage un a caravane de dix personnes au moins, c* qui, 
uOmm« tu la vois, composera un eu semble assex respectable. .Toi des lettres 
de recommandation des ministres de l'Intérieur et de l'Instruction publique de 
Oréoe pour toute» les autorités des lieu K que nous devons parcourir, de plus un 
grand nombre de race ju mandations particulières. Nous pouvons donc no us attendre 
à ûtro parlaitement accueillis partout. 


Lenormant doit m'eu vouloir de ne pas lui écrire ; mais je réclamé son tnduU 
grâce. 31 »aît mieux que personne ce quYst bi vie du voyage quand on veut voir 
bleu et que le temps est aussi court. Je ne quitterai cependant pas Athènes pana 
lui prouver que je «a l’oublie pas. Comment pourraia-je lu faire? Lui Et M, Ücu- 
-üüt ce sont-ils pee mes amis de ccnur? Pcrtn-lui en attendant rnei Mlutatioaft 
rratcrnclles. Mas respectueuse* tendresses à sa chèro Amélie. 

****'"■* ‘ * * * . * ^ - - . * , , 

Adieu, Iwnne mère, excellente mère. Je ne vaux pas te dire à quel point tu 
me manques, celi l'&lfli gérait. Mot, rien que dû La récrire, |g s larme* m'en vien¬ 
nent aux yeux. Bu courage, nous travaillons pour LVuiiir, Du reste, mis Iran- 
quillt*, ma pimLé est tt«iasante. J*ou me suis jamais mieux porte. LYxerciee, la 
j.HRnti air me font un bien exlréme, mais je suis devenu brun comme un Arabe, 
Je lYinbrcuee tendrement. 


Tou fils rcconniiasantr Pb + Lt Bas. 
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Je TIIM vois encore forcé it renvoyer su prochain courrier mn réponse 4 mon 
eicdltnt uni M. Beu gnol jeteuse-moi auprès «fo loi. U «t ® b™ l 11 ' 1 Ene P"' 
donner*. 

le ne TeiüC oublier ai ÜÆteïSe ni Mari^ \ 


10 Mi boni» ratre f . 

U «faru de moi que quelques lignes, je quille Athènes a«j*anl hui « las 
DrèparoUfs d'on voyage d* plus de dans mois ne me lei^nl pas un instant de 
libre Écris-moi toujours a Athènes, an m'enverra Li: * lettres au heu un je œu 
trouverai. Si tu éprouvais dans la récepliou des atome quelque,rater J, ne ton 
tourmente pm. Cela tiendra seulement à la difficulté des ewnmu niellions. J» 
ferai tout mua possible cependant pour que lu nies de mes nouvelles tous le* 

due jours* ^ ^, 4 *, 

Je l'embmasg lindremenl, bonne mère, toi ei tous ceUï ^ue j Anne. J t- 

cri rai à tous en arrivant b Pains où je serai vers lc.& ou le e, 

« ille b#iMrî - Ph. L* B*s. 

Atlifcueaï Ifl 56 avril 

Communique ma lettre aux personnes qui n’en recevront pus de moi oojuur- 
d'hüb n 

l^atraEp û mal 1843 e 

Ma benne mère, ta lellra du 1Û avril ûernief m’a été remise aujourd'hui h 
Fatras où ia suis arrivé hier soir après huit jours de voyage dan» des conirees 
admirables, mais par des routes dont on ne saurait se foire une niés dans notre 
chère France , car ces rouies sont des sentiers étroit» à travers les roeUera, les 
précipices, les torrents. Celte première partie de mes péregmtsuons arcls«i.o- 
l'iques » été peu féconde quant au nombre, mais quant ù l împoilance es 
rèsu Liais obtenus, jai lieu d'en Sire pleine me ni satisfait- Mc» deux compagnon» 
de voyage, M. Undron lui-même qui n’avait pas l’habitude du uheval «i qui a. 
pavé son noviciat de quelque» chutes, ont parraiieajent supporté ce* premières 
miLcuc» et maintenant que notre noviciat est fait, nous comptons bien résister 
aui épreuves à venir mieux euntire que nous n'avons brave les première.'. 
Demain nous parlons pour Olympît où trous seroft» le il î de In nous imusdiri- 
fi(Tüni ÏU r Sparte cù nous arriverons vers le liO. Je ne suis pu» encore fl*é sur 
la. rouie que je suivrai alors ; je compte même ne tne décider qua d apres Je» 
nmsmgneme&u qu» jWendPÙ alors dcaipersoane» auxquelles je suis recom¬ 
mande en Laconie. Je le ferai ceo naître lu détermination que j'aurai prise adn 
nu» lu puisses suivre sur La carie les Irare» de ton cher voyagea*. Ûu reste, 
sois tranquille, je n'ai jamais été mieux portant. Celle *:* active en plein air 
me convient, au point de vue de fo santé, beaucoup mieux que la vie de cabi- 
net. Malgré mes quarante- neuf sns, je suis encore plein de forcé et d agilité. 
N'étaient les montagnes pour lesquelles j'ai uns certains répugnance quand il 
s'&git ds les gravir 4 pied, je rivaliserais quelque fois avec mes compagnons, 
quelque jeunes qu'ils soient- 

I. Domestiques de Jri- U Bas mtr*. 
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Je ne Referai pas, ma bonne m&re, le réeil de nos aventurés pendant le? huit 
jour» qui viennent de s'écouler. ne» fi les rasante longuement h notre cfoèr-e 
Ecigtah qui, je le 5flis p le MmjflDiiîqtio ses* leures. Prir-ln de te donner unu 
enpie da ce passage afin que Lu puisses le communiquer aïs grand-oncle et à 
tous ceux d'entre mea amis qu'une pareille commun malion peut intéresser* 

i'aî appris avec une vite joie le changement de position de mon cher Régnier', 
On os pouvait faire un meilleur choix squè tous tes rapporta. Caractère liono* 
rotde + ntnurü pures, in strti dion wÜeet étendu», profond sentiment du devoir, 
intelligence êdalrès, modération u'eMÏuanl pas l'ènergre ni les résolutions 
rennes, patriotisme ardent, lampée par la prudence et tenant compte des ohs- 
tocifiS poütiquea 1 telles sont las qualités que tous doivent désirer dans le pré¬ 
cepteur d’un prince destiné â régner sur les Français, el Adolphe, suivant md jw 
r^unrt toutes, Dift-lui bien que son ami Philippe, tout républicain qu'il r-st par 
principes ci par devoir, itaftt ri rom ant réjoui d'une décision qui I aurait conseillés 
si ùn IV Al consulté. 

Je te remercie, ma bonne mère, des détails dans lesquels lu entres sur mes 
petits enfants. J ai reçu leur petite lettre qui m + a fan grand pkïâir. Je leur 
répondrai par le prochain courrier, i£n Attendant enpgedes k lira bien sages 
et à penser souvent à leur cher papa. 

Remerde mas arma LengEet des sobs qui [a prennent rfe toi; c'est la preuve 
du rai lis qui peul me toucher le plus rivejmmL Alllk tihoftes aimables à ma chère 
M"- Lacroix et h son Eugène. J a suis profondément toucha de ce quVllé fait 
pour ma mère et pour mes enfants. 

Dis au bon Renier que je le remercie de sa petite lettre, que jVtt allerub 
impaliammsn! une plus longue; que pressé, pottr aujourd'hui, je ne lai réponds 
pas, malts que le prochain courrier lui portera sana aucun douta une lettre fie 
moi, 

A mon excellent, mm AL IkugnoL, excuses pour m lui avoir pas encore 
répondu. Je rèparerai ma foule* si toutefois il y a fut* au mbiaudeiant tlVe- 
cupation* et du fatigues, d'ici k quelques jour*. Ma» que ja lui écrive ou ne 
lui écrire pas* répète-tuS ce qull mit bisn, jVn suis sftr, que b cœur tte ion flic 
Jus est dètrauB et que pnreonne au momie rte lui est plus giotârament attaché 
que mol m 

Adieu, ma lionne mère, sols mon interprète aupréi de toux ces messieurs et 
surEOtit auprès da Lnlatmi dont je partage te chagrin et le» inquiétude»* Henri 
el mai nous Lembrasions lendreineot. 

Ton Ole dévoue, 

Ph, Lé Bas,. 

guandtit écriras âCuûlio*, paite-Id «Je md el dls-lui «ja’elifi [nul coin pin* 
sur les tcellx que son frète fait pour Sun bonheur* 

Vois-tu quelquefois llinard? 


-kïÆSS üSls.rfiü^.hA raî*" *— »» *• 
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mifi 1343. 

Mot» bien cher enfant, j'ai reçu le* deux dernière# lettres «l ne saurais Le 
dire combien j'ai été louché dca bon* se»liment» quelles «priment, Tu as 
raison de m'aimer, moi, Lmu, car moi je l'aime tcodremetiL C’eat paw« W* je 
l’aime «lue je désire le savoir laborieux, docile, obéissant, pur et honnête ; c est 
parce nue je t’aime que je serais affligé de recevoir sur ton compte des rapports 
peu favorables. Tout ce que j'apprcndî sur ton compte me tranquillise 4 ect 
égard. Ta bonne maman, la maman me disent que lu le conduis bien et qui tu 
a# beaucoup gag ni* sous le rapport du caractère. Continue, mon ami, et lu Bu 
feras supporter plus patiemment les fatigues d’un long et pénible voyage, en 
même temps que lu me feras désirer plus vivement le jour où je voua pressenti 
sur mon cœur. 

Pb. U Bas 

17 Ou menas 1ère de la huiagia de Vutecno, pria de 

l'ancienne Meeaène, te 53 mal IMS, 

Bonne mère, la lettre du 3Û avril rte m’est parvenue ici que Le 21 de ce mois, 
c'est-à-dire dix jours plus tard qu'à l'ordinaire. C'est un des inconvénients 
attachés à notre nouvelle condition, La poste, tu le conçois, dans un pays pou* 
vre dont l'organisation date pouf ainsi dira d'hier, ne pénétre pas encore pur- 
huit, elle suit seuleuicni les directions principales, ica roules qui aboutissent 4 
des villes ou plutÛL aux villages décorés de ce nom. ü s’ensuit que pendant 
tout la temps que nous avons |tasi'' dans le» paya de montagnes, imus n avons 
pu rien recevoir, ni rien envoyer. De là la privation pour toi du courrier parti le 
20 'l'Athènes. Je t'en ai provenue, je te fe répète encore : tu resteras quelque- 
fols vingt jours sans avoir de mes nouvelles, mais e’asl le plus long retard 
auquel tu dois t'slleudre, Je ferai tout mon possible. Pour loi,commue, comme 
par In passé 4 m’écrire régulièrement par choque courrier eu adressant tes tel très 
à Athènes; on me tes fera passer de là dan» le lieu où je aérai store. 


j’ai écrit a ma chère comtesse ' et j’eïpèro qu'elle sera contente de moi. Pau¬ 
vre fumiileS Quelle décadence 1 Sa demi ère feUre à Henri est vraiment affli- 
geâme. Quand donc le aort ae lassera-t-il de tes frapper? C'est payer Lieu cher 
quelque* uunres île prospérité eL d'opulence. 


Je réponde erdin aujourd’hui 4 mon excellcat ami M. Beugnol. Lenorniant 
aura son tour dan» la huitaine; puis ce sera celui de Burnou T. Tu ne me parle» 
plus do Littré- Tu sais cependant que Je tien» beaucoup à avoir de set nou¬ 
velles. 

L’accident arrivé 4 cette chère M“ Lacroix m'a proroudémcnl affligé. Je 
le lui dis dans le petit billet que lu trouveras sous ce pii : M“* Cornu a été 


I St« U comUetr; de Rochefort, «sur d'ifeori Masson, compagnon de voyage 
di I*h Le lia*. 
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2,^2 EtblVUK ARCHÉOLOGIQUE 

Toir Louis 1 ; prte-lu donc de m'écrire quelques lignes à ce sujet et de me rap¬ 
pel* 1 tau souvenir de ce p&uvre captif. 

Je MVEiïi le prochain mariage de àl, de WUtfe; mais je savais aussi qu + il 
rencontrait des obstacles de la part de son père, Je suis charmé d'apprendre 
qu'Uf sont levés. 

xi menant* ma benne méro P un petit reproche : tu ne me parles pas Aftu 
de Loi* de la santé. Heureuiemtnt que nos amis suppléent A ton silence, Je 
sais que lu té portes bien, que tu ne penses qu'à ton (Ils, IL le té rend bïeu et 
il fTesl pas de jour que lu ne sois l + objel de no* entretiens. 

Pour moi* ma santé est prospère. malgré la fatigue, car ce n'est pas chose 
des plus commodes que de voyager dans ce pnv9. Pau de roules rayâtes» dûpar- 
lemeMaksmémo; nos chemins vicinaux seraient de grandes routes en compa¬ 
raison des misérables sentiers qu'on suit par monta et par vaut, au milieu des 
pierres et de* broussailles au ri saque do se causer vingt fois le cou, ou do res¬ 
ter lüipendli comme feu Absdon. üu reste, chaque jour on peut trouver un glu. 
souvent, il iat vraï p dans une misérable cabans; maïs le roi lui-mémc n'a pus 
d'autre refugo quand U voyage et nous ne sommes pal en droit dï nous mon¬ 
trer plus exigeant* que lui. Quant à La nourriture, nous avons pria h Alhtau 
un domestique, fort brave homme, qui noua fait une cuisine de campjgm? très 
tolérable car on trouva partout des muTs. des poules ot des agneaux ; mai* il ta 
vin résiné et du pain noir souvent fort dur T qui m-ft font quelquefois regretter 
mon cfarti et mon pain à la viennois*. Tu le tromperais cependant si tu 
croyais que mes regrets à cet égard sont bien tjFs. Le grand air et la fatigue 
doublent l'appétit et d'ailleurs je n p ai jamais «ntièr'Pünent oublié que j*ai été sol¬ 
dai et je retrouve un certain charme à cette vie dure qui me rappelle me* jeune* 
Années. iKadLeurd, à quelques exceptions près, toutes mes nuits sont bonne*., 
mon lit de fer me rend d'excellents services et une racmsüquière que j'ai fait 
faire a Athéné* avant de partir me met à l'abri, pendant mon eommeLE, de ces 
vî la; us insecte* qm je redoute tant. C est une espèce â& sac on perça le avec un 
ventilateEir en mousseH&ft dans lequel on sm renferme hermétiquement de 
manière à interdire tout ù'ûH à l'ennemi. 

11 faut encore que je te donne mt idée de noire manière de voyager et de 
l'aspect que présente notre ciravane; raàb, Avant tout, il est bon que tu saches 
que je sut* porteur d* lettres cfOcieUes des ministres de l'Intérieur, do Uns- 
truclion publique et de la Marina qui me recomiuan ient à toutes lus amodiés 
locales et à tous les chefs de la gène! arme rie ; que» de plus, on m\ donné 4 
Athéné* deux geodanues T hotiimeB d'élite, Dimitri et Gatiphori, qui me servent 
d'escorte. Q*U dit, vmïd dans quel ordre noua cheminons* Eu a vaut le guide» 
quand il faut en prendre uni puis C*Uphori r li carabin* *uf rèpaufe et le sabre 
au Mêi éclairant la route; ensuite 1* chef de h bande, ton fils 4 monté sur un 
bon petit cheval gris, plein do vigueur cl qui su tire lestement des mauvais pas* 
puis mon Henri, sur un cheval rouge, très bon* puis M. Landron. cavjiier 

L Loota^apnléon h'inapHrk* • 'Napoléon III), prifonniér au ehilujuj de llam, lii. 

.J?** *** n précepteur au château ri Arctuauberg, eu Suis**, de tteüü * 

liïS, 
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pncaire i nci périra en lé, conduit par bob coursier, tien plu* qu’il ne le eomiust, 
puis les malais de bagag* Bu nombre* Irais en quatï* sumollowum^ 
Lis fttipbaSl, palefrenier i\ûlm t bon aérateur* pun■ George*, onfl-iuur. va - 
5amb«, interprète, ea un mol «trials ™il« **!**■ F»‘ 
burea: enfin Dîmitn* le brtwe, fonïH«l l p ifH*rE-g*pl* et veillant à « qan a 

colonne ne «il pas prise su queue. Vcilà, lu le rois» une ordonnance «s* 

« 

oment. ma bonne ntert, nous sommes dans un palais comparai! m- 
ment avec m» gîtes puises» Le lieu que nous habitons est un vre.it «.onulbrr, 
habile par .le vieu* moines, et priant Dieu soir d matin dans d« tieua livres 
et dans une vieille église. Brave? gens du reste èt nous donnant pour noire 
argent une hospital iîr nsses bien veillante, Nous restons ici jusqu nu ~t, Ln 
rajte de mon itinéraire, lu le trouveras dans ma le lire an bon Henu-r. 

Mais il faul nue je le luilte. ma bonne mère. J’ai résolu de mettre nujnurd but 
ma correspondance à jour; déjà j'ai écrit dix lettres et il m'en reste «qM «« 
B écrire. Tu dois être contente d'ailleurs, voi'à «no longue ieUra bien delaill.e. 
Tu peux ticms voir chu^e jour HeeH et t&<H t en r&utp, à table* au il et ï aâvy- 

cier ainsi à nos FattÉfura et h nos (ni sûres. 

E&corm un biol ûepandpfit. Tu rerms probablement i Pans de Ug*mèz f 
ministre de Fronce en Grèce, qui vient d’étro rappelé pour être envoyé en 
Chine nree uns mission esiraordinaire. C’est un homme fort gracicu* qui a ètè 
plein 4e bienveillante pour moi pendant mon séjour à Athènes. H te par *re e 
mol, de ma vie, de mes travaux. Rrçois-I B du miens qu'il le sera possible. 

Adieu, ma bonne mère, la bénédiction m'aecprapaqne, «r je u ai vu encore A 
mi dire nue bien peu do mauvais jours. Q«re Dieu tu conserve a ton I hiUppe. 
c’est mon iœu U plus cher; encore uns fois adieu, j’ai peine à me séparer de loi. 
N’oublie pas de continuer à m'adresser tous les dix jours tes lettres cl rt i e 
mes ami» à Athènes. Tes lettres me font seules supporter moins impatiemment 

l'absent. * 

Je timbras»» tendrement, ^ 

P!h ÏJt Rà-t. 


. _ tfrHï-ne, lê *1 ma* 

ifl 

Dopnis ma dernière lettre, ma lionne mère, nous n’avoDS pas fetl gmnd ebé- 
mil], Nous avons quitte le monastère de Vulcano pour nous rapprocher du 
lieu où nous travaillons, et nous somma» mainienanV à une demi-heue du là, a 
Miivremali nnu*re village lout voisin des ruines de-Mewèru, cite autrefois opu* 
tente. décorée de monuments somptueux, avec un Slado, un IbètUre, donl il relie 
eacnre dlm^sant* débris et des fortifications dcnl pré» de la moitié subsiste 
dans un rtJ de conservation tellement remarquable que j'ei cru devoir !« faire 
deràiwr, mesurer. «le., pour en faire plus ter I l’objet d'on travail qui, si je ne 
„ |B iremw, offrira un grand intérêt. Du 3 au I F «** ".ettrti. « route pour 
le Magne, oa&lrfen tnOPUglKIW ei «MTOg* lubttent te» deKÉmlanïs ütj an- 
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ci®ns Spartiates, et vers le 15 je seras à S pane. D f ïci là, je ferai tout mon possible 
pour que lu régalvos de inea nouvelle* par chaque courrier: lisais, je le 1 b rùpùle 
encore* s'il y avait quelque retard dans notre correspond as ce j ne t T gi} inquiète 
pw, eu la liondra seulement 4 J a difrlculié des communication*, 

foLile là caravane est dans un êUt de santé pa r!aj le, malgré J a Jaligue ut la 
chaleur. Henri cal toujours excellent pour moi, vei tia.nl à uns intérêts avec cent 
fuis plus de lêle que pfil s Agissait de* üeos propres. ü*est le ministre de l B inlê- 
rinuf cl dsa financer Si. Landrou cal un article iu trille ni, laborieux. 


Je ne recevrai probablement des le Unes dut; jnai qu'à Sparte, six semaine* après 
icor départ environ, C'e&l hîsn longtemps attendre 3n ïbuE* consolation qui vienne 
charmer Êes rigueur* de fabsence. Le courrier suivant mettra moins de temps à 
me parvenir etüen sera da même pour I» autres. Ces retards sont 1rs plus grand 
inconvénient du voyage t maïs l'on doit s'sn consoler m songeant qu’ils étaient 
beaucoup plus longs autrefois avant rétablissement dts putes en Grèce, Coutî- 
nus à m'adreeser Les lettres à Athènes par la voie accoutumée et surtout ne 
laisse jamais passer un courrier ions m'écrira. Continue aussi à m'écrira te pi us 
longuement pftftfibfci tes lettres me fusil tant de bien I 

Adieu, ma bonne rnére; f espéra que lu Cm en Un décidée pour la question 
des mémoire*, C'eut un de* plus grand* plaisirs qtie tu puisses foire à loin Ilia* 
le plu & prècisuï présent que tu puisse* lui offrir a son retour, Ve ill b t je le prie, 
à ce que Léon et Ctémsuce m'écrivent de temps en lumps. Parle-leur souvent de 
roui* de ma tendresse pour eux ; qu'ils m'ai meut auto ni que je les aime* nu tant 
que je l'aime, loi, la meilleure des un*res, ei je d’éotu rien à désirer. 

Ton fils, 

Pli, Le Bas, 

Amitiés à Renier, Lnbnne tï h loua eenx qui font l'objel de mon affection et 
qui me le rendent, C'usl mettre du nombre, en première ligna, le grand-un de ut 
h oouüine Eugénie. 

Messine, Is it juin 1S£I- 

Mu benne mère, je quitte enfin Measène où j’it passé quatre semaines* J'en 
Wflb parti depuis hui ï jours si. le 3, en gravissant le tuent lüiorne pour mesurer 
fos murs de l'Acropole, je n'avais découvert ^ur un plateau rlçs ruines qui m'ont 
paru aaseï, Importantes pour rendre des fouille# nécessaires k Je JûS lie entre- 
prïsea et ] s tû eu la satisfaction dé îtftnmvfir un lomple dont le* restes sont il3*È* 
nombreux etasae* complets pouf qu'il soit possible un jour à M. Lautïruu d'un 
faire une restitution qui ne manquera pas d’offrir de l'intérêt. J'annoncu celle 
nouvel Je à M. Vietnam qui, je l'espère, sera lètijsE&îi do es ré su liât et de la 
promptitude avec laquelle je l'ai obtenu. 

Je m l'en écris pas plus long* le tempe me presse. Ma sa nié n'a jamais été 
meilleure, malgré I* fatigue. Je Gécrimi dès que je serai arrivé à Sparte et Je 
te promets une longue lettre. Je me ferais uc^scrupule d'être aussi bref, si je nu 
euunaissais Ion indulgence. 
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Mille baisers bien tendres pour toi et pour les polit J. Amitié b à tous ceux qui 
[Tannent, 

J>. S„ Jnrrivo y. Sparte, ma bonne mcre, et juge de mon désespoir, je n'y 
trouve pas tes lettres que j'y attendais. Elles y étaient venues, maïs un imbé¬ 
cile* que l'on adémi du lUra de directeur des postes* nstnu voyant ptw arriver, 
n'a trouva rien da mieux faire que de les renvoyer à Athènes, Il ma faut main- 
tïïimnt écrire |ani celle rilfo pour qiron répart; sa sotlïse; ce qui va me retenir 
encore îcî environ dix jours, h ru - * saurais l'exprimer Le chagrin que cala me 
cause. J p aUle0[lab ces lettres avec tant d s ienpûlïoncc t 
Le Courier va partir. Il ma reste (i peine la temps de l'ern brasser* 

14 juin 1**3. P* 1 * Le B as - 

20 tïylblunn le 2 juillet IFStâ* * 

]j y a bientôt vhgLjôum,. ma bond e nn-r<? f que je ne me puis entretenu arec loi» 
ei aujourd'hui encore nous navons qu'une bien courte causerie. Voltà I Encoii- 
votent d*x lettres au Ministre* : elles absorbaot tout le temps du pauvre voya¬ 
gé r, f arrêtent dans sa course H te forcent rte négliger tout ce qui est cliar ; 
mai* U fallait les écrire et je me suis nblgné* comme j'ai la certitude quo tu Tas 
FaEl loi-mt’mB, Tu ns p malgré ton ûgv- et la tendresse, quelqtna cIiqbb des tnt res 
do Sparte; lu veux avant tout que ton flli fasse son devoir. Il l p a fait un peu 
tardivement* il est vrai, et cela parce qu r il ne ereyaii pas NI. VHleroain pressé 
de recevoir un rapport avant que quelque découverte imporlantft n'eût étÉ Tuile; 
aujourd'hui qull commît mieux le désir de celui qui la envoyé, il écrira tous 
les mois* on peut compter sur son exactitude. Dh-te »* tnon excellent ami 
M + Beu^üot que je pria de prendrr mad^frriS'eou plutôt que ja ne J en prleptu, 
earj^ai In certitude qu'il l'a fait eu [islam ment. Dia-ïui aussi que Je lui écrirai 
pir Jih prochain courrier pour lui demander s’il a reçu de moi ma longue lettre 
datés de Meâséim et peur lui envoyer lu suite de m<m itinéraire. 

Merci* nia bonne mèra T det détails qua contiennent les trois darnï^fas lettres 
qui nie font enfin parvenues j'espère que tou mai rfavsnturc e^t aujaurd luiÊ 
passé et oublié, que le cher Hachette 1 est entièrement remis de s* maladie. Ihs- 
lui do nu part que* dans tes uunditi&ns de fortune où il se trouv?, il ne devrait 
plus songer qu'ù se donner du bon temps. Si ses «niants n’en trouve ni pas 
assei k ils feront comme hit. Eh iravatlieront. 

Voilà doue 1 e bon Hcgttter en fonctions depuis un mois. Cm une grande 
lAclic. mais elle n’est pas atntessus da scs forces at elle tus pouvait être confiée 
à un plus honnête homme. Je Lui souhaite, & lui ol & son Éleonora. courage et 
résignation, car c'est pour Ton comme pour l'autre u m van de sacrifices. 

Quand donc Prévost me répandra-t-il? U s plus «Sa loisir que moi* le ch^r 
cousin. Il ne passe pas toutes »Cfi journées à cheval privé de toutes les commo¬ 
dités de U vie, partant de bonne heure, arrivant lard harassé de fatigue*. qVyatil 
pour gîte qu"une wmta*w cabane, pouf toute lumière que la pdEo Eueur d uns 

l. Voir la fta»ur arcAtofo^uti mmêej et rat*. 

ç. Le célébra éditeur, aüii de Ph. Le Ik#- 
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ijimptp pour siège que ]a terre et pour table que s» genoux. Tu me tourmentes 
p&ur écrira à tout te monde, masa Ui ne sais donc pas qu'au jour de correspon¬ 
dance est ntes»î™tiit un jour de sUifcm et par conséquent un jour snlatré 
à Eues recherches l J‘écris cependant k Lenormant et à Rurnouf, peut-être même 
pfir ee eourier T mais situ énumérais à combien de pages s^léve ma correspon¬ 
dance de ceüe semaine, lu ne seras pas surprise dTapprendre que fai dû mV- 
râler quatre jours à GyLhïum oü quatre heures m'auraient amplement suffi pouf 
tout voir ni bien voir. Quant à moi] grand-aud* ( , je ne lui écris pas et il m "ap¬ 
prouvera* T écrire â loi, c'est Kit écrire, puisque tu lui montra mes ïeUras. Il 
sait bien que je l'aime, qu'ai-je besoin de le lui répéter? Fl connaît son neveu : 
il sait si je suis reconnaissant de l'accu?il qu'il fait 4 ma bonne mère, Quand 
je dis que je ne lui écrirai pas, je parla d'aujourd’hui, car par le prochain 
départ, il recevra une Filtre de mou mais, pauvre mère, ce sera à tes dépens. 
Je voudrai a Faire plus, c’est imposable* sous peine d'éterniser m w>vage qui 
commence è devenir très fatiguant. 

Dis h Zanoa que sa Lettregrecque Eû'ft été on ne peut plus agréable et que je Lui 
répond irai avant mon retour k Athènes, 

Je félicite Moiigm**.*. G'eit un homme excellent que filme beaucoup pour 
son Talent cumsin: pour son caractère, 

J'ai lu aw bien de l'intérêt la lettre de Jules \ Pauvre gardon 3 e'esl souffrir 
de bien bonne heure pouf se* convictions. Je croîs cependant qua tout est pour 
le mieux et que $a carrière c'en deviendra désormais que plus facile. Je lui 
écrirai bientôt* 

JVspêre que M m * Ueroix est aujourd'hui entièrement remise, Dbs-hji que 
si les vcduï d’un aim dévoué avaient pu hâter sa guérison, site serait depuis 
longtemps délivrée de scs douleurs. 

Amitiés eux Unglet et eux 5aurra s qui Je remercie de Leurs attentions pour 
ma mère. Ne m'oublie pas auprès du bon Paulin*;, dîs-luî que ma santé e^L 
excellente, grâce au régime qu r il m'a prescrit et qun je suis scrupuleusement. 
Km bf asse pour me i Mimerai, sa femme, son fils, Armand* Rose, Alphonse, tous 
ceux que j'aime. Dis k ma sœur que je pense souvent k élis et que je voudrais 
la savoir heureuse. Que deviennent fies enfants? Je ne te parle pas du meilleur 
des amis, do Renier dont la conduite me charme, mais no me surprend pas. Je 
lui écria quelques mots par ce courrier, 

M. Vil tentai n recevra aussi par la mÊme occasion un second compte rendu pres¬ 
que aussi étendu que F# précèdent. J'espère qull n + aura plus lieu de se plaindre. 

Adieu, bonne mère; il me reste à peine le temps de l'embrasser, de te dira 
què toc image me suit eu tout lieu et que chaque jour me fuit sèiibr pins vive- 
roenl J 1 immense sacrifice que j’ai Tait en me séparant de toi, 

Pb, U Bas. 

1, Jacques Maurice Uupky, membre dé la Comraiisionaiimiddslraltvç de» Hos¬ 
pice* 'k î f ari*. 

Jules Boanst, prof raseur d'bliloSrr au Gdlég.’ rojal <fe Mâcon, p roi estant 
trdtnL venait il cin- suspendu pour se- osa p ion» ri-Liï!.LcEuc*. 

3. Statuaire*, Sklué membre de L'Aind élis Le des îkviUX-Arti,. 

I. Uodcur Paulin, comiïsdple *h- l'Js- Le Rx* au cnlkëre de JnîHv, 

j. Anuiml Mnuerti, LugéuLeur Jce CoüüîfucUoQS uikïitcA, Cousin du voVageur. 
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Je vois sm peine, ma bon no nèrt, hésiter a libtcnipfmr an ditsir (jn^ J8 
fai manifesté de te voir dicter tes mémoire* à X, Il est. dis-tu, des choses que 
lu nt peux p as communiquer à tout le monde ; mais, mon Dieu, peut-il y seoir 
dan* tarie si pure et si dévouée une seule action que tu no doives pas «Lanier 
hautement comme un modèle de ta plu* vraie vertu ' U ni lieu rs, Ispiitire X.iu te 
dis Mi-méme, n’est pü tout le moud». EU# peut avoir ses singularîté*, mais c'est 
une Ame honnête, un cœur d’or, un être des vieux jours, digne de tou La ta con¬ 
fiance comme «Ile a toute la mienne. Allons, ma bonne mère, un peu de cou¬ 
rage, Fais cela pour ton 01s, jl y lient plus qua lu no saurais croira- Tu y «ni- 
sen*. n’esl-cepas? Peux-tu «ruser à ton Philippe une demande si légitime? 

Voici, je croie, comment il faut vous y prendre. Ii y a dans la via deux époque* : 
la jeune Allé vivant dans sa famille, puis la femme du reprèsanlant du peuple. 
Rappelk-toi d'abord tous les événements de La vie domestiqua et tâche de les 
ranger dan» l’ordre chronologique autant, qu'il te sera posait, puis dicte A ton 
petit secrétaire. Demande ensuite 4 M* Renie'' IV/isfoire <l< lu Mvùlution pu 
Mignel; lis-[* avec X et dis-lui ce qua lu pensais, ee qu’on pensaiL autour de 
toi des principaux évènements, Trace-lui le portrait moral et phjsiqiiB ils 
Robespierre, de Saint-iusl, de mon père, des principaux hommes de la Révolu¬ 
tion que lu a» connus. Peu importe qu’il y ait dans lout cela un peu du désordre, 
ta rédaction définitive sera mon alTnire. Mate p rôti le, jet en supplie, du temps ou 
ton esprit et ton corps sont encore dans toute leur vigueur. C'est un devoir de 
r^mme, de mère, de citoyenne que lu as à remplir et dont 1 accomplissement ne 
saurait être différé plu» longtemps. Tu vois bien que tu ne poux pas me_ refu¬ 
ser. Communique, je te prie, cette partie de ma lettre A X et apprends-moi dans 
ta prochain b que tous avez commencé. Tu me rendras bien heureux. Deux 
heures par jour suffiront pouf que lout soit Uni A mon retour. 


(ïtilûtim. te 8 juillet 1343* 

Vol* voilà donc à Pari*, mon cher Jules<: les motifs qui vous y oui ramené 
sont fort honorables pour vous, maïs le sont fort peu pour vos adversaires et 
peur l’autorité qui n’a pas eu le courage de défendre en vous une des plus gto- 
riouüéi conquête» de la révolution, l'indépendance de le pensée et la liberté de 
conscience. Voilà l'inconvénient de l'époque bâtarde où nous vivons, époque de 
philosophie «L de lâcheté, d'indépendance et de servitude. X iiücrtret dune pas 
la liberté de» cultes et l’èg^r admissibilité des ciloyeus à tous les emplois, dons 
un pacte fondamental, si a chaque matant vous dcvei violer cette loi par de 
honteuses concessions. Je n'en dirai pas plus; von» me comprendre* de reste. 
Voilé une conformité de plu» entre nous, mon cher ami; comme moi, vous souf¬ 
fre*, de bonne heure, pour vos conviction », pour votre foi. Heureuse ment, cher 
vous comme cbe* moi, la conscience «t là qui dit: Tu a» fait ton devoir. 

I. Jule» Sonnet. Voir ta note précédente. 

III 1 ’ &ÉH1E, t. XXXI. 
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Du rtalCt mou cher Jules* vous n'aurez pas perdu au change; mais si vans 
voulez en croire umn qmilïé f no vous ralentissez pas. Présentai-vous à fc'ogrèga* 
bun cette année; J'jb&ence du litre d "agrège pourrait donner iieu plus lard à de 
nouvelles tracasseries ou du moins fournir de Jumtruï prêles lé a u de nouvelles 
lâchetés* fût ou lard cet étal de rh&ses doit se tnodlJtar; il faut qu'alora vous 
soyez solidement sur vusa pieds et en mesure de faire valoir vos droits. 

Merci, mon cher enfant, de res fréquentes visites k ma bonne mère* de ?oj 
soins, de vos ailes lions peur elle, tles consolations que vous prodigues à se. 
tendresse. Sort -Iules est un second fils qui est venu adoucir laïuerlumo de 
l'absent du fit* aîné* Pour moi, vous êtes tout à la lés un frère et un fils que 
je suis heureux de savoir près d'elle. Je ne vous La recommanda pûs; je sais 
combien vous l'aime*; mais je vous recommande mon Léon, surveillez:-le; dstes- 
lui de ces bonn^ paroles que voua savez trouver al qui vont droit auctuur; dé¬ 
veloppez üï\ lui le senti ment du beau et du bien qui seul Jail l'homme digne de 
□e nom. Le forain est bon ; mai* il faut savoir lui faire porter ses fruits. 

F espère audfiLâ&ant que ma mère est tranquille. Le MinMre a déjà reçu de 
moi deux lettres et deux rapports. Un troisième envoi aura lieu aujourd'hui al 
sera promptement suivi l|' u N quatrième. M. Beugnol a eu sa lettre U y a plue 
'd p uïi mm* ? celle de Lenomuiril est partie t\ celle de Burnou T pari aujourd’hui* 
Mais* en vérité* cesl être bien crus! que de se montrer aussi exigeant à l'égard 
d'un pauvre voyageur qui p&s.i? h a vie au milieu d'un paya sauvage* privé de 
toutes le& coiDJiiuiiiiës de La vie* partant de Ijonne heure, arriva al lard, touchant 
dans une misérable cabane ou il la belle étoile* n’ayiût pour siège que la terra, 
pour table que ses genoux. Quand: 00 se trouve en pareille situation, il Faut de 
toute nécessité, quand cm veut écrira quelques lettres, inter rompre sa course 
pendant uu jour ou deux ; c cal ce que j'ai été obligé de faire et sur une plus 
grande échelle à GyLhïtun, où j’aurai passé dis jours pour pouvoir satisfaire à 
toutes tes iJernumles de ma bonne mère, M&h puurqoci donc reui qui veulent 
des Jet 1res de inui, ns font-il pas en qu p 4 fait M. Beugnol ïuÈ-mèmf,. malgré la 
multiplicité de ses occupations,. ce que vous ave* fail, vous* mon amiV Que ue 
preimenULla J‘initiative? Comme homme poli et eoafcma homme eonseicncieuï 
jaunis répondu + Faites comprendre cela a mou excellente mère &l quelle rè- 
ponde dans ce sens â ceux qui se plaignent de moi. 

Le souvenir de Despoïs* m'a ité cm ne peut plus agréable. Voussure* combien 
je l'aime et tout le cas que jo fais de lui. Pourquoi ne m J ëcriL-il pas ? Une lettre 
de lui me seraii précieuse, surtout s'il me tenait au courant des nouvelles lillè- 
raires. Je aurais en Chine que je serais peut-être plus au courant de eu qui se 
passe a Paris que je nu Ig suis dans le* solitudes du Pèloponcse. 

Henri tu? vous eu veut pas du tout d'avoir lu ses iéltrès; il voudrait seulement 
qu'elles fussent plus dignes de votre intérêt» Cest une simple causerie qui m% 
aucune prétention k U publicité. Il vous serre cordialement.En main, votre vieil ami 
en fait autant cl regardera uonimv un beau jour celui où il recevra votre réponse» 
Tout à™* pb. Li Bxs. 

i, Aatien éJfcvfi ds Ph, Le lüuà I Écuta Normale* 


voyage; archéologie be pii. i-e bas 


m 


21 


ÜTthluns.le îjjulllet lî«. 


Ma bon n4 mère, comme je para demain mat in pour le Magne, paya où il 
n'exisle pus du bureaux île |K)Sl!, et qu’il s'écoulera environ huit jours avant 
qiie j’arrive dans la ville de Ca lama la, je t'écris ce* quelques ligne» afin qu'elles 
puissent parvenir sûrement à Athènes avant le ÎO, jour du plus prochain en¬ 
voi en France. C'est tout os que je pui» Taire pour tranquilliser ta tendresse. 
De Calunsta je L'écrirai encore, muta je crains bien qu’il ne soit trop lord, 
quand je m'y trouverai, pour que celle seconde lettre puisse t'arriver eu même 
temps quu la première tau reste ce ne sera qu'une différence de quelque» jours ; 
tandis que moi, au milieu de mes course* aventureuses, ja rente quelquefois des 
moi s eu lie te sans recevoir de t es nou v el I bj ; c'est céqut m ’arri ve aujou rd' b u i e ncore. 
Je n'ul pas encore reçu tes lettres qui doivent être arrivée* le 22 juin i Athènes 
et Dieu sait quand j'aurai celles du 2 juillet. J* viens d'envoyer un dea gen¬ 
darmes de mon r scorie à S par tu pour voir si ou ne les y aurait pas eipédièts par 
nu-garde. Voilà un des inconvénient de notre genre de voyage qui ne noua 
per m-1 pas de calculer d'avance nos jours ds station avec uuo rigoureuse exac¬ 
titude- Nous n’avons rien négligé pour que vous fusriei plu» heureuses que 
iiouE r loi et ta tiiêrâ comteiseï 

Tout va bien : ma santé est bonne, mais franchement, eu satisfaisant à toutes 
les exigences épistolaïres, j’ai passé ici neuf jour» de plus que je Saurais dé le 
faire.Lis un peu cê que j'écris 4 Jules 4 ce sujet n dis-moi si je u'oi pas raiîon. 
tj Ministre recevra par ce courrier mon troisième rapport. Un qutlrième partir» 
de CftlnuaU. J'espère que son mécontente ment ns lïcndra pas contre tant do 

Je voulais écrire aujourd'hui 4 Burnouf, mais le temps me manque, co sera 
pour ie prochain courrier. Di*-lut que je pense bien souvent t lut; que si je ne 
fui ai pu écrit encore, c'est que je mène une vio qu. rte «ne laisse pa* unsmtnuta 
du loisir,el que de tous mes omis il cil celui sur l’indulg«oc« duquel je compte 

IC Se* «mté» sont excellentes malgré la chaleur. Du courage, le temps marche 
comme noos et le jour du retour arrive eniln. Ce sera on beau jour. 


jd vous eïubnteafl iôus bien tendra cacaL 


Ph. Lk Has» 


Ne m’oublie auprès de personne. Le temps me manque pour nommer las plus 
susceptibles, unis je pense à tou3, 

^ Uni*oralA,le 23 juillet mî. 

Je suis arrivé hier soir à dix heures, ma boniJ» mère, datu la villa de C»la- 

maia, pauvre bicoque si ™ eil£i Tl 

parait grande et belle au sortirdes arides et Sauvage* rentrée, du Magne ou nous 

venons de passer quînxa jour»,41* BaiflUfl pri» qu- »fl* «*lrém C jMr J * cont - 
nuetlement fait la route à pieds sur des refera ou sur des F' e ™’ * 
etaul chuso presque inconnue dans t» prssqu lia occidentale de «a Laconie}, i U 




iiEvrK a ncufio logique 

fe ligue près, dis-je, mi santé est excellente. Mlit j’éprouva un grand chagrin 
J "espérai s trouver ici des lettres de France, mon impolie ace était d'autant plus 
grande que depuis vos lettres dy 20 mai, je ne sais plus rien de lu Fronce. Eh 
iiien ! rien. ÎJ y avait de quoi abandonner la portîe t n'étnit le sentiment du 
devoir, La seule connotation de celte vie de fatigues, d'ennui et de privations, ce 
août vos .lettres de Paris et quand, après Iss avoir dès!nées un inolo t elles nous 
.manquent, tu peux juger de notre chagrin* Cou rage et ré^tgnnlion ! Voilà 
deujf mots que doivent se répéter souvent les pauvres voyageurs 

Je pars dans deux on trois jours pour lu nord du Pétopoîtèse r J‘espère dans . 
quiuxo jeun être a Allènrs où je prendrai huit I dix jours dé repos. Ensuite. 
seJon toute vraisÉimblanco. je m'embarquerai pour les îles. 

Je [feu écris pas plus long aujourd'hui, afin que celle lot Ire puisse partir 
d'Atljri 2:.:5 par Ji* courrier du 30. Peut-être, si j’en puis trouver le temps K L'isxpé- 
fUerai-jiï une autre missive mercredi prochain; mais la chose n'est pas bien sure, 
mr je veux d'ici adresser un quatrième rapport mj Ministre, J'espère que main- 
lemint it ne se plaindra plus de moi. 

Adieu, ma bonne mere, ton image lue suit partout, c'est le dire epr* partout 
je le regrette et je te souhaite. Quand donc te reverrai-]* et le pressemi^je sur 
mon eceur? 

Fh* Lu B A4* 

A mi liés bien aflectueuaes h tous. Je? ne nomme personne, mais tu sais quels 
sont ceux que je chéris* 

23 Argoüp te 2S Coût i i Ut « 

Âï.j bonne mère, avunl rie te dire tout ïfl plaisir que tnV.nl caus< : tes le lires 
des 17 et 27 juin* 7 et 17 juillei, je dois répondre à un reprocha que contient 
ta dernière missive. Tu parais cru ire que je t'ai trompa quand jf ilonnouçoifl 
le 12 ou Je W juin (je ne me rappelle plut: bien le jouri que j avais écrit au 
Ministre» M. Vitlamain a Aujourd'hui six comptes-rendus de moi, ncccîupfigoés 
chacun d H one lettre d'envoi qui lui fait connaître sommairement mon itinéraire. 

Le premier est parti de S parte le 2h juin, d'Athènes Je 30 juin ; il a • îù arriver 
a Paris te 14 juillet. Lu ministre l'avait doue depuis deux jours quand Lcsieur 
t*a [ait psri de sou mçcon tente ment. Ce compte-rendu rent retenait dis mes tra¬ 
vaux a Mariai Lie, & Map les, à Syra, à Athènes et dans L"A nique, Le deuxième 
relui[f n fcgine d » CaJuurïe est parti rie fjytbUim le SO juin, d'Athènes le 
10 juillet et jsera parvenu à Paris la 24+ Le troisième, qui contient le récit de 
mon voyage d'Athènes a Cortuihe, a été expédié de Gythjum le 8 juillet d'A¬ 
théna 3e 20 cl aura été remis au Ministre k \ de ce mois d'août. Le quatrième 
envoyé de CalâmaLa k 26 juillet, d'Athènes W. 30, a dû parvenir k 14 de et 
mois, JV parie de mes excursions en Aéhaje, eu Élide et eu Arcadie. Le cin- 
quiftnw t «clusivernent consacré i la ville de Messène, a lté expédié de Thouria le 
^aôÛL d'Athènes le 10 et arriver* le 24 à Paris, Le sixième, cü j'expose tout ce 
que fai fait à Sparte, est parti do Naupîi* le 15, d’Athènes te 20 cl sera le 4 sep¬ 
tembre à Paria. Ainsi doue lu 14 septembre^ jour où cette lettre te sora remise* 

1r Chvf de IjLyimqu au Ministère iiv rifl&truclÎDü publique. 
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M Vïüpraîiùi aura depuî* dix jours mon sixième rapport. Chacun do mes rap¬ 
porta est long et d^taUtê. le plas court a 18 pages. le plus long 3 t. Si* «mpte- 
rendus mi clnquonie jiours, sans interrompre sensiblement mon voyage, puisque 
dans ecl intervalle j’ai lait. en trente-deux jour» de marche environ 250 fatu-s 
b. H lieues par jour, et sur les sût, deux reeopi4» entièrement de ml main, c’esi 
assurément une preuve de lêle dont on doit être d’autant plus satisfoil, que bien 
peu de voyageurs, je puis le dire sans me vanter, seraient capables d'un 
pareil effort; car ces eomptr-rcndus ne sont pas un simpla récit de noire 
marche, es sont de véritables mémoires, dans lesquels je corrige, je coinplrie, 
j'expliqueles monuments que j'ai recueillis. Je puis même dire eniiB vanité qur 
e'esl déjà presque un livre. J 'ajouterai que j ai écrit du longues lettres à 
M. Beugoul, à Lonormatii, à Bu mou T, que j ‘ai répondu à toutes le* J,; lires 
Tenues jusqu'au l sr août et lu reconnaîtrai, ma bonne mère, qu'il " était pas 
juste do ms dire que je L'avais trompée et que j'avais oubli* le sentiment (ici 
convenances. 

Pourquoi n'ai-je pas écrit plus lût ù M. YUkraira? C'est uniquement par 
«tcê* de léle. cor il doit voir maintenant que ce w* peut être par paresse ou 
par négligence. Je voulais avoir à ma .iisposition une a»f« abondante récolte, 
pour que notre correspondance ulto fois commencée ne fût plus interrompue ol 
Lui parût constamment LulSreîsantf, pour qu’il trouvât mon voyage fécond pu 
rèsiitial* et qu'il n'eûl qu’à se féliciter du m'avoir confié une aussi importante 
Je voulais surtout débuter par l'annonce de In belle decouverte que je 

«vais devoir faire b Qemnilir», où j'«pé«* «"> moi * n " P lu * *** ^ 

fj.cn départ d'Athènes et où je n'ai pu mo rendre que vers le 15 juin, par suite 
de la prolongation de mon séjour k Messe ne. J'étais d‘ai Heure rassuré parante 
phrasg rj'una lellr& de müfl cher M. BeLignoUn d&ifs du la maî: « J'ai t u bi*r la 
Mini «1rs et je lui ai dit ce que vous aviez fan. Il approuve qui- vous ne lui 
adresiiei de rapport officiel qu= quand vous wrw arrivé à de» tésultals mLè- 
reesanU et qui pourront être présentés au public; c'eut de l'inédit surtout qu'il 
demande et qu'il lui faut ». Que o'a-i-îl ajouté: - En attendent, lenw-le nu 
conrent dans des lelirt* particulière», de votre marche, de vos projets. [1 le dé¬ 
sire «. Il ne m'eût rien coûté do le foire. l'aime à croire qu'aujourd'hui tout te 
mal e«L réparé. Ma conscience ma dit que je n'ai non à me reprocher et que pas 
no aeul jour je "'ai perdu de vue l'accomplis sèment de mes devoirs, que fai 
bravé, pour salisfoira celui qui ntfo envoyé, fatigues, privations, dangers mémo, 
que fai fait tout ce que me permet taies l me* forces, souvent même plus; je ru* 

crois don" i l'abri de tout blâme. _ 

Maintenant que le savant en mission s'est justifié, le fH* va parivr et dire a 
ta bonne mère toute la joie que loi ont causée ses quatre dernières lettre», (..elle 
joi* a été d'autant plut grande que du 2i juin au 31 juillet, je n'avais reçu au- 
cune nouvelle de Paris, cruelle privilion pouf un pauvre voyageur isolé eu 
milieu d’un pays sauvage cl d'hsbUants non moins sauvages que le payr. J'at 

Henri près de moi_Il administre parfaitement nos ressources financières, 

v met toute l’économie possible et veille \ ni» intérêts avec plus de ült que 
s’il s'agissait des siens propres. Je n'entre dans ecs détail* que pour te 
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prouver à que! point, iTâyanl point emporté Ta pairie et In kmilift avec moi, 
eomme vous l'espériez tous, vos lettres me deviennent nécessaires, En vérité, je 
ne vit d'une véritable existence que les jours où je les reEOïg< Toi, ton bonne 
mère, lu es plus heureuse* lu ce entourée de soin s p d'affections; on Le recherche, 
on reînie, m te caresse. €'esl uns grande consolation pour ton llïs* Témoigne 
ma vive rftconft&i&ïnftcê à tous ceux qui sont, bons pour toi, G'osi la plus grande 
preuve d'amitié qu'ils puissent donner au pauvre voyageur. Ceci s’udreese pire 
IleuîiéreEQent à Prérat, à Éliu. Afiuon grand-oncle, i Eugénie, A Vaug*ms T à 
Mi merci et à sa femme, à Péguy et h ftose t A na& chère M w# Lacroix t à Ha¬ 
chette* à Panline t n Paul et à Virginie. Dis en outra i Mimerai que je le rêUéile 
bkn sînc&fçmenl du succès justement mérité de son fila. Bon jeune homme! 
voilà comme je voudrais que fût un jour mân Léon. l'oubli iris mon char Ar¬ 
mand dont j’ai appris ta maladie avec une vive peine et le rétablissement aven 
une grande joie. J'espère qu'aujourd'hui il «s! tout à fait bien ainsi qu'Annette. 

Le bon souvenir de Culerier f * de Cadet le Prévost de Ikvé, de CûrLelicr, de 
Jscquinet, d'Annan di E * de Weiss r de MM. Lslinue, Friesse, etc.* m'a été ou ne 
plus sensible. U en est de même de celui (FÂoa&rl* dont ta charmants petite 
lettré à laquelle je -répondrai m"a fait un pUbir extrême, de n'oublierai pas 
Jules dont l'ami lié ni "est chère* don lia correspondance m'est précieuse, ni Paul 1 , 
pi Frédéric, ni Je bon Paulin dont je partage les douteurs parce que jo l'aime 
comme un frère. Je ne veux pas non plue passer soua si [fi noe M®* Cottin qui 
sait jusqu'à quel point je puis lui pardonner sa paresse, parce qu'elle sait jus¬ 
qu’à quel point va mon attachement pour elle el pour tous les siens. Dis nussi 
à Fir que j'ai appris avec un véritable chagrin l'état peu satisfaisant de sa vue; 
qm je pense bien souvent a lui et ô nos communes études en parcourant celte 
Grèce si pauvre aujourd'hui* si riebe autrefois an point de vue de lu littérature 
et des orlt p que je le prin dp me conserver une pari dans ms affections* qu'il me 
la doit pour Je sincère attachement que je lui porte. 

Bien, des choses à M n " Bernard; jo fiuia charmé d apprendre que son ûh 
pft Casé pour quelques années d'une manière qui lui convient, El m'a écrit une 
lettre fort bien à laquelle je mn propose de répondre InccfsammoriL Dis à 
David d'Angers que je le remercie de son aiusabln souvenir. Je t/ai point oublié 
la oo m misai on qu'il m'avait confiée relativement au monument de Marco BcLtaris 
dont ÏE a Fait don ü la Grèce ; il décore aujourd'hui b plaide publique de Misso- 
longhi. 

La lettre de la bonne Devaux aura une réponse par le prochain courrier. Si 
lu Ea vois en attendant, ambrasse-Ea bien fort pour moi; (Uni* no lui dis pas que 
je l'àimo : elle h sait bien. 

JVi lu aven plaisir b lettre que t + * adressée ma sœur, Il faut aller la voir. 
Les détails dans lesquels elle entre de mes neveux m’ont inïêfeisê + jo ne savais 
"" rhuaimm Ammm r —‘ x * "— f “ ' il charmé d'apprendre qu'il se conduit 
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mieux et qu’il fient d'obtenir de l'avancement. Puisse l-îl persévérer dans te 
bien J Félix lui donne lin bon exempte, il foui bien qu'il sc Fass* un point 
d'honneur de l'imiter. Se» craintes pour Lion ne me surprennent pas, «mis ivea 
de la fermeté elle triomphera de le raideur de caractère do est enfant qui, ou 
fond, n'est po* méritant, j'aime à le croire. Embrassera pour moi. Dis-lui que 
je la voudrais savoir heureuse et que si j’oi quelques heures de loisir â mon 
retour, je tse manquerai pas d'aller lui faire une visite fraternelle. 

Je ne l'ai pas encore parlé de nos chers petits. Toutes les nouvelles que tu 
nie donnes sur leur compte me charment, car elles me prouvent qu'il y a pro¬ 
grès. Persévère dans ta douce sévérité à leur égard. Tous deux ont l'esoin d être 
tenus en bride, mais tous deux méritent d'élre aimés comme tu las aimes. J'ai 
l’intention de leur écrire per ce courrier. Embrasso-les pour moi. 

Ce que tu m'écris de ce pauvre Littré m’a déchiré le eraur. Pauvre ami, per¬ 
sonne ne peut le comprendre mieux que moi. car personne ne se met plus i sa 
plaça. Qu’il doîi m'estimer heureux, moi qui reste en pension du trésor qn il 
a perdu. Que le ciel mi- le conserva longtemps. ce trésor: Toute toi vie est là. 

La visite que l‘a faîte M, de Lagrenêe me prouve qu’il avait vraiment quel¬ 
que amitié pour moi. Je lui en sais un gré infini et conçois 4 quel point elle a 
dû te rendre heureuse. Je suis charmé d'apprendre l'heureuse délivrant, de 
sa femme. Que pareil bonheur arrive à la rhére Amélie, je le souhaite bien 
ardemment- Amitiés bien tendres pour elle et pour mon cher Lenormani qui est 

malmenant mon débiteur* * 

jYi appris avec un Têritable chagrin qu.? ce pauvre M. Alignÿ nvnil élu raret 
de s'arrêter en route. J'espère qu il eat mieux maintenant et que je le trouverai 
à Athènes où je serai dans une quinzaine de jour». 

Quand tu verras Clémence, dis-lui combien j'aî été affligé d'apprendre son in¬ 
disposition; quelle joie m'a causée sa dernière lellra, en m’apprenant .qu elle 
était mieux. Je ferai tout mon possible pour lui écrire par ce courrier, einon ce 
sera pour le prochain. 

Je ne te dis rien pour mon excellent ami Keilor. 11 me connaît, il sait a quel 
point j'apprécie tout ce qu’il Fait pour mon Léon; il sait que je l'aime d'une ami¬ 
tié fraie ruelle et que tous ceux qui lui appartiennent mr seul i-her*. Voilà pour¬ 
quoi je rl’use te parler de sou père . Puisse-t-il *= Sure que Dieu le lui ait hb- 

lf Adieu, ma bonne mère, voilà une bleu longue lettre, je l'espère, pour un homme 
auclm d'un tumftoifo, p#r suite d'une nuit passée 4 la belle étoile ; fat voulu par 
amour filial me mettre» T unisson de ma mère chérie, mais sois sais s inquiétude, cria 
ne m'empêchera pas de monter à cheval et oc me fait vraiment bien souffrir que 
lorsque je reste longtemps assis ou debout sans mouvement. Adieu, je l’embrasse 
tendrement et aspire de toute mou 4me après le jour du retour. 

Ton fils dérouè* 

Pb. Le Bas. 

Bien des choses à Estelle; ou dit que Carabi est le plus intelligent des chat*. 
J'espère qu’il on est «usai la plus propre; s'il en est ainsi, il a toute mon estime. 
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Argot* le S2 aoM lB4:ï. 

Mon cher enfant, je Lt dois depuis Jaogtemps une réponse 1 . J'ai reçu tu leur® 
du 23 juin ei les noies du du mémo mots. Je vois avec plaisir qiTori est plus 
content de toi el je m*en réjouis, ruais j'apprends avec peine que lu as toujours 
quelques diflîcnltÂs avec M* Keller pour tes l^cna. Il faut^ mon amï t qu« ceta 
eflS5e T Comme loi, j’ai élé écolier, comtaetot fêlais porté à la nonchalance, muta j’en 
ai blenluï reconnu les inconvénients, j J ai pris la fsrms résolution de satisfaire rnea 
profii-amn-s, j h ai eu le courage de la tenir et j* suis devenu l'un des irais pre¬ 
miers élèves de ma classe. Imiils-maj, tnon Léon* et tu verras quelle solkfàcücHi 
on éprouve à élre an pais avec tout Je monde et surlonl av^e so'r-mOmû. Tu au* 
ras de plus la j aïe de me rendre complètement h®grecs et comme In m'aimes, 
j'en mk sûr, lu ne négligeras ri*n pour qu’il on soit ainsi. 

Mon voyage se continue heureusement, mais sans aven tu fri s qui méritent de 
l'être riebnléét^ pas de brigands, pia mé me de voleurs* Seulement de balles 
vues et do mativai&es routes; beaucoup do nuit? passées au bivouac, une cui¬ 
sine improvisée constatant souvent dans un agneau tout «plier embroché dans 
une longue branche d*farhra et rüli devant un r eu allumé quelquefois avec un 
arbre tout entier. Nous voyageons toujours À cheval escortés par deui chiens 
nommés l'un Bonjour al l'autre Samouri. Henri iuei cheval rouge décoré d'une 
énorme média qui ïui courre le front ci moi un cheval Idsnc qui sérail asser 
disposé à me jeter de temps en temps i terre si je le laissais contenter son envie; 
ce dont je me garde bien, comme tu peu* h croire. 

Depuis que je t'u écrit, nous :ivoab fah près de 250 lie Liés. Nous sommes e n 
co moment A Àrgns, demain nous &+;rori$ à Mycèiies et dans dix on dou^e jours 
j'i Gûriolhe, parce que nous noua détournons de la route direct® pour aller visiler 
un 1res ancien couvent où je trouverai peut-être quelque man-uscrit curieux, De 
CnrlnlEic nous Irons a Athènes en paiss ni par M égare. J'espère que tu prendras 
piafs ir A me suivra sur h carie . 

Adieu, mon ou Tant, je Sombrasse comme je l'aime, e + est-à-dire Lion tendre- 
ment. 


(A srritirtf*] 


Ph. Lt Bas, 



LA STATUE DE SUBIACO 


Parmi Ica statues grecques rte mm oui trouvée* eu Italie, l'une 
des plus célèbres est celle qui ornait autrefois la villa nérouicnne 
du Subiaco cl qui décore aujourd'hui le Musée des Thermes de 
Dioclétien*. Mais, si tout le inonde est d'accord pour l'apprécier, 
les divergences commencent dès qu T ïl s’agit de l'étudier : nulle 
pari peut-être la fantaisie des archéologues ne sesl donné plus 
libre jeu. On a voulu v voir tantôt une œuvre archaïque, des 
premières années du v* sièi le, et dont on n’hésUdt guère à nom¬ 
mer l’auteur, Pylhagoras de llhegium*, tantôt au contraire une 
œuvre de décadence, contemporaine des sculptures de Pergame 1 : 
le plus souvent on s’arrêtait k mi-chemin, il Scopas même ou à 
son école*. Mais uni' lista bien autrement édiliante serait celle 
des restitutions proposées. Près d une douzaine d’hypothèses ont 
clé faites*, qui non seulement s excluant entre elles, mais por¬ 
tent de conceptions opposées. Et tout porte à croire qu'elles ne 
seront pas les dernières. 

J. Reprcnipeiion» : Binnn-Bwclsnanti, ltenkmiïïzr t h 1 249* Àntikv Drné- 

m,Tfer, I, I 06&t), pU 56* p- 45-6. Articles et outrages citës plus bas. 

% m M. fclknwiii, Jaftrbuch, t895 p p, 46-05; itiQÙ, p. 197-2G2- 

3. M* Kûrte, Jahftmchw iséfî. p* J1-9. 

4. M + Collignon* Ifu Joint fie la sculpture grcequÊ t il, p* 3(KM. 

&. 1* flîübkta (désignation courante, AnfiAe ïtenkmxter, U p. 46* et M, Etey- 
mon-U Quitte dr$ &ttmj^Âïi* r }wti J©t T p. i-lU litige),—2 É Coureur{Kalk- 
idann, tehrhuth, 1895, p, 16-85). — 3* ûiwobole l?j (E. PetÉficn, Jahr- 
trttfh w î89C, p, 202). — 4 d Frondeur fWinlar* AatUfiff Denkmælfr, U p 4&}+ 

5* Lutteur (Aûffctf ti&jU Su ir* p 1 884* p. 425 et 3uîï + ; Helbig-Tûutftîû, Musée* 
de hwne. Il* p- 202, 963), — 6 h Archer Iffoifrlr, S884 p p, +25). — 7* Hylas 
(Kûftfl* Jahrt*mh f *896, p. Iî-9). — S* Marinier (GoN^nuw, BiMoire de ta 
sculpture grecqlte 9 11, p. 355-1), — ^ Sauteur nmlrQit], — 10* Lanceur 

de 1 mso (Petersen. AtArbutrft p 1896 p 252-9), — flaira hypoihë^ serait exacte* 
ment la oiuiêm& L Fit* occuperait un rang plus Éloigné euear* t s*d faMl faire te 
Cûüipie de taules les opinions émises* maïs non imprimées, sur la statue. M. Pe¬ 
tersen* qui lee canntïL mieux que personn0+ m^ril qu'il renoue* a 3e faire. 
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Une solution serait de regarder le problème comme insoluble 
cl de se garder surtout d'ajouter, par une conjectura nouvelle, 
& la confusion el l'incerliludè existantes, Peul-élt® vaut-il mieux 
courir le risque de se tromper, et convient-il, n y gagiiftl-on que 
de déterminer la position même du problème, de l'étudier à nou¬ 
veau et sans parti pris. J T ai vu à deux reprises la statue, la pre¬ 
mière fois, grâce à l'obligeance du directeur, avant l’ouverture 
même du Musée. Quand j’ai, en ! 81 '’>, pu I étudier de nouveau, 
une interprétation m'était venue à l'esprit, celle que je soumets 
aujourd'hui au lecteur. Je ne l'aurais pas fait si, comme je lai 
constaté dans un article récent du Jahrbuch 1 , pareille idée 
n’était venue b M. Petersen. Ce dernier, à vrai dire, ne s'y est 
pas arrêté. Il suffit qu’il y ail songé pour que j'aie reconnu l'hypo¬ 
thèse comme légitime : à d’autres de dire sî elle est juste. 

La méthode que nous suivrons doit Mro rigoureuse, ^ous 
commencerons par analyser, le plus exactement qu il nous sera 
possible, l'attitude du u iNiobide nous déterminerons ainsi 
quelles sont les conditions précises auxquelles devra satisfaire 
tout essai d'explication. Nous passerons ensuite en revue les 
principales interprélations do la statue, et montrerons que nulle 
ne répond à toutes les données du problème. En dernier lieu nous 
exposerons cl nous efforcerons de justifier l'hypothèse que nous 
proposons. 


I 

S'il est une qualité qui distingue le marbre, c’est assurément 
la fraîcheur et la saveur du modelé : la statue semhle avoir con¬ 
servé sa fleur et la surface, d’un ton chaud el doré, est presquo 
sans éraflure. Celle habileté d'exécution, comme la surprenante 
intégrité de l'miivre, en font d'abord le plus grand charme ; si l’on 

J. hhrlm/t, ISM, p, M. Petersen «ut bien m’écrire que «elle opinion 
a longtemps été k sienne et qu’il t’a BOUTehl eipoiée dans les visites qu’il e 
dirigée* au Muitu de* Thermes, 
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échappe à leur séduction, on reconnaît un faire largo et souple, 
un corps allongé, sans nulle ambiguité Je sexe» mais qui garde 
encore la fraîcheur ol l'élasticité de la jeunesse» des formes déjà 
pleines, mais sans dureté ni sécheresse, une harmonie des pro¬ 
portions, une liberté et une hardiesse de mouvements qui sont 
d‘un âge habilement et précisément déterminé. Cesl la statue 
d’un éphèbe, mais non d'un lutteur, d'un gymnaste ou d’un cou¬ 
reur de profession » les membres sont mous, sans l cnduri isse- 
mont que provoquerait un exercice fréquemment répété . Que l’on 
compare sur ce point le Discobole de Myron : si mauvaises qu'en 
soient les meilleures répliques, >i différent que soit l'art du 
sculpteur, on ne peut nier que le corps en semble singulière ment 
plus nerveux cl plus ferme. Notre êphèhe ne saurait ni soulever, 
iiî projeter le disque. Tout mouvement pénible, tout jeu de force 
est interdit à ses membres souples, mais sans vigueur : seul un 
acte de peu d’elTort peut être celui du jeune Hellène. 

Pourtant l’attitude générale semble, au premier abord, vio¬ 
lente, presque impétueuse. La Statue est entraînée par un mouve¬ 
ment rapide qui la porte en avant. Le pied gauche est rejeté très 
on arrière; il touche bien le sol, mais par h pointe des doigts 
seulement! Quant au genou dé même sens, il semble reposer en 
lerrej mais ce n’est qu’une illusion : un tenon le réunit h la base, 
et dans l’original, qui devait être en bronze, il était, sans nul 
douta, séparé du sol. La jambe gauche n'est doue pas en repos : 
te sculpteur Fa saisie et représentée eu plein mouvement, ou, plus 
exactement, dans un moment de transition, tandis qu’elle faisait 
contrepoids à la jambe droite. Celle-ci est portée très en avant, 
le pied posant franchement et à plat sur le sol. Mais la corps va 
plus loin encore. La jambe est forlcmeol pliée au genou, desode 
que la cuisse est hûrhonlaleot fait un angle presque oblique avec 
le bas du membre. Par suite le mouvement général est clair. 
L’éphêbe a couni eu avant : arrivé à un point qu il ne peut ou ne 
veut pas dépasser, il part du pied gauche, cl, pour arrêter son 
élan, comme pour se rapprocher du but, il repose fortement on 
terre, et très en avant, son pied droit, puis, sùr de ce point d ap- 
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pui, il incline le pins possible son corps en avant, presque jus¬ 
qu'à l'horisonlaie. Par suite île ce mouvement la cuisse gauche 
el le has de la jambe droite sont sensiblement parallèles : le ge¬ 
nou droit plié, et le gauche détendu forment les doux ressorts 
sur lesquels se balance le corps de Téphêbc, 

Ce n'est donc pas un coureur en exercice, a proprement 
parler. (Test un jeune homme qtii vient de courir el qui s'arrête 
dans son élan. S’il courait encore, on ne comprendrait pas que 
son pied droit posôL d'aplomb, eU comme noms le verrons, que 
son bras gauche se portât en avant du corps. Le mouvement ne 
commence donc pas : il s'achève et il csl à son dernier période. 

Si nouis regardons la statue de f&ce, en nous plaçant devant la 
jambe droite, nous constaterons que Tépliebe se présente h nous 
d'une façon singulière, Que Ton examine du même côté les 
h<; coureurs » de Naples 1 , dont J "attitude semble la meme ; leur 
poitrine est simplement penchée en avant, les deux épaules sont 
à même hauteur et sensible ment ït même distance de ] ceiL Au 
contraire, dans J'éphèbe de Subïaco + le buste ae présente obli- 
quemonl : la ligne des épaules ïvest plus parallèle à la base, 
mais s'incline visiblement vers la terre. Non seulement I épaule 
gauche est plus basse* mais elle est portée en avant. Le torse, 
de race, n'apparaît qu'en partie, et dans un mouvement forcé. Il 
est visible que le corps tourne sur les hanches, de manière 
qn h îl abaisse à la fois el présente son côté gauche. M, Kalkmann 
a (rès justement reconrui dans rallilude générale du corps trois 
mouvements alternés, se succédant en ligue brisée 3 : le genou 
gauche est légèrement en dehors, le torse penche en sens con¬ 
traire oL rinclinaison des bras est sensiblement parallèle à celle 
des jambes. 

Pourquoi ce retrait de répaule, el p en même temps, cette 
poussée en avant du côté gauche? L'explication en paraîtra toute 

L Clflîiic-ftmfiteb, 525.Ô* 5Z7X etc, Lun est reproduit JaArüueà, l**95 f 

piaffe. 3. 

2 + JûhrbMh, 1805, p r iS. 
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simple, si on bp rappelle le mouvement des jambes. L eplièbe, 
avons-nous dît, s'est arrêté de lui-même et 'volontairement dans 
sa course : le Ûéchissemeul prononcé du genou droit prouve de 
plus qu’il l'a fait brusquement et que l’élan premier subsiste en¬ 
core. Pour l’enrayer et l’amortir, l’épliébe n'a qu’une ressource, 
exécuter un mouvement précisément contraire, chercher un con¬ 
trepoids. C’est pourquoi, portant en avant son pied droit, il est 
forcé, ne serait-ce que pour uc pas tomber, d eitacer son ilanc 
droit et de présenter au contraire son Cètô gauche. Do même, 
son bras droit étant élevé, l’épaule gauche doit servir de contre¬ 
poids et nécessairement est abaissée Un balancier manquait it la 
statue : tant bien que mal, les mouvements du corps même y 
suppléent. 

Que notre explication soit la vraie, la direction du brus gauche 
le prouve mieux encore. Celui-ci n 'est pas conservé, mais il nous 
est facile de le restituer, presque à coup sûr, D abord ! attache en 
est connue : d'après la section de l’épaule, uc bras était dirigé 
obliquement vers le bas. Mais, dans une réplique de marbre où 
les supports de tout genre abondent (tronc sous la cuisse droite, 
tenon sous le genou gauche), on ne peut supposer que le bras 
était sa ns soutien. De fait, une épaufrure do 0“,033 do cèle en¬ 
viron sc trouve sur le genou droit, du cêlé intérieur 1 . Le bras 
ne sc dirigeait pas de ce côté; do plus l’intervalle est trop grand 
pour que le coude s’appuie sur le genou. Mais on a découvert 
avec la statue 1 un fragment déferas plié au coude, Dans ces con¬ 
ditions, ce serait la vaut* b ras qui reposerait sur le genou droit. 
On a précisément trouvé au même endroit une main gaucho 
de même grandeur et de même marbru, bien conservée 1 . Elle 
porte, sous le poignet, un tenon qui s’adapte asscx bien à I épau- 

t. Le point est bien visible dan® JuJirlmch, fe®, p. 18, 1- > 

2 St, Ludo Mariant vent bien m'écrire que toute traie de e« fra^fmufti s est 
perdue. Personne ne nil ce qu'il est devenu depuis que M. Wmlw l'a *u et 
décrit. Tout rapprochement précis est donc impotente. Mais cela ne veut pas 
dire, bien entendu, que le bras n'ait pas pu être phé ou coude. ^ 

3. Reproduite sous dous faces, rtnlttr Jkiiimuder, >, I, p- 4ç* et JuAriuten, 
ISDO. p. 20". J'fti dois des croquis à l'obliguanee de SI. Maris ni. 



270 


HEV CE ARCHEOLOGIQUE 


frure iht genou. 11 n'y h donc rien en principe qui empêche de 
rattacher la main à la statue et do la restituer, comme reposant 
sur 1o genou droit. On avait d'abord objecté 1 la distance insuf¬ 
fisante do l'érailure à l'épaule, mais des expériences répétées sur 
le modèle vivant m'ont convaincu, comme elles ont convaincu 
MU. Winter et Petersen', qu’il n f y avait là nulle difficulté de 
principe. En fait, des raisons très sérieuses 1 s'opposent à ce que 
la main puisse appartenir à la statue, Peu importe dans l'espèce, 
car, de toute manière, l'épaufriirc du genou est la trace certaine 
d’un tenon disparu, et, non moins certainement, ce tenon servait 
à supporter I avant-bras gauche, La seule question que l'eu 
puisse discuter est de savi-ir en quel point de .L'avau l-bra* abou¬ 
tissait le tenon, et $î c'éLait, ou non. sous ie poignet. Pour ma 
part, après les expériences dont j'ai parlé, je placerais la main 
gauche au-dessus du genou droit. 

De toute manière, il est certain que le bras gauche revenait en 
avant, qu'ii se pliait au coude et que L avant-bras reposait sur le 
genou. Quel peut être le seus de ce mouvement ’ Peut-on con¬ 
cevoir la main comme tenant quelque attribut? L avancée du 
bras droit, si l'objet était de petite dimension, empêchait qu'on 

t. L'objection, faite par les n KiinilW », de bien eirtfru Litre artistes, a été 
tenue pour valable par Petersen ^/i'îrnisièe iltK/it'tluri'jrri, p. iJtfi, Ifalk- 

mann (Jahrbrich, ISQ&, p. 4TJ, Helbig {ÿuik'ci tir It'tmc, U, p. 202), Kfifte 
Jakrbueh, l@9fi, p. 19). 

2. (Intime Dcnkirueler, I, p. 16* JaArfcucÀ, p. 20û-f, , 

3. L'objection oapiuleest dans ta différence du modelé, Alors que J uxcctiUon 
du reste du corps cal très souple et IrBs lisse, celte de la main est grossière, ta 
surface ea est comme « râpée », et siuiptaiont dègroîsie. Pareil état d'inachè¬ 
vement se retrouve, dit M. Petersen. «lin» partie du support SL (le la plinthe. 
Mai», lu, on te eénrjoh aisément, au heu que La main pauebe, bien eu vue, ne 
pouvait être ainsi négligée : on aurait plutôt laissé imparfaite» les parties moins 
apparentes de le statue'. De plus, la patine en est différente, tes doigts en sont 
presque eftiLès et le» articulations sont tout autrement indiqué#» que dans les 
pieds du « Nkdiide ■ {Jtxkrhwh, 1303, p. 47). Enfin les courroie» que tiendrait 
la main sont difficilement explicable» : la solution, la plus simple est d'y voir, 
avec M. Kalkmnnn, une main différente, peut-être de femme et qui tiendrai! 
dos rênes. M. Mariani me fait justement remnrrjaer à ce propo», que l'objection 
tirée du marbre, qui, dam le» deux cas, est identique, n'a nucune valeur : le» 
fouilles de Subiaco ont été très incomplète» et la télé d'Ariane, trouvée avec 
la statue eL de mémo marbre qu’elle, no tnt appartient ce ruine ment pas. 
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l'aperçût aisément î s'il était de grande laillo, il aurait en besoin 
d’un fort tenon, ut il n’y a pas trace d’utie seconde éraflure. Le 
plus simple est de supposer un mouvement réflexe, produit par 
l’arrêt brusque de l'éphfebe. Celui-ci tend eu l’air sou bras droit, 
déplaçant par là même et rejetant en avant son centre de gra¬ 
vité t le haut du corps se trouvait ainsi sans support. Pour éviter 
qu'U ne tombât, le bras gaucho faisait la geste précisément con¬ 
traire, l/éplifcbo, tout naturellement, rabaissait et 3c mettait 
comme eu travers du corps. Dans ce mouvement, la main (ou du 
moins l’avant-bras) se trouvait tout près du genou : rien déton¬ 
nant que, dans une statue de marbre, ce dernier la soutînt eL la 
supportât, liais elle se pose là par simple instinct, par suite seu¬ 
lement du jeu libre et tout spontané du bras. Le mouvement de 
relation, par Ici j uel tout le haut du corps pivote sur les hanches, est 
par là précisé el complété : à défaut d’haltères 1 pour enrayer 
l’arrèl trop brusque, l’éphëbe se sert du seul contre-poîds qu'il ait 
à sa disposition, son corps même el son bras. 

Ce point fixé, quelle peut être la raison qui provoque cet arrêt 
soudain? Toute réponse à celle question devra partir de l'étude 
du bras droit : son mouvement résume en quoique sorte celui 
du corps entier - c'est pour le lancer on avanL que l'éphfebe pencho 
son buste, c’est pour l'élever .le plus possible qu il est forcé de 
chercher un contre-poids très has el de fléchir ainsi sur se» han¬ 
ches, Le bras n'est peu riant pas violemment tendu. Même, s il 
est nn point qui ait vivement frappé les archéologues, c est qu il 
est au non traire si n gu librement au repos les muscles nen sont 
pas tirés comme pour un violent effort, par exemple pour un 
coup qu’on donnerait, ou pour un corps pesant, disque ou balle 
de fronde, qu'on lancerait avec vigueur. De plus, le bras n est pas 
projeté en avant du corps pour le défendre : le coudu est eu effet 
à l'extérieur, du cûlé droit du corps i le bras n est donc ni re¬ 
tourné, ni fortement tendu; il ne brandit, ni même no tient le 

t. Üoremberg-Sagî’ti), P- 5. 

£ tohrhwh, îfjflô, p, *î; !8t», p. 205. 
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glaive. Donc, s’il est cependant allongé, il semble que ce soit, 
non pour frapper, ni pour lancer, mais pour recevoir. Ml il ne 
peut vouloir atteindre qu'un objet venant de très haut et sans 
doute de très loin. 

La tète, on le sait, n'est pas conservée. Maïs l'attache en est 
entière et le mouvement des muscles ne laisse pas {te doutes sur 
sa direction. Comme dans un torse de Rome \ la tête était à lu 
fois levée et tournée vers Fépaule droite*. De cette manière, les 
yeux suivaient le mouvement do bras droit, et si, comme je le 
crois, la main recevait quelque objet, ils la regardaient tomber 
dans la paume. 

11 est un dernier trait par lequel je voudrais terminer l’élude 
de la statue. M. Kalkmann a prétendu que, d'aucun côté, on 
n’avait u ne vue claire et complète du marbre 1 , La remarque 
est vraie, si l’on se contente de dire, que, de tous côtés, même 
de dos*, la ligure offre à l'œil des attitudes souples, sédui¬ 
santes et d’un rythme ingénieux. Mais. h. mon avis, on ne peut 
hésiter sur le sens que le sculpteur même entendait donner à 
son œuvre. Il est visible qu’il l'avait présentée de face. De ce 
cûlé était l’objet que recevait la bras droit allongé: de ce côté 
regardait k lèle ; de ce côté seulement était le plein dévelop¬ 
pement du bras gauche. De plus, dans la réplique de marbre, 
on évitait ainsi, presque complètement l , la vue du disgracieux 
et lourd support do la cuisse droite, lin fin une certaine dispro¬ 
portion des membres, défaut grave si la statue était aperçue de 
profil, devient une habileté et un trompe-l’œil, si elle l'est de 
face ; la jambe gauche est plus longue, de Û ù ,tf) au moins, 
que la droite *. Du côté, le défaut est saillant et choque l'œil : de 
face, l'asymétrie corrige l’erreur de la perspective. llllt? prouve 
l'expérience et l’ingéniosité de l'artiste. 

t. .WivjTumrrifï. X, pi. 57. Hetbig, Musées rie |j, p. 102-3, S6S. 

2. johrhuch, tflte, p. n ; isee, p. U. 

3. JüArbueA, 13%, p. 53-4. 

4. Unir if* lit» Beaux-Arts, 131*1, p. 172. 

D. Gaitllt iltt Beaux-Arts, lffiH , p. 471. 

ü. Julit'hucit, iïüfâ, p. Lti-û, 
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LA STATUÉ 0£ SUBüCft 

En résumé, la statue de Subiaeo représente un épbfebu qui 
vient do courir et de s’arrêter bnirçuMMiil. Pendant qp 'il ••>««> 
par tous moyens, d’amortir son élan, il lève le bras droit vers un 
objet inconnu qu’il regarde. Telles sont les condition* tir* pré¬ 
cises auxquelles devra satisfaire toute interprétation plausible 
de la statue : toute autre, aux termes mêmes de cette minu¬ 
tieuse analyse, devra être rejetée. 


n 

Tasser en revus si discuter compliilemc.il chacune des liypo- 
lliCsus proposées nous entraînerait k l'müm. Parmi ces conjou- 
turcs il en est d'ailleurs que. chemin Faisanl, dans lUiulo 
nif-mé que nous avons Win de la statue, noua avons, croyous- 
uoua, suffisamment réfutées. Aussi, de ces interprétations. anus 
retiendrons que les principales, «Iles qui voient dans la 
statue uniliobidc, ira discobole, nu coureur, un marmut.h oui,., 
uu lunceur de lasso. Noos laisserons do ci,le celle do SI. b«'. . 
dont les Critiquas de MM. IWrsot. al Kalkntana- paraissent 

avoir fait justice. , In 

Un Ni-,bide, tel est le nom dont an avait d abord salue 1,1 

statue dos qu'ello fut découverte et que lutcousorvu son premier 
éditeur, SI. Raymond': loi est le non. don. la dos.gnaat encore 
certains archéologues, et non les moindres d entra «un . Data 
ou no pont nier une certaine ressemblance généra Je entre 1 alti¬ 
tude du ioune épliibc et celio des lils de Niobe. Memes persna- 
nanaa marchant b grands pas, mémo télé contoun.ec, même 
bras levés on oigne de détresse on d'appel'. Or, le groupe «ta,. 

t. Jtthrbueh, 18W* P- {W- . 

i <i- - sg- ^ —• 

la Wt d«» S-t. »«; P- *V? SSST ’ ' 

S z >■ '*>■ » 

[Düîsciikt, 258, p. 142). 
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populaire : de bonne heure on en isola les parli.es principales, 
que 1 ou Irai ta comme dos sujets de genre. Plusieurs de ces figu¬ 
res isolées nous snutj, on le sait, parvenues 1 . 11 y a plus d’ail¬ 
leurs que cette similitude des motifs, Uü rl des Xiobides est sé- 
iluîsâut eL facile : ce n'est pas tin art sévère qui cherche k rendre 
ïes détails de U musculature, ni qui soit soucieux de L'anatomie’. 
L'efîel décoratif, [elle esl sa raison dVUre T comme sa seule Bu. 
lYest-ce pas aussi la tendance que nous avons relevée dans la 
stalue des Thermes? Sans doute h conservation en est meilleure ■ 
elle n'a pas été indignement restaurée comme les marbres de 
Florence; enfin la réplique est iPim style plus parfait: elle rsI 
I œuvre d'un plus habile ouvrier : cos réserves faîtes, on sent entre 
les monuôtants un air de parenté. Enfin IVigo mémo de l'éphèbe 
est signifjcal.il : c + est h peu prés celui des fils de fiiobé, ou du 
rnoïns de certains d'entre eux 1 , assez jeunes encore pour que la 
pitié s'attache à leur sort. 

Toile est la théorie, ci je consens qu'elle soit séduisante, liais 
pouvons-nous y sons cidre et les rapports énumérés plus Liant 
sont-ils, iï les étudier, bien réels? D'abord il est à remarquer qu'au¬ 
cun Kiobide, dans aucune des répliques conservées, même sur 
lys reliefs apparentés 4 , o'esl représenté sans vêtement 1 : celui 
meme qui repose déjà mort est étendu sur une draperie douL In 
Imso est couverte*. Il n'y a donc pas là un simple hasard, mais 
une recherche voulue des oppositions* un parti pris évident de 

t - Suinta de SfllGsoftfn rta Sâriit-PéiRrfiboiirg* du Capitole» etc. 

1 rïi' plus laid* ni de moins naUireb qti^ l 'sitar, he du bras droit dans 
la statue 24B des OrTïces (Dtitacbke, 257 1 p, t4C], que la main de 253 
’Diltachk*, ÜOO. p + 151)* Rtc* Dans les répliques de Florence, pourtant en g* 1 - 
iieral lejt msittanres, les fautas groistaras. abondent 4 tel peint que M erreurs 
un atomiques ne peuvent fitre ne critérium Byfftnnt pour feetuinallra à coup 
sûr \p$ parties restaurées, 

3. Comparer «urtmil 0?!]^, 250 (DQtacbke, 255 P p. MO)* 

L Voir pOttîiii dans Slark, XîJjc, lea planches ItaXIX, 

5. L'absence de draperies sur la jambe droite est mfimjipmque ta seul indice 
qai permette de clatier tas réplique* ÜUlces, 253 (DtUaehke. 2d9* p, 15 î) cl 
25i (Diütsclike, 2iirt, p, 151;, ci d’itfürrnef que lu pr^ntani, en marbre pei ti |ê]i - 
que* est plus voisina de roritprml. 

OHÎeei» 244 (DbtBehke,^!, p, U5) + 
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rechercher les joux des étoffes \ Mais j'admets que, le m^lït 
une fois trouvé, le sculpteur de Sufoïaco fait transformé et libre- 
ment interprété. Y a-i*il vraiment rapport enlre les mouve¬ 
ments? Dans les Nïobides que l'on pont utilement eomparer T 
faillira est tout autre : les jeunes persécutés fuient simplement 1 
ou s'efforcent de grimper parmi les roches pour échapper au 
dieu 1 * Dans les deux cas le mouvement n*a rien do violent : ta 
jambe laissée en arrière ne s’infléchit ni ne se plie de la sorte au 
genou. iNulîe tentative non plus n'est faite pour arrêter celle 
marche, plutôt que celle cmirso des Niobtdes ; Se torse est à peine 
retourné 1 , U ne pivote pria violemment sur les hanches* et i en 
même temps ne s'incline pas vers le sot, Par suite le liras gauche 
ti'îi que faire dans ce mouvement' : il pend simplement» ou miens 
encore, relève la draperie dans un geste academique". Dana deux 
cas au moins 7 , le bras droit est bien levé, et, dans î un des deux , 
sans draperie, niais, h supposer même quhl soit antique \ U 

t. L’etfet h plus en riens irsl ta flemi-tfinroftrflfice de ta tarin gauche 4l 5?* 
vers [%$ iïr.-tjKriw i \m kVirndappanL dans le M iobido 250 ( LMtachka, 355* P-1 d). 
Ob peut citer aussi le pan cfaus Ibis enroulé sur le b ras gauche du n* -ü- 
(Düiachka, 253, p. 

2* Gflkfrs, 248. 25Ô (Düuchke, 257, SI»), 

:t, orales, 250, 252, 2S5 (DütB^hk^ T 2a\ 253, 207]. 

ORfew, 250, 255, 248— tD£Hschkff p 255, 257* 257)* 

5. Il taul p bsen enlcndij, se garder de au lier nu* restauniions. Par üxampks 
dans Ih NioW.lo SiS (Dütsnlikfl, OT, p. 142}, Je t>r« loucha i/aveil pu, quoi 
qu’i-a penssft ÛULsdik*, le si^-ns que lui à donné le re^tauf&taiir, 31 est vrai lu. cl 
PA rvïvonajt pivs davantage en avant du corps. Un* ératïuro carrée r jmrf niL«nenl 
-risible sur La draparta qui couvre le flanc gauche, montre 1 endroit un te¬ 
non Eî irait 1 "avant-bras. Le couda cLuit plus commu dans En statue de Subtaco, 
ïuaÎH tout le bras restait *tu côté ffrtucAc du corps. 

0. Offices, 252, 255, 256 (DÜUdlke, 25*, 207, 

7. Ofikes, 252 (et su répliqua 255), 21S : (Diïlsrhka, 253 |367h 2 jj). La brus 
du n* 2iS (DüUcbkfl*2o7,citen parue modernii,mai» antique depuis l'iMarlii; 
jusqu après Ira courbe du couda. Il n F y a donc pas de doute sur k mouTamtot. 
J'ijnr Niobiil.: 1 &h voir U note î. 

it. Onices. i 25ôl (Di.Liel.ke, 253 [2671). 

«J. U liras .Je ü:i 2 (ÜUlsctkfl, 2531 est fait de trois moreraur, dont l'un -nulle¬ 
ment est antique : encoron* swjrail-il ippurteuiràlii ■lilufl.QuanU î» répliqua 
255[Dtll«bl<e» 267), UilUchke rucon Etait. ee qui est bars .le doute, que J» liras 
droit M remis, nuit il le croît peut-, ire de lit ,t*tun □ vielteicliL ïUgeliGrîg u. 
Après l'avoir longuement examiliv aux OfflMS, je serais plalûl d’un avis con- 
traire, Non seulement il se raccorde mal nu corps ol est (I nu fort miuvais 
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tendu, dans la statue de Florence, plus mollement encore que 
dans la statue néron'terme : aussi bien n'est-il élevé qu’en signe 
d'appel. Enfin, dans aucun eus, lu direction de la télé n'est la 
même. Ou bien elle regarde simplement en avant'* ou bien elle 
est, plus ou moins 3 , tournée en amère. Jamais elle Raccom¬ 
pagne le mouvement du bras, jamais elle n'est levée dans la di¬ 
rection de la rmim 3 T 

Poiivous-uûus uiaintenantp indépendamment des répliquer au¬ 
jourd'hui connues des iNiobides, nous représenter la statue de 
Suhiuco comme ayant pu faire partie de ce groupe? Il Faudrait 
pour cela que le bras droit fut levé en gm d’alariné. Mais tout 
montre qu i! n'en est rien. Comment expliquer, dan* cette hypo¬ 
thèse, l'élan qui entraîne la statue, élan si fort qu'il l'inelîne près ■ 
quebomonukunenl? Et concevraît^onque la tète regardât de co 
côté, qu'elle ne se tournât pas plutôt du côté où venait le danger? 
Que si ia main s'ouvrait, comme pour repousser les traits, on 
comprendrait curies que Fêpbèbe eût ia télé levée dans cette di- 
reciïim, mais il fandraiL alors que le même mouvement de recul 
Instinctif qui aurait détendu ses doigts vint renverser sa tète en 
arrière, incapable qu’elle serait de supporter l'aspect de la mort 
trop prochaine. Or les rnusdes du cou montrent que la tête élait 
simplement levé* et légèrement tourné* vers la droite. Ils n'in¬ 
diquent oui mouvement forcé, ni aucun geste d'aversion, ils pa¬ 
raissent plutôt se tendre vers un but entrevu* Sans parler 


travail (l'abjection ne \ml pas lorsqu'il s'agit des Niobïdes s et surtout de leurs 
répliques des Offices), mais la patine eut dilfàrenlfi p beaucoup plus tachée de 
brou qui! ne Pesl le reste du corps. 

1. Offices, 2ÂÜ iDUithkat 257}, 

2, 1^ Léte du Ninbide ^55 [Duiflchke, 267} est en grande partie antique î 
peuMtrfp comme l'attache m esL restaurée, eliit-çtle kêtiteuieni un peu moins 
penché*. En tout cm son sens estœrtam : elle était & demi tourné* vers ta 
spectateur. Oans la. réplique 252 ( Dütschke, 253), la teie, peut-être antique, 
n'est en touL ci* pas celle de ta statue : cita filmporte donc pus ici. — La 
télé du jeune Niobirta 256 (Ehitsctike» 266} e&i retournée. De mime celle du 
is® 250 (Mtschke, 255),qui est d Ville urs mat rajustée : elle était bien retournée, 
mais notait pas levée, 

*S- Dana auc-ms des N i oh 1 1rs debout , la Lé Le n ri t f -j rie n T €5t dressée ï les traits 
menaçaient à hauteur d'homme* 
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d’autres impossibilités manifestes, celle-ïà suffirait pour exclure 
l'hypothèse. 

Resterait la question de style, mais, à «Mu seule, elle ne peut 
suffire pour décider du problème. Nous verrons d’ailleurs à en 
tenir compte. Provisoirement tenons-nous en au résultat acquis 
et concluons que le « Niobide m n’en est pas un. Aussi bien, môme 
les partisans de celle théorie ne font-ils présentée que comme une 
hypothèse 1 . 

L’éphêbe seraiL-il un discobole, ou, ce qui revient presque au 
môme, un lanceur de balle ou de fronde? hn fait, le mouvement 
du bras droit semble assez bien celui d’un homme qui va projeter 
quelque objet, cl, comme toute la statue s incline dans la direction 
de ce bras, l’altitude parait d’un joueur qui appliquerait au jeu 
tout son effort. Mais les objections se présentent aussitôt. Lais- 
sous de côté celle qui résulte de l’ahscuce totale du disque : à la 
rigueur la main aurait pu le tenir, bien qu’on se le représente 
mal ainsi soulevé ou pendant. Mais, nous I avons dit, iesmustles 
du bras droit ne sont pas tendus : or il faudrait qu’ils le fussent, 
et même jusqu’à l’excès, s’ils devaient tout aussitôt se détendre 
et projeter le palet dans l’espace. De plus, pourquoi lever alors 
le bras? L’allonger en avant le plus possible, soit, et rien de plus 
naturel : plus l’arc de cercle décrit est grand, plus rapide et puis¬ 
sant sera le jet. Mais le bras, même au moment de lancer le dis¬ 
que, ne s'élève guère au-dessus de l'horizontale. Surtout com¬ 
ment expliquer alors le mouvement de la main gauche? Le 
discobole prend son élan, en môme temps qu il imprime le sien 
au disque : il suivra ce dernier à son départ et fera quelques pas 
on avant, emporté parla violence du mouvement. Or notreépbèbe 
ne peut le faire. Son bras gauche vient sc croiser devant le corps 
et l’empêche de se mouvoir ; il arrêteraiI même au besoin son 
élan. Un objectera que, dans la statue de Myron, la main gauche 
vient, de la même manière, se poser près du genou droit. Mais le 
moment choisi osl différent. Le discobole ue jette pas encore le 


t* r les Btwx-Afte, JÏŒI P p + ArG. 
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disque ; il accomplit Icmonvemeti t préparatoire qui précède le Hé- 


part, Son bras droit -<_■ rejeltn liés en arrière etse relève pendant 
que le corps s'incline : fallilèle est par suite contraint an même 
geste de contre poids quo l’éphèbe de Subiaco. Maïs, à mesure que 
le bras droit accomplit sou mouvement de révolu lion, le corps 
se redresse et le bras gauche revient dans une position natu¬ 
relle. Quand le gymnaste est sur la point de laisser échapper le 
disque, la main gauche fait encore contre-poids, mais elle est 
celle fois en arriére et fait l'office d’un ressort qui pousse irrésis¬ 
tiblement le corps eu avant, La situation est donc précisément 
contraire à celle du « iNiohide ». UeJui-ci n'est, ni nu saurait être 
un discobole. 

Est-ce davantage un coureur' M. Kalkmann, qui la son tenu, 
rapproche l'attitude du « Knialauf » arc bai que, do cotte course 
agenouillée par laquelle les anciens maîtres grecs figuraient 
l'allure la plus rapide, il est amené par suite à reculer très loin 
l'époque de la statue et ti l'attribue en effet à la première partie 
■lu v* siècle. Kous discuterons ailleurs quelques-unes des raisons 
de style qu'il invoque. Cou le nions-nous de remarquer, dès à 


présent, que, dans presque tous les exemples du « Kuielauf », 
dans ceux-là même sur lesquels il s 'appuie, la jambe qui se plie 
en avant ne pose pas le pied tout à fait à plat sur le sol'. Il y a 
certes des exceptions - ; mais elles soûl illogiques et ou compren¬ 
drait mal qu'à une époque où la convention commençait d'être 
abandonnée, un sculpteur J'cQt reprise, et pour la traiter plus 
naïvement encore qu’elle n’avait coutume do l'être. 

Passons sur ce point. Le mou vement du bras gauche est, à 
n’eu pas douter, un mouvement d’arrêt. L'avant-bras, ainsi crobé 
devant le corps, l'empêche manifestement d’aller plus loin. Il y 

l* V ?. lr ] T ,n * mes ,ie M- Kslkaann, Jahthmh. 1895, p. 66 Ûe -1 

P; m 'Jz. e. p. 61, 0* 7, p, 67, Bg, a, p, 70, til ir»; p*Vi 
'*■ 11t P* Tl * %■ la - Loïemfits .[u front un d*Éçina, p. 66, te, 8. 

r« suapeci, car le pied fc-auehe n’raL pus snliquo : j fi pied droit de la figuré 

« p I 8 ™"' * '* «1«MUn 

2. bronzes de f Aenpoh„ Ùg. 310 (80t), p, 320 . 
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a là nui: impossibilité absolue, contre laquai lu rien rut s a lira il 
prévaloir. TonL attire était la convention .lu L'art archaïque. 
Comme les bras, dans une uumree rapide, ne peuvent servir que 
do balanciers, de fléaux qui rament L’air, pour rendre L'allure 
plu* rapide, ils les représentaient l'un à droite, l’autre à gauche, 
jamais devant In corps et de manière à l'empêcher de se mouvoir. 

Mais, ce qui rend l'hypothèse irrecevable, c'est Lu geste du bras 
droit, L’êphfebe, quelque explication que fou donne de son atti- 
ludc, semble diriger tout son corps dans le sens même de ce bras ; 
son mouvement est Le principal, non l'accessoire. Comment y 
voir un simple moyeu de rendra la course plus rapide? Encore 
veux-je radine lire. Si le bras droit est projeté eu avant pour 
augmenter L’élan, il faut, à tout Le moins, qu’il soit plié au ronde 
et que l’avant-bras seul eu soit dressé; même dans ce cas, la 
main ne peut être plus haut placée que la tête du coureur, )J in¬ 
nombrables peintures de vases sont très explicites sur ce poml', 
A Leur défaut, des expériences sur le modèle vivant seraient plus 
probantes encore. Tendre le Iras droit sans le plier, surtout l'éle¬ 
ver de Lu sorte, ce u est pas accélérer le mouvement, e'esi l'arré 
1er, ou, du moins, L’amorLÎr. M. Kalkmann objecte une curieuse 
pyxis du Musée d'Athènes où l’ersée est à la poursuite de Tu: il 
unique des tirées*. Je consens que l'altitude soit à peu prés la 
même que celle de l'êphôbe : le brus droit est presque rigide et 
la tête regarde dans sa direction. De même, quoique lu bras 
gauche soit tout autrement placé, Les jambes seul allongées et 
pliées de la même manière. Je veux encore^que Pereée ne rampe 
pas, que le céramiste, obéissant encore à une convention tombée 
en désuétude, ail voulu le représenter courant- Mais où so di¬ 
rige-t-il? Pourquoi son bras droit est levé, pourquoi son regard 
se tourne vers Le haut du champ, nous le savons expressément : 


i. Cf. irt ninplioras pmalMiaSpies. X, pU47. !.. e. f * -W e- 

Z i 7. Oiltik'UW V P «ur* m Briikk Mimum, ïl„ B tfO 1 - * 


\ AthwiKt* tWfcpk*.1». »W7I A^h*W 

«oU«otion Philtow* Ja^rfitteA, P< 5°» 
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Perséiî veut prendre- l'œil .juo furie des Grées lient dans sa main 
droite. C’est ver» ce talisman qu'il court, ou, plus exactement 
ijti’i! a couru : parvenu près de lui, il lève le bras et s'efforce de 
le saisir. Doncce n'est pas un coureur, puisqu'il se hâte, non vers 
un but, mais vers un objet donné, extérieur et supérieur à lui, 
l’œil merveilleux qui garde les Gorgones : rien de pareil pour 
notre éphèbe, Comme nous le disions, et c’est le seul point par 
lequel il se rapproche du Persée, non du coureur de il, Kalk- 
mann, c'est un jeune homme qui s'arrête dans sa course et qui 
lève le bras vers un objet haut placé qu'il regarde. 

M. Coliigfioii, dans son Histoire «fc la sculpture grecque' t ne 
s'est pas prononcé expressément sur le eus de la statue. 11 a pour¬ 
tant émis deux hypoLhèses, qui se réduisent aisément à une seule : 
il a comparé J'éphfebe soit à un batelier penché sur l'aviron, soit 
à un sauteur qui s’enlève ïl l'aide d’une perche. Dans Jes deux 
cas, le corps s'incline tout entier et le bras droit se trouve, plus 
ou moins, dans son prolongement. Contre la première hypothèse 
on peut faire valoir la base même de la statue : celle-ci, après 
discussion 1 2 , représente soit une surface sablonneuse, soit, plus 
simplement, un sol mamelonné et rocheux’ : dans aucun cas, ce 
ne serait , comme il le faudrait dans l'espèce, l'intérieur d’un 
radeau ou d une barque, Contre les deux conjectures prévaut 
I état île la même baie. Celle-ci est,oulosoit, bien conservée : toute 
éradure produite par un trou disparu, ou par la retombée d’un 
corps solide, y serait certainement visible. Or rien de pareil ny 
apparaît. Donc aucune perche ni aviron n'y reposait {et il serait 
déjà difficile d’expliquer que, dans une statue de marbre, une 
lige si longue n ait eu aucun point de contact avec le corps même 
de l’éphfebe]. Peut-on supposer que l'ai tri h ut était sous-entendu? 
.Xi.ii certes, puîsqu il était essentiel,puisque seul il rendait compte 
de J attitude générale. D'ailleurs un pareil motif veut une extrême 


1. II, p. 38Û-3S1. 

2. Jiihrhutfi, p eo fi J ; Ifl96 p, 302-*ûi 
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tension de l*ê!re p tous Ses muscles devraient être en action, sur 
lotit ceux du bras droit, dont dépendrait le principal eiïürt. Or t 



s’il est un caractère dé lu sl&lue qui nous ait frappé, c'est s au 
contraire* lu nmllosse du corps et llnactiou des lembns, surtout 
dans le bras en question, Enfin Vavani brus gauche, dans 1‘hypo¬ 
thèse du sauteur, se placerait difficilement devant h* corps : dans 
celle du marinier, ïl devrait s'appuyer vigoureusement sur le 
genou, afin de renforcer, par une action parallèle, relTor! du bras 
droit. Or l'éraflure de la jambe droite est de tri s petites dïxnen- 
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sions ; elle prouva que la main tenait au corps par un tenon. Eüe 
ne pouvait, comme il aurait failli* presser le genou loul entier, 
ou s’appuyer du moins par la surface, plus large, du poignet. 

Reste, en dernier lieu* l'explication de M. Petersen, qui vu il 
dans Féphèbc un lanceur de lasso 1 . De toutes les hypothèses 
proposées, c'est peut-être, avec celle de M, Korte E *la plus iagik 
nie use* Est-ce à dire que nous devions 1 adopter? 

Tout d’abord* et U. Petersen lui-même le confesse, rien ne 
prouve que les Grecs aient connu ce genre de chasse. Ils en 
avaient celles entendu parler* mais ils ne le pratiquaient pas eux- 
mêmes. Les auteur* n'en discal quelques mois qu’il propos de 
la capture des Anes sauvages 1 * des Sauromate^ ou des thracos 
Méûlîquos \ En Syrie et en Égypte on connaissait le lasso, mais 
ou s en servait peu t car les monuments le représentent rare¬ 
ment - , Or k statue est bolée sur sa base. On ne peut guère conce¬ 
voir une courroie de marbre réunissant les deux mains 8 et, même 
alors* le nœud cotiknt était difficile à figurer dkue manière dis* 
linete : le motif ne pouvait devenir clair que si on voyait rani¬ 
mât que poursuivait le chasseur* il y aurait donc incertitude 
dans l'esprit du spectateur. 

Passons sur fobjeelîon et voyons les exemples que ÎI. Petersen 
a faii reproduire comme les plus favorables à sa (Leone. Sur k 
coussin ou l'accoudoir d'un sarcophage d'enfant 1 , deux Eros 
chussent airtM des ours.L un d’eux est debout, les jambes jointes, 
et n P a, par conséquent, aucun rapport avec la statue. L'autre 
tient dans sa main droite un paquet de cordes que son autre main 

t, jrtAituûA, 1996. p„ 2m~m, 

2 , Jahr&utà t ie»O p I l-lLl 

3* Poilus * 84. lahrbuch, 11396, p. fi. 5 p 

4 + Puufe.ai'HsSp I .. 2t. H. E 1. HiLiig-BÎLimrier, l 9 p. 23H. 

5, Pompon ius Mek, i, 19. Î7. 

0. iahrÏMch, 1M96* p. 2m. 

7, [/lUüich* contenue Hans lu rprôn £iudi*) i-lant fin marbra» il faudrait rju* 
tu ramrroie h lancée par h ni.iln il rude, ïùi ^mifrrecurinl do pinir*. S'il en > - l ni l 
ainsé itllri aurait dû, ?n certains endroits de sua parcours, être iCtifCé* au corps; 
or aucune tracé parti U « nk iHé eacsfirfêf. 

S. ChlirûfüonÜ* 2u7. Reproduit hthrhuch, 1890, p, 209* Il g. 2, 
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retient près de L'extrémité. Mais le buste est vertical* la jambe 
droite à peine fléchie, la gauche ne semble pas fètre, aucun des 
bras li'a les mouvements do ceux de l'êjihabe, la té tu regarde 
dans une direction opposée* il sérail difficile ü'uriûgMiër doux mû- 
uumeitts plus différents. Le second exemple est la frise qui dé¬ 
core la base du vase François* : des pygmées y apparaissent lut¬ 
tant avec des grues, motif tout oriental, ou, pour être exact, tout 
méridional, oü f de pins, il nW pas fait usage de lassos, mab de 
bi LO ris ou de frondes. Liiez l’un des combattants, que le Jnhrhuzh 
a reproduit, le ploiement des jambes est bien celui de l'éphebe, 
quoique le genou gauche s'appuie fortement sur le soL Mats le 
buste n’est pas retourné et la tète regarde naturellement et de 
lace : les yeux soûls sont à peine levés. Surtout les bras sont 
différents. Ils sont tous les deux de même sens, tous les deux sont 
pliés au coude (le gauche plus que le droit), enfin tous les deux 
violemment en action. Ils tirent sur le crochet recourbé et s’ef¬ 
forcent Je briser la résistance de la grue- Les muscles, s'ils 
étaient exprimés dan* la peinture, ne pouvaient être qm- for te¬ 
ntent tendus : on sait que le cas est tout différent dans la statue. 

Allons plus loin. Faisons abstraction de ce» monuments et 
demandons-nous s'il est possible, d'une manière quelconque, de 
voir dans l'éphèbe deSubïaco un lanceur de lasso. Certes ou peut 
Concevoir, dans celte hypothèse* l'arrêt brufèue du eorps t ut 
même, si fou veut, le geste du bras gauche : parvenu au point 
où chance lui est donnée d’attraper le gibier, te chasseur, eu 
pleine course, arrête son élan cl lance do bras droit le nieod cou¬ 
lant, Mais, pour le faire, il ne lève pas le bras, comme le fait 
l'éphèbe : il l'allonge simplement aGn de suivre le plus possible 
le lasso et Rassurer la force, comme la justesse du coup : sou 
huL à moi us d'un hasard tout exceptionnel n'est pas au-dessus 
de luî f mais devant lui et, s'il éïêve le bras p il perd une part de 
sa force. D'ailleurs le moment où se déroule la lanière est le der¬ 
nier stade du mouvement total : le bras droit ne va pas, comme 

î, WirndT V'irltziiblrUrr* l&tà. |nL IV, IK Reproduite, ea parti*, JaAr budt w 

im, p. 2W r 1%. 4, 
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pour le disque, chercher son appui en arrière du corps, descendre 
dans le même plan parallèle nu corps et remonter très haut avant 
de se détendre. Le chasseur procède, non .le bas en haut, mais 
do droite à gauche; son mouvement est parallèle, non vertical 
au sol. Donc, en aucun moment, il ne saurait lever le bras ; 
l’hypothèse doit par suite être esc tue. 


ni 

Les conjectures écartées, il reste, eljeneme dissimule pas que 
c'est la partie la plus difficile de noire étude, à présenter notre 
interprétation, que d'autres, sans doute, rejetteront à leur tour. 
Il faut, si J on se rappelle les conclusions de notre première 
analyse, qu elle satisfasse à toutes les conditions requises :i! faut 
de plus qu’on ne puisse formuler h son propos aucune des objec¬ 
tions que nous avons adressées aux explications qui précèdent. 

11 semble qu’une hypothèse fort plausible, celle, en tout cas, 
qui prêterait le moins il la critique, serait à peu près la suivante. 
L'épiièbe, avons-nous dit, tend h la fois et élève son bras droit : 
c'est pour le faire qu'il s’est arrêté, île la manière que l’on sait, 
el qu’il s’est efforcé d’enrayer son élan. D’autre part ce bras 
droit, s'il est allongé, n'est pas violemment projeté : les muscles 
sont au repos el toute hypothèse d'un jeu de force est inLerdiio. 
Knfm la tète regarde dans la direction do h main absente : elle 
prend, elle aussi, part an mouvement et s’intéresse à l’action. 
Dans ces conditions, n’est-il pas très naturel de supposer qu’une 
halle est l'objet que la main Lente d'atteindre, ou, plus probable¬ 
ment, quelle vient de recevoir? L'effort nécessaire n’est pus 
grand : il s'agit d’allonger le bras, de I «lever a propos vers le 
but : les yeux ae tournent tout naturellement vers la main, el. sj 
les muscles du cou sont tendus, pas n’est besoin que ceux du 
bras le soient également, 

M. I e tenon, qui avait eu la même pensée, s'étnil ravisé ; il 
avait observé que le bras gauche était, dans ta statue, bien au- 
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dessous rîu droit, et il ne pouvait concevoir pourquoi d'avoué 
ne pas comprendre son objection. Certes, si Je bras gauche devait, 
comme le droit, sa tendre vers la halle, le retrait de l'épaule ren¬ 
drait ce mouvement impossible- Mats il n’est question de rien 
de pareil. Une seule balle est lancée vers l'éphèbe. et il ne s'efforce 
que d'en attraper une. Pour cela, son bras droit Int suffit, et 
d’ailleurs il ne regarde que do ce seul cété. C’est tout autrement, 
si l T on s’eu souvient, que nous avons expliqué le geste de l'avant- 
bras gauche. I! ne servirait au corps que de balancier, L'éphèbo, 
voyant partir la balle, a couru vivement du cflté où elle est 
lancée : parvenu au point où il peut espérer de l'attraper, il s’ar¬ 
rête. et penche le plus qu'il peut son corps eu avant, en allon¬ 
geant dans la môme direction son hrns droit, Cm.. l'arrêt est 

nécessairement brusque et comme la position est forcée, il court 
granit risque de tomber : c'est pourquoi, en même temps qu'il 
élève l'épaule droite, il tourne son liane gauche en avant, et 
pendant qu’il allonge le bras droit, il croise le gauche devant lu 
corps. Tous ces mouvements contraires sont instinctifs et né¬ 
cessaires : ils sont la conséquence forcée de son altitude. 

flous connaissons mal les règles des jeux de balle dans l'anti¬ 
quité; surtout do U Htrania', « jeu céleste a . où la balle venait 
den haut et qui semble seul de mise ici 1 . Mais on peut penser 
qu’il eu était, dans l'antiquité, comme de nos jours, et qu’une 
ligne, tracée sur le sol, et qu'on no pouvait dépasser, séparait 
les joueurs en deitx camps. S'il en était ainsi, 1 altitude de l «- 
plièbe s’expliquerait mieux encore. Il s'arrêterait brusquement, 
non seulement pour saisir la balle, qu’il aurait pu peut-être at¬ 
traper au Ire meut, mais parce qu’il serait arrivé au point qu'il ne 
pouvait franchir ; ce serait la raison pour laquelle il tendrait 
ainsi son corps en avant et allongerait le plus possible le bras 
droit. 

Peut-être n'est-iJ pas inutile de faire remarquer que le jeu de 

t. jdWuaâ, tSfti, p- SOS- 

2 r KttUH'*, (ipnmrAriïJt tind À'jtjniiliL dtr HfÜmtf t p p. 305, 

3, Ûn nü peui penser ù. Vfaxrpmim, Kraust, p. 307. 
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la halld passait pour développer oL fortifier les muscles du cnn K 
Dans la statue de Subiaco, ee sont à peu près les seuts qui soient 
en mouvement : ils contrastent singulièrement avec la manière 
dont le reste Au corps est traité. Le jeu, en effet, n'étaît pas né- 
cesgairemeiil violent. On sait pli y avait plusieurs sortes de 
halles que les hygiénistes grecs distinguaient pour les effets thé¬ 
rapeutiques 1 : ce serait une très petite balle que je placerais dans 
la main droite de l'éphèhe. Quant au lien de !& scène, que l'on 
voie dans la base une plage sablonneuse ou un sol mamelonné, 
tes deux interprétation* conviennent également à l'hypothèse 

Je ri ai pas besoin de rappeler que le jeu de la balle, depuis 
Homère \ était très en honneur chest les Grecs* surtout, semble* 
il T à ConyreS en Laconie 1 et en Eubêe 1 , Lespalesires possédaient 
tou tes un el il est probable que des statues de joueurs 

célèbres devaient les orner : nous connaissons au moins Tune 
d'entre elles 1 , et, s’il riv a aucune raison de ^identifier avec E P é- 
phèbo de ^nbiaco. du moins nous pouvons être sflrs qu'elle 
n'était pas Easeule. 

H u 4 e$t pas jusque l'Age et â la nudité de la slalue qui ne 
conviennent bien k notre interprétation. Un texte de Plutarque 
le prouve, les Grec* quittaient leurs vêtements pour jouer à la 
balle, comme ils le faisaient dans les au tres exercices de la gym¬ 
nastique 1 , Et Athénée nous a conservé une tirade de Bamoxènn 

1, T4..h *3Ti tiÏk £i*|wU*r cl la clt a|iou d'Ànhpbcijj e, ap> Alhé- 

nëï! É I, p L 14. 

2. Krause. (wymnaAtik, p. 30Û, 

X Odynét, C. 100 ; 8, 370. 

4. Alhétié^ I, 14* 

5* Us disputaient à Carcyre «I à Sikyons rbonnnir devoir üKenîé la hall... 
Alignée, 1, p. 14. Tintocraiés, u \*xw f «lirait tofH un traïlê 4e sphériEtiqu?, 
Athéutf, p. Lô- Ivulln. |p* pphMws passant h Pige (Thomas s'y appelaient tes 
eçaiftfs* Pausanîns, 3. * 1. 0 (Bu soit, 2* ëd Tt T n p. 540 F nt>l* 5)f 

Ù. Amlonicos fv. pl. I.) est de Cnrpiüs. De Chutais* eu h philosophe Clé- 
elbioïi Àtti^iïfre, p. 15, 

7, KrÀuK t p. 3ül T 0, Dirembprg-SoGtio, $ m t. Gymnizitum» 

p, UîH8, 

5. Celle que ]<* Athéniens élurent i L’&ibtaixAMtonieOB, le j&ueurde balte 
d'Altsiimlre, Athtaée, p. 10' (Patily-Wistott^ Ariatunita*, p, püi ni 

Vfe (fAtatandrr, 73, p. 705. 
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qui célèbre un joueur tJo Cos, Agé do dix-scp t ans 1 - C'est à pou 
prés l';Vge de notre éplièhe. 

Remarquons en terminant que le jeu de la halle paraît avoir 
été parti en Itère ment en faveur à l’époque hellénistique, Alexan¬ 
dre l'aimait avec passion’ ni avait même son joueur attitré’, il y 
a là un précieux indice chronologique. 


IV 

L interprétation do la statue une fois lixce, quelle plane lui 
donner dans J’hisloira lie l’art? Frml-tl y voir, l'iimnio le veut 
Kalkmann. une rouvre archaïque, ou la reculerai! tonlraire jus¬ 
qu’à l'époque de Pcrgame? 

Ici un élément important d'appréciation nous manque : la tête 
même de la statue. Lorsque nous en avons étudié l’attitude, nous 
avons pu, sans trop rte peine, restituer la direction de la tête et 
des bras : c’était assez pour pouvoir ni connaître le motif. Mais, 
do connaître le sens des muscles cervicaux, ne nous renseigne 
nullement sur la forme du crâne, sur le style et l'expression du 
vidage. Et 1 ou sait, par des exemples célèbres, que nous sommes 
aujourd'hui hors d'état île conclure du corps à la tête d une sta¬ 
tue antique, N.ms devrons nous résigner par suite à ignorer la 
meilleure part de l’œuvre et nous serons par là mémo invités 
à la prudence. 

Cette réserve faite, est-il vrai que le corps témoigne de l'inex¬ 
périence et de la gaucherie d’un maître primitif? Je crains que 
M. Kalkmann, qui l a prétendu, a ail été déçu par l’idée précon¬ 
çue qu’il à'élait faite de f altitude de la statue : comme if voyait 
dans le motif une survivance de l’antique convention hellénique, 
il devait être porté à s’exagérer les rapports avec l’art primitif. 
<Jue In tombée du ventre se termine presque en pointe, que les 

L jUiiéni-i'p l a p, l-L 

U; Vk tPÂhxtw<lre t 39* Î3, p. ÜST. 705 + 

3* Aria tonnas, voir plus h nu t:. 
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pli .s inguinaux soi eni en ligue droite % j y nonssiïs; ni a i s t que J mi 
compare les statues éginètîptàB, ou celles qui sont contempo¬ 
raines des marbres d'Égine 1 , on y trouvera un triangle bien au- 
trenient schématique, «les lignes bien autrement raides et pré¬ 
cises, Que rattache des ouïsses soit trop massive* c'est a coup 
siïr un défaut, mais* si les statues archaïques le partagent nveclè 
« Nîobîde », c'est de tout autre manière : la preuve est que, dans 
notre marbre, il apparaît à peine, au lieu que, chez elles, il sur¬ 
prend au premier abord: de plus, comme Téphèbu devait être vu 
de face, la perspective voulait .qu'on remédiât, en les grossi ssan l » 
k l'éloignement trop grand des cuisses. Que le sculpteur ait né¬ 
gligé d'indiquer un bourrelet de chair a rattache du pénis, bien 
peu y Feront attention : ceux qui remarqueront ce détail y ver¬ 
ront une négligence, non une preuve d'archaïsme. Qu enfin la 
poit rine ne soit pleine qti'a la hauteur des mamelons, des statues 
et «les statuettes archaïque* présentent ce caractère 1 ; mais n'est- 
ce pas plutôt ici un signe de l'Age, mie habileté du sculpteur qui 
aurait voulu rendre les formes incertaines encore du jeune 
éplièbe? 

llans des statues comme FHypnos de Madrid ou le lutteur Bor- 
ghêse. l'équilibre, nous dît-on, tout autre. Si le bras gauche 
est eu avant, la jambe de même sens est en arrière, et inverse¬ 
ment ; de celte manière le corps a plus d'assielle et Pliai morne 
des membres est pl us parfaite. Mais qui nous dit que cotte combi¬ 
naison seule ait prévalu éi l’époque hellénistique? N T avons-nous 
pas mèrne la preuve certaine du contraire? Je passe les reliefs 1 , 
dont les conditions sou® différentes* mais beaucoup de figures 
isolées saut ainsi pondérée*. Je cîterai T au hasard* des Faunes 
dansant'* des Àpollous\ des Artémis \ et, comme œuvres plus 

t. JoftHraçÀ, 1855, p. 50. 

2. Ifwl/, iù £ü rr k ht 1 lié ti. t 189-li! p, Î8, 

3, Brunzet nie J“Àcruptde, p, 255, Dg. 22& (ïl l), ete, 

L (Itarû^Bfcübaeè, 4, -, 30, h, 70 + S. 

G, Claw, 400. 2, 

G. CiaraL.’i 242. 6-7* 

7. Û!*fW* 143. 4, 3Û5* 2, 306. 6, 307, 7, 
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prochaines* apparentées de plu» près au marbre, des Gaulois 
combattant d'école pergarnénienne 1 , et surtout les Nîobîdea** 
que tant de rapports (missent à notre éphàbe? La liste, cela va 
sans dire, pourrallêlrepresque îndéfiiiîmeul alloo^éc : toile quelle,, 
elle suffit pour réfuter 1 objection. 

Il est un dernier argument qu'a présenté M. Kalkmaun. C'esL 
on le sait, nue très ancienne théorie que celle qui voit dans l'ar- 
chaïsme un art né cessai renient sec, froid, exact et sans liberté. 
Elle est si ancienne meme que je doute qu'on Ymi jamais sérieu¬ 
sement soulcnuo : en tout cas nul ne songerai t aujourd'hui à s'en 
fai ro le champion, .Nous commençons a connaître, ou, du matins, 
à entrevoir ce que fut Tari primitif des Ioniens ; il est au con¬ 
traire d'allure très large* très soucieux de l'effet, dé la vérité 
superficielle et comme extérieure, très peu des détails précis 
do l'anatomie. 

Les divers Apollon» archaïques sont d'exécution toujours 
maladroite; mais, même dans !a prétendue école ai tienne h ils 
ne trahissent qu'une médiocre recherche de l'exactitude. .Même 
absence île réalisme iulraoaîgeanl dans les statues ou statuettes 
d'art allique. Si bien qu'une série d'œuvres peut seule être évo¬ 
quée à l'appui du système* les sculpluni» éginé tiques, qui, préci¬ 
sément, ne méritent plus le nom d'archaïques, Esl-ce h dire 
d'ailleurs que la statue deSubiaCO montre cette même négligence 
de facture* que Part primitif* pour une raison trop simple, a cer¬ 
tainement connue? Certes les muscles n'y sont pas toujours 
exactement indiqués, les intercostaux* par exemple, sont presque 
absents, et le mouvement violent de lêplièbe devrait faire jaillir 
et saillir autrement la charpente intérieure. Mais* si l’art n'est 
pas sévère* l'exécution est singulièrement souple et facile ; le 
ciseau de l'artiste na pas tout dit, mais par négligence, on le 
sent, plus que par ignorance ; s'il recherche le» surfaces fuyantes, 
les courbe» molles cl les plans adoucis, il témoigne d'une virtuo¬ 
sité qui le suppose maître de son art. Surtout on ne seul plus 

U Cime* HuiL d* cm. k*llétu t 18*9* pl, i r p. 113-130. 

a* Cltuiifi, 3i3. i-2 f 3f4* 2 t 310. 3. 
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encore présent m conventions quî 3 dans les meilleures sculp¬ 
tures Archaïques, trahissant à vrai dire la conscience, mais l'îne.v 
pêriencé aussi de l’ouvrier. Plus rien ici qui date. L'élégance est 
tonie moderne, infiniment séduisante et (Part achevé. 

D'ailleurs des détails certains lèvent les derniers doute*. La 
hase moulurée indique une époque récente ; il semble difficile 
de P attribuer même aim* aiècLo* De même, M, Ivalhmann l # a luï- 
même signalé* de.3 lignes sèches, comme des coups de coul(?au H 
séparent sur la peau les divers plans du corps : les statues de 
Pergame montrent les premières ce procédé. Enfin des statues 
comme [ Ilionecis, M. Reymond l'avait déjà remarqué, ont les 
mêmes qualités d'exéculion brillante et facile. 

Je sais que 1 on pourra rejeter cas dàfsuts sur 1 a cnpic et pré’ 
tendre* (]UC 1 original en était cxampl. Mais, si je croîs volontiers 
que la statue primitive était en bronze, je ne me reconnais pas le 
droit de séparer la copie du modèle. Les répliques du Discobole 
ont retenu i oui ni lirait de Fœ livre archaïque : nous ne connaî¬ 
trions pas le nom de Myron, nous ne saurions pas qu'il a fait un 
Discobole, que nous placerions l’original au début du v* siècle. 
Ici rien de semblable. Les traces d'archaïsme qu'a reconnues 
M, Kalknmnn n'en sont pas do véritables. De quel droit supposer 
un clief-d’icnvre primilif dont rien, dans l'œuvre conservée, ne 
trahirait l'existence? Et, comme l'hypothèse serait gratuite, elle 
ne saurait prévaloir contre les raisons, très sérieuses, que nous 
avons île croire le contraire. 

Je verrais donc dans la statue de Subiaco une œuvre de iîCnre 
d'époque hellénistique, proche parente des Niobides cl se ratta¬ 
chant aux Gaulois de lecole de Pergamc. Peu!-on aller plus loin 
cl l'attribuer à une époque précise? Dans l’état où se trouve la 
statua, privée quelle est de sa partie essentielle, la tète, je ne 
pense pas qu’on le puisse utilement. || suffira d'en avoir déter¬ 
miné le motif, et, d'une manière approximative, le style. 


A. DE lïlHüni. 



NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 


Sous, eilravoni iJu r^ï (il août iStflJ |ts uatiroa lûnatei, iEob[ HüUrlt qVehipinen 
|ii^ à nos krteurt * 

A fmard <\f fiibrtw nm« hy Dr S r Scbechlen 

The Ceniiab p La ^ploro wbich h.i n_s lhe ohjeel of my lata trahis in Lhe eue, 
is an old JawLsb insiElutioi]. Tbo Word U rferïred from the Hekrpiv verb n ganni'\ 
and signifies Irmsurehauso or hitiing'place. When applisd lo bocks U means 
much lijü flétrît thing dS bu rial meios in Lhe ew of men. Wbon lhe spîril b 
gone, we pul Lhe corpib oui oT sigM le prpfccL il from abuse. Lit Jjke manner. 
when the writing is woru out p we bide iba book l<> préserve il from a profin a - 
lia u. The contenLa of Un? book £0 up to bearan Jikfi the h oui. " [ tÈn- 
p&rcbEDgtii bunitag endlhe Uturs flylng up in the air/ 1 wçre lhe lest wofds of 
lhe martyr, H. Chnnïna ben Tendron, .vhen Îjd wenl Eo lhe slahc wrappsd in 
the serai I s of the Liw. The nnatogy of boob ivïlh tu en w'a* bo stfODgly felL 
thaï DÉHthe term 11 bide" wib use il n fan in ^pilaphs : Ab Liera was hui rien 
(nigenar or nitemaft) Ibis man.’’ When R fc Efïexer iha Gréai wjjî burb^L they 
saut lf a serai i of lhe Law was hidrfen. 11 And il wa* prohti'ilj ibis Feeling thaï 
suggesled lhe inju notion Huit wora-oul copier of ibfl E'enluteuch sbtrnld bp 
hidden in lhe gnwt of a scholar, Mon oFléâ, howerér, a* I bave had oe^uion* 
to observe, they dug Fur tba detul books a gravu hy tbemselfes in the cerne Le ry> 
Of hid ihein in sonae sort o( Ghfltî adjoEning tbc synagogue, 

lUppily for us* Lhis procès a or iS ïi!dsng , ‘ was not confîned lo dead or wofD- 
oul books doue. In lhe course of lime ibo Gentcah eitooded ils protection àlso 
to whal we raay caU {lo carry on tbo si mile J invalid books ; lhal is T lo tKioks 
whlch b y long use ûr wanl of eare wer-' al lenglli in a defectifé slile f sUeels 
boïrig mîüing al lhe heginning, in the middlé, or al the erul, and whieh were 
thys dis^uabOcd for lhe corn mon purposes of iludy, Anollier e1n*s of work$ 
oOnflîgned to lhe Genii&h were ivhal we uiay eaH ij^gracçd hooks : books 
w'bieli oner preLorujrd lo Lin- rank of Seriptures t hui tvhich wvre found fciy lhe 
a ll Ibo ri Lies lo be wrtnliog lo the qualifl cation of Mng d total gd by the Holy 
Spirit. Tlipy were ^hîdden p ' rl and bance our tenu 41 Apoerypha r for wriÜog 
eiduded from [or lïuver Dulmitlcd îulo) the Canon * Of course, suoli booke ciina 
ii i to the GeiÛLari in it eound condition ; bol Lhe penod al whioh syùods and 
couudSs wm iibte to lest the scimewhat indefinafole qujibty of ÎQ^pimliori s s now 
po remole thaï Ibose 11 esternal works M mer, hy raison or long negleet, wïUi 

I, [Qa fait 3 °^ do rftgypte a roiirïu* dausi ces dn^nii^rj uoe partie 

il tu pyêtnet de ïiaêclijpîldo, quelques Ailyn «itenbui* âJétua-CMeï, quatre ilro- 

|Lhcü 4e Sapphsi, iftCr «ukciit ell put»üv4. îonAoe* |f?xte^ |ir æLüij.i mit 

été acquit par des Musée* nu^lai^. — fléd.j 
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Uib same fais? or décomposition Ihut awaltad s»rad books by reason of long and 
constant use, 

Bosîdea Uiese sacred and somi-eaered Looks lhe üanizijh proved a refuge [or 
a dass of wriliogs thaï never asptred tü the dignily of real Looks, but are noue 
the teas of Lbe gre&Lest importante for Jewish history. As we know, lhe use of 
lhe tacrcirl fanguage wos, uinûEig lbe Jewi„ uni confïoed lo lhe sacred lüe ra¬ 
ture. Wjihüieiu it wa■ a ImnglanguBge.Tbey wroEe in it théïrlBUers, kepl La il 
lheir accounts, and composed in il lheir lure-songs aitd wi rtc-son gs. Ail leg&t 
document;*, snob as teises, contracta, mariage seltlements, and EeUers üF diTOrûe, 
and the procat-Jsrigï as wdl as Lhe décidons oflbo Gourts of jugtw, werâ 
itriiwo up in Hebrew* or, al least, wfitlen in Hebrevv le tiers. And as lhe Jews 
altacNcd a certain sacrai ne? s to evçmhîug resembEing lhe Scriptures» eîther 
in injtUerorïn form+Lky vrere luth Luirent eren ihese SËOuhir documente as mere 
refuse, and when ibev were cwerLftken by old tsge r disposed of tbem by orderlng 
Ibem to Gem*ah, in whïeh ihoy feund a resling-ptace for centuries. The 
Geniidïj of the old Jevkli cornmumly lhu$ represenis a combination ofsacred 
Jutnber-room and sçcuJnr record office. 

Il was cueh ft Geniiah thaï 1 sel oui to vi&il in lhe nûddle of 3ast Becember. 
5ty dealination waE Caire. The eonrtalion of the importance of ils Gemznh 
grew tifion me ai I ex ami lui il lhe vnrious nnantiscripU winch found Ibeir wny 
frotn il ihlo Etigiish privais and public ltbrnries T and whicb bail alrady led lo 
important discoferies. L Lhererora deleranmd lo mske a pilgrimagu to the 
BOurce wLèdcs lhey came. My plan recommended itaelf lo the authoritles oflbe 
Unirarsiiy of Cambridge* and fouod warm supporters in Professor Sidgwick, 
Dr, Donald Mac Akter, and tspecîaliy Br,, Tay3er T lhe Mai ter of St P John -b 
G oitege* To tlie enlïgbtaG&d genero^tiy of ibis gréai Éludent and patron of 
llebrew lilcralure it ii duc lhal tny pilgrimnge becaine a regulane pïeasure Irip 
to bgypl t and axiefuled ateo inlo the lïoEy Land, 

Naw tbal lhe source s of lhe Nito nre being viitted by bicycles h there is filLfc 
fnish lo bc safcd nboul Cniro and Alexandrin, The lattcr, al whicli i Eandcd, jü 
pflrliüulnriy disappointing lo lhe Jewish ntudenL There h nothing in îi tu 
fflntirLd one çf Philo^ who&e t&gtio speculalionB were converted in tu javiag 
dogmes, or of Uie men of ibe SoptunginL wbose vëj blunders now Ibrealen lo 
bi'Omu jeripture, Nor is any ira ce kh of ttie principal synagogue, in wboso 
nmgniflcenL architeoture and tasleful arrangement a tho otd rahhia gaw an 
expression 11 of lhe glury of ïsraei Cairo h hol more piomising al lhe first 
glanco whicti une gels" of il on llio way from lhe sial ion to (Le hôtel Erçri^ 
ibing in it calcutalèJ lo oatiefy lits needs of Lhe Europeati tou ri si ta aadly mo¬ 
dem, and my beart sîtnfc in mewhen 1 retlectrj thaï Lins the place whenco 
I wiii eüpeclerl to relum inden wllh spods lhe âge of whieh wouïd WEnnaftnd res- 
üïcd in our ancien L seuls of Kearning- ll oiv«cer t i fell reasâurcd afiera Eirief 
ïnl^nriew whilh lhe Rct f Âarun Ben si mon, the Grand Habbi of Cairo, lo wborn 
1 tfcâd au introduction from the Chief ftabbi t lhe Very Rev. Dr. Herman Adler, 
From fciiru E soon learnt tbatûld.Cairowould be the proper Huld of my aotivily,a 
plitee old euotfgb lu fnjoy lhe aspect ertn of a résident or Cambridge. 

* 
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NOUVELLES AHCHtoLOGÏQUKS 2&3 

i mast remark hère thaï the Genizah, like the tekl of Üm pvûporty onheSytia- 
gegue in Caire* is vested ju ibe Rabbî and Lh* ivunions for the lime beïiii^ Tu 
ilds revereod gentleman and te Wr + Youssaf M. Catlani p lha President of Ihe 
Jewlab Communily, my t>eat Ihanks ara due far the libera'.ity wîth whith iliey 
put theïr trE&tüfë* nt tny disposai, and for lhe interesl lhey showsd md the 
as^ï stance Lbey gave mo m my ivork. 

I drove to Ihis ancient Gertteah aecoinpanïed by the RahhL We left our car- 
nage fiorrtï whero in the neighbotirhnQd nf ihe Forlress of Bfibylon T wheoee tbe 
Habbt direderl bis slepa le the so-cnited synagogue of Erra tbe Scribe. Tins 
synagoguej whieh în soene wrïlings benrs al$o the liantes of Lhe prophète KÜ- 
jah and Jeremiah, is weîl known te old chrenidora and tmveïïcrs suc h os Ma- 
krese, Simïmri. and Benjamin of Tu delà, T cannot hem sltempt to ri-produce the 
legendü %v h i c b bave grown iip around il in the coursa of time. 3 office il to say 
thaï it bas an aulhenüc record estemhng over more lhao a Iboi^tud ycars, 
|] ü vin g FPTivii Drigiüûliy as & Coptie Cburch (St. Mlcliaeï's), andbeen ibe renfler 
centroried in te a synagogue soon aller the Mahomedan eonrjnesi of hgypt. 
Ever aïnee LhaL tîme il lias rcmainod in lhe ùmntefïupild posseEsion of the 
Jews. The Gentfah, whieh probably flhvays former! un integra! part of the sy¬ 
nagogue, is now litu&ted fit the etnl aftbe gatlery, presenling lhe appearanee 
of a sort nf windo-wless aud doorless room of fair dimensions, T lie enlranée îfl 
on lhe weet sidc* Ihrough a big shapeïe^B bole reaehed by a Iftddar, After lh$vr- 
ing me over the place and the neigbbouring buildings* or ralhar ruina, the 
Rabbi intradueed me to lhe beadtes of the synagogue, vvho ara al tha sama 
lime ihe keepers of the Geniaab p and aalhrmitd me io loke from it what, and 
ils inncii as f I liked. 

Notv, as a matter of fael, I îîked &]I T Still f some discrelion was neœssary. 

1 hâve already iodicated iSm mixed natnrs of lhe Genizab. But one «in Smrdly 
rsalize the confosion in sueb a real old Genîznb nnÈil one bas «en iL II Isa 
batUedsld of books* a batliein which ibi littrary profluehon ofrnany centuries 
h ad thesr share* and ihoir dwjecfa tnnn^ra are now strewn over ils area, So me 
ofUia belJigmnis hâve periabtd outrighl, and are litemUy graund lu du&L îu 
lhe terrible stmggfe for space t wliïlsl others, as ifovertaken by a eencml 
erush., are squeeied anlo hlg unshapely lumpa, whsarh e«n with the atd of ohe- 
nilcai applianccd 1 can no longer he sepamted wllhool scrïouâ damage te lheir 
consUlueaU. tu llièrpfcsmt wndilion lh«e lumps somelimea affoni curious- 
L? soggüilive eo tuhi naüons l for instance^ tvben y ou Ûnd a pieM of sonie 
rklionalisüc wrk f iû wbieh the vftry (‘ïbtence of iith&r ftogaï or deirll is de- 
nted t dinging fer ils very bfe to un nmulel in whieh IbGse su me beiogs (most- 
Iv tbe Uiier) are bound over to be on Lbelf good hehaviour and net te inter¬ 
fère wïth Misa YifrY love for semobody, The doriiopmenl of tbt romance ss 
obscured by the faetthal tha lait Unes ef the amulelaremouutcd on sorno LO.Ü, 
or lease, and lUs în ite tura is siaeeied belwean tha sheeli ofan otd mofllist* 
wbo treats ail altenlion te money afTairs wdb seorn and indignation. Aglin, 
ail these conlradlelory matters cleave lighlly te som" sheete from a very old 
Bible. Tbis indeed ougid te lhe lut ntn|Hre betwetn them p bal îl is hardiy 
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loglhto wltbâiï peeling olï from its surface lhe fragments ef Home print&d 
work, wliïcti dinps to otd nobilfly with ait tiw obstina et and abtniaiTgnese 
oF thç porwTïw. Sucli printcd maLt*r provod indeed a source of great trouble. 
Il îs tru# t haï il occasionaLly süppbed us wîlb lonse shoeis of ksi éditions> 
and is llius of considérable inleresL to the bihhognipher; but conddonng 
Lîisi the Geniiali h as surrjfed Gutenberg for nearly Ike centuries, tha great 
bulk ofil k bound lo be comparai ivelv modem, and so k absolu lui y uscless to 
the studeni of pabcogmpliy, I liâd F Ebereforc. to confine my Itkings lo the mit- 
imcripls. But the n mû uni of ttic prinlçd fragment* Is very large, ecnstituling 
aalhey do nenrly ail ïhe contribution to the Genizdi of ÜLe kst400yeare + Moat 
of my lime in Cniro was spenl in gelüng rid oflhsse whtFsl every pièce 

of p&pcr or ptrchroeal thaï. Lad an y elaim lo a res|»eclohie âge was pscked iq 
b&gs and conveyerf la the forwarding agent to lie sbïpped lo Eagland, Tlis 
task was by no Encans an aaey on* ÿ the Gsniiah betng very dark, and emluing 
dcHid» of dust whea ils conlenEs are nürred, as irproteslîngagainst Ehedktur- 
bancs of its iumalrs. Ând Lhe p rot est ts the lésa lo bé ignored ïnasmiich as lhe 
dusl seules in one's t liront, and thrsaietis suffocation, ! vu tlms compeÈled 
to accepl the aid oEIered io me by the kcepftrs aï Ibe place* who Jiad some 
expérience in sueh work frum tbeir connexion wilb former acquisition? (per- 
hsps lhey were rat ber déprédations) frora the Geni»b + Of course ibey dedïued 

10 lie pald fur tbeir services in hard cash of 50 rcniny piastres peréiàfti. Tins 
wm a vulgar wav of doîng business to whîch nu aelf-respacUng keeper of a 
real Genlzab wouEd dégradé himseif. But the keepers insigted ihii more on 
baJAxhis9ï t wbïabi bas ides being a more dîgmfîed kinû ofremunerÿtion^uthe 
advqnuge of bting expecled alio for servis» not rendérecL In fini, lhe whole 
population wïthfo tbe precinets oT lhe synagogue were consUnlly corniog 
forward with claimA on my liberal ity — the pied as worthy colleaguce era - 
ploycd in lhe saruo work [cf sélection) as myself p or nt kftal in vvalchîng us al 
our work; llio womcn for greelïng mo respectrully when 1 enter EEtc place or 
for sbowing mû tbeir deep sympilhy iu my fils of cougbing caused by Ün?dust. 
If il waa i ftte day, euch ns lhe nw iooon or lhe eve of the Sabbalb, lhe 
amount cxpeclcd from me foî ail Ehcac ksnd fltteDjions waa q mu eh [ftrgor qn&, 

11 being only propar ihal the Western mdfiommire sbould contnbuta from hk 
fortune lo lhe gtory of the re*t meah Ail Ebk rtalundly [ e d lo a gréai deaE of 
haggling and barpinîng, for tvhkb I waa sadly unpreparetl by my former 
course of iifo, and whîch Infûked a great les* botb nf mouey and lime, Bul 
wlial ivas worse was, ns I soon fountl oui, Lhat a cerUio dealer m ùnÜqiiÎLiea, 
wlio sball be nameless bere, had snme myeLerious rd a tiens wiib Lbe Gen ïub* 
whîch emblod him to olfer me a kir number of fragments for E ale My corn- 
ptaintâ to the anlhoriliis of tho Jewkh communky ïjrough ihk pluqdcrïn- le ü 
spe^dy cnd t bul nol befure l had puttû witb certain guidas bv way ofpavmesl 
lo thii worthy for a ouinf^r or «tleïM fngaenls, wbîch we"re mine bv rïghl 
and on wliîcli be put exorlùtanl prîces. 

The rnimber of fngtiicnls procured by me amounli, I thiük* Eo about 40,1)00. 
The doser «aminalïon of tbtm bas oc [y bsguq sïqce my relern u, Engtaml 
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and il will «lill tnko o long rime before an &Hsquale nccounl of Ihto U possi¬ 
ble. Herel ean afht only a few bfieT remorks about theïr general ch araser,, 
wliie-h ofcourse aiust be ta ken wîth ah dus rôtme, 

The sludy of Lhu Tonih, whicb me&ns the révélation of God lo mun, a ru! the 
eut Libation of prayer, whicb means tbc ru relation of nib to God, bave bcen 
the grand passion oF old Jadakm ; liertce the Bible (Old TtfllB-EDcnl] and Lbt 
Jitorgr «omUIuIb the larges! part of the contents of the Gemwh, The M3S. of 
i^iblop lliûugk olfering no test uni variations oï conséquence, are ueverÛieless 
hût dovoid of poinli of internat ; for sonie fnigmenls go Laek as far as the 
tenib cenlury p and aféthusof prenl value if only as ipudmina or wnling; 
otliors arc furnisued wîth marginal gksees or are înlefsporsed wïLh Chaldaic 
and Arabie versions: wbilst sam s are provided with qui te a mw n yrtfin of 
puncLuation* d Lift ring bolh Irom the Rb stem and the Western* Hcgnrdinff the 
Apûcrypha I wlll bere refer oôfy lo the fragment of the original ôf Bcfcleaia^ 
tiens, whicb si wi s my good for tu on to discover on ih>* 13ib of May, 1396* in 
lhe Lewis-Gibson collection of fragments, The commun ica lions, which wora 
then ni fi de hy Mrs. Lewis lo the Prws, ïed lo the dîscomy of furtbar frag¬ 
mente al Oxford. But ail tfae*e unrïoubUdly coidb froui a Genïstb, and justify 
the hope that oor recent ac| ni Estions wiU + yield more remains of these semi- 
Kerçd volumes. As to liturgy,lbc tGerinli oiïfttt the remain&cf Éheoldfcsl forma 
of the womfaip ofthe synagogue, and ihose tbiw mueh lighl on lhe bltt«ry 
of the Jewish Prayer-book. The number of hymns found in Lhe Geninh is 
aUo verv gréai.- and Lhey reveal to us n wholô sériés of lnuer-day pEalmista 
bilherto unfcnowtu 

^îoxt lo Ihose main classes ecnne the fragments of lhe two Talmuds (the 
Tolmuii of Bnbylon and ibe Talmud of Jérusalem) and ASidraibirn (old Hubbkîe 
homilies). They are or tha utmosi importance to the sUident of JewiBÏi tradi¬ 
tion. givtng noi onlj qulte a new dasa of mantiscripï& ubfeflowo to 11» author 
of the Varia? L<xti 'rïï& f but atso rastoriog lo us paris of oid Kabbinie Works 
long ngo givfci» up os Iobi For over* Il is hardty oeeessary lo siy XÏM both 
Bible and Talmud are aecompanied hy a long LraÎD of commenta ries ftlld suh- 
commeoUries 1» Itehrew as well as k Arabie, [t il iU penalty of grerdnr&s 
l0 be in neod of mtnrpretaiion, and Jew’iah anthoriuiive works hâve dût 

eae^ped this file* . 

The number of autograpb documents hrcmgliL to bghl Trom Liie Genizab ia 
efiuallv large. They enlvnd over neafïy ”0) yeara ( 8 U 1 -UÜ 1 centuries), What 
a'Vîeh Hh lhese long relis imfoldji to uül AU sorl? and «ndltlous of inen ^nd 
situatLona are représenter* i n them : ihi Happv young marnod toupie by lb«r 
M rriun «alnd; the marriago thaï faiM by "* lellcf ^ the ^ 
b y h ÏB deed of imancipaüon; lhe Court of Justin by ils legal decisions; the 
heads of lhe achète by lheir loarned cpislles; the nowly appointé Prince 
of lhe Exile ” bv tha description oF his installaüqnï llm rtüh trader by bu cor- 
raipondance wilh bis agenü io Malabar; lhe genlleman-beggar by Inê kUen 
üf rtcommeodatloa to tha gréai oeffin l&nae! ; lhe fkwîksby Ihrîr Ihusiderlng 
eacammunicRLiens : lhe m«k man fay his mild apologies ; ibe fool by his amulel ; 
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Uio mediu! mm by his prescriptions; and the patient l>y liia u-ill. To Miese 
may Le added a vaslaraount of mhflcetlançonsimiter,pliUbeaphicaI an l! my situai 
“ well m «mtroversial, whîch ia Lh.t more difficult lo identify In as mu eh 
aa nlmost ftvcry fiigmeot hoirs witness to lhe existence of a sapante wûrk. 

Ail these Ireos lires are Btriv ïlored up in the Library of lhe Université afCam- 
brid ff s > * hiî ™ U»ï are undcrguipig the slow procès* or a Ihoraugh examinaiion. 
lhe résolu of Itiie domination will ccrtainly pro»« înterestingalike lo lhe théo¬ 
logien and lhe historien. 


- TO TUF, POITOU OF TBF, VUES, 

« >ir, — Ihrough lhe hïndoess of Mr Schachler, vvhcse dïseQVpry oî IVesh 
ieares from lhe Hebrew manu script of Ecoles Las liens lias latelybwn announced 
in The Times, I hâve lbts morning bld the opportunity of lookïng al lhe mass 
of fragments ba bas hroughl lo Cambridge from lhe East. and I bave been for- 
lunau enough to discovera portion of a msn use ri pl of Aquila's Grerk irensii- 
üon of lhe Old Testament. 

_ “ ^ üu >‘ readors will remembre Unit Uns Irans lotion was a very (itéra! rende-i 
ring of lhe flebrew. mado about the middleof lhe second ccnturyol our era for 
the use of lhe Greek-spesking Jmvs, wlm w«u dùtesiiafied wilit ttmSeptuigint. 
Itlvas incorporated, like lhe translations of Symnfechiu and Theodulion, inlo 
Origen's** Rexapl* TL , but of ihat work onty fngraeols survire. The newiy- 
diacorered manuecripL bas noihing lo do with lhe •* Hrxnpla ", and appoint lo 
bave been a synagogue copy of Aquüa'a version. 

« il is a palimpHsi, lhe upper writing being sorne lilurgtcal Hebrew toit, 
whïlB Âquila’s work is wrillon in (ïne bold Egyptian Grftek unaais of the slitb 
centnry, not unbka lhe Greek manuscrits of the Gospels known as 7 , and R. 
There are Iwo ctdumns to thc page and tkere is tcry Ijiüe ponciuaiion. Thers 
are hardly an y wnirMÜoni, aven 0ÉOC Iwing wrilten in full. The Tetragram- 
moion is ^ rit Un in old Hébreu- letlnrs. like Ihoseoflke Moabile S ton a or iba 
Sitoarn Inscription; ibis is a palieographiaal feature wlmllr unerpoetod. The 
portion at présent diseorcred «mes from 2 Kings, ™ij„ ûd contai os about 
10 verses. Il présents ail lhe pédant» titeralness wîlh which the eiisling fro ¬ 
ments of lhe u IJexapla * bave msde ns familiar. I add a specimeu of tha strie 
Kïngs, ixiii., 21). 

« Yours faillite! tr f 

« F» G. Ben h irr. 

« 12. Miirey-road, Cambridge, July 2tL « 

mi | tvdtîart (rie) « | if ja | tai 

>TM vm Jrju. (lie) | (ri c j ç,^ j TJ11 

3T3T ta> V|U> t *111 TO rrrp«WU [ vm IKI 
Jt[p) i&ij | me | ïï-j— f t u 
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* I/ijfir-ï 0/ rttf&rcif' ATrs. 

TO TUE EbtTOn OF TUE TIMES. 

(J 5 j r> — h] Lh-e intcrestfng doscnplîon ol Lhe îijicI-tîti tGenlïa " in Caire, 
\Er. Schêddér 0 mï1 5 I J mention lhat llie Itnaoilr ollbe riiscovery qf thla Lreasuro 
l^l^og-g traly io tue Learnel lâbrarian ûf Iha Bodlcian, Dr. A- Haubaner, wbo 
was The fir&l Lo Üght upon il and les oblsm a large uumber of important Fr&g- 
snenlB far ibal library. Ha lise publtsbed* aSrcod? sonie yenrs ago, a fciv oF 
tbûâfi documenta and hâ* placed otb«r§ al iha disposai ù\ Hcholirm, such as Dr. 
fil, Friedlhnder, the principal of the JewV Collège, London. Tbis lattcr bas stu^ 
died tbc hitherta unknown ayslcm of punr malien tn a piper nul Mbn tha 
Society of ffibliraJ Arahæokgy, in whoae 14 Proceeding.s ’’ U lias apptired al- 
ready in Majch* 18Dfî. 

,r The Ollier wîio went to tUl 44 hiding-place “ of ihc ancienl synagogue in 
Griirn wis Me, Elkan N. Adler* who aol only brooglit l*st yottr ver y vulmlde 
fiISS, from ibere, bat prûuLîcaliy gavé ihe key lo il lo Mr* Schechte?* 

« Sera cgiqïil » 

no voit la bluta Importance dû S;t découverts de M* SrdieebLer; 40.000 fn&g- 
KHilsde manuscrits hébraïques s'étendant ?uj» une durée de plus de dix siècle» 
el embrassa ni h la fois h lilUntltin religieuse cl tous les actes de la rie privée. 
Le mï. groc retrouvé par M. BurkiU* UvduMîon de la Bible plus littérale que 
celle des Seplinta, mérite aussi déire particulièrement signalé, 

— Nous recevons la lettre suivante ; 

I.iFin .5 k Bi'J'ae ^rrftr?o%fi;nc de mAt-juïn fp. 290). M. Cîeffflonl-üanïjesiî 
a publié une în lé rasa an le inscription africaine, gravée sur un ossuaire- 

MEMO 
RI A FEU 
C I A N I 
RA llll IVLI 
A SVESE 

L T fluleur înlerpf' ! le ainsi les deux dernières lignes p(/t>itî) u(rtFé dt>m) in'- 
iiuin jfe[ii^itdas) juliat et renonce à tirer parti des quatre derniers caractères 

(VLSE ou VESEi* 

Celle lecture me paraît errante. Pasîii pnnr départi serait 1res étrange ; 
|*abrémlkm p(osilî) est sans analogie * i'uinissîon de âkm est impossible - eniin, 
ï* dernier Irait avant |V Lt iTeat paa un K- maî« t cuiras l'indiqué 3e fac-similé, 
un |, pareil aux Irais basles précédantes. 

Cr-ui qui » sont occupés da iVl mimât ration Bnuncièrt de T Afrique savent 
que les sj-Ica ||ll. P. A- signldent {qunttmr) tfvtlica) éfri^xt (cf. C. L L t 
VIH, I ^20. i3i^jp 12656, H^S; C. f. L* V p “3î" i ÜE 3925). Noire insrrij^ 
tiort doit donc élre Inc : Mnmria Prfkùim p{u Mbnm) A(frtâw) ywtfÇuor, Julùi 
Sut'*?. î elle présente une analo^i^ frappante avec t. I, L tl ^SEI t tiÛTrfj cl Ica 
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inscriptions que j'ai citées dans pnon article Conduct&f Au Biikïmnoâû Rugui^ro 
(p. 4. du tirage 4 pirL}r Ce (este témoigne, en Afrique égalemenï, tTune époque 
de transition entre radminislraLhin directe et ] "jië'I mi ni siraE i;&n indirect* S 
Veuille* agréer* ele. 

M. R-JSTùnsw, 

Ut l'Untnralé de StLÜ^fV-ltfrtbuiirç, 

— Bivera documents Eoédils, intéressant Phisloîn? de la ViVnus de Mlle, uni 
lié exhumes en 1^, Nous reproduisit* mi jullHe public a çc sujet, dahi U 
±Yirffan dp Ntnv-York (25murs tS97 p p. 222-223), par notre cullthonileur M. S%~ 
Tomon Reiniic h. Le témoignage de M. de TrogolT, dont il est question au début 
de cet article,, esl une noie ifu» olftder ite la marine royale, qui annonce l.i dé¬ 
couvert* de h statué de Mile tenant une pomme d\m$ une <k sej innîm. M. 
Reiinafb ft prouvé que Tau leur de celle leur# notait pas lté témoin de la dé¬ 
couverte et, par eüïU^ que son témoignage est sans valeur * 

« THE VENUS QF MELOS 

« Aï lise filme tiroe wïth the JYaJÜMT of Feliruiwy t>h contairiïng Mr. Slillican 1 ? 
letler abouL lhe Vécus, | reest ml a note from a Boston friand, listing t haï lhe 
new évidence pubhlhed under lhe name of M. de TrogofT hîid AUracted moelj 
attention in America and bceri commenta-J upon by lhe dady pfèss + Et is n |>Le v 
Ih&l su ch rubbish sbould bc taken ïnlo considération vvhsn so m wn j important 
diâcoveries remain unnoticed. [ per fcc II y agrée with AI r. SlïïEmau to the effect 
LhaL lhe TrogofT document is worîhless; I belles I ilemonstraleJ thaï eondiifii- 
?e[y In lhe Chmnique des drtï [lS97 h pp, lû, 21>, goon atu-r the àppearaGco of 
lhe document in question (tttu*lrtiii*in r [Jciumber I2 r 1JJ9G). But TnjgoET reilly 
exiitefl; he was on officer in lhe Frêne h navy. Jl is equalty crue thaï he came 
lo Mdoij on hoartl lhe Freneh ship UE»pêmtiw+ early in Mardi. 1820, Now* 
inquiries al lhe Ministère delà Marine in Paris enabted me to show (liât lhe 
£ïpdrïi»w l*ft Mrios ou Mardi ïâ* a montti tess four days b&forç the disoovsry 
of the Venus (April fi). TrôgofT was in Scuyrnn, on iKiard lhe Eip*'r rrac.r, when 
he h eani Huit an important lULu* hwi béen dis cave fed He learnl thaï, in ail 
probabîtily, from lhe F rend consul ioSmyrna r David, who had been inFormcif 
by Datiriftr p commandur of lhe French ship li mite (aud non Honte, is manv eu- 
thon bute il), as early as April 11. Mr. Slillmim.is in error tvhen he assert! 
thiil no Freuûh fllup w'ns in LEfcê port olMijIùs al lhe Lime of Lhe tli^covery. 

« Thé faeti arc as fo1low"5 : A «mal! French squid ron ± compris in g three 
fihipB p Etpérance, Lionne, ami EsUftU *. anebored iu the hirhor of Meïos ou 
AU a reh -1, 13^, t>n Du- l2lii, the A.>pmuer T wilh ïbe co m mao i ïi r- in-ch ie f, 


1- JJj/wlWttÜoo eWwsui s'adresse eu r^Uté A M Alex Papier, dont ]r „ 
va'* fail que reproduire, sarii (n esraulir uijirrmoni u 


irw^. 

figui 


rai! (lut. rc|irw1uifc, HH! la pjH-ioûr outivmpnl, la J«(ura oubliln 

- du th. Trat-- hrjt IHuE. p. I’-- L'ottji-l Hlr |JJ,1 ouït 

al,r 1 uuJoJ* frappu,^ J r , n forma du monument «frleain «>,■ 


1- 
le 

— BH. était de 
fricain ftT e e «U,. 


Mn.i»4 juiËt a. Je a'w huîü pa« moluji bcureui'lTaWr àLÛÏ fôural 

nadireclemeut o il. IUiSIoVibu- ocCAi üü ü établir tn v/Timhl ^ .'■ ir .^ L 

.^ 1 , qut a,a,iédmp^ 4 r«U«ûtloi. hSKïfe,!“£ 
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roTi Des Retours, sailed for Srflj-rnn, Ifavinp lhe U-û mifior bouts al Mêlas. On 
lt)f . iOth or Apri!, the fiamfa, Corning from Smyraa, stopped “* Skl ° 3 an4 or " 
dored lhe Lionne unit Estafette La leave Uw islm» 4 Jhr Smyrna. Two du y a h'- 
fore, lhe tlalue h art boan distovéred in lhe présence of a mïrisliipmbn of ttie 
Eltàfettt Voutier, whoïü report on lhe subject, priai») al Hyftres in 187fîfty- 
four years afierthe evenl—bas bwn negleaied by ail archtoologinls, «cspflng 
M. lia vais son. U is a rare pamphlet, whicb I lave ne ver Leen aile to soeurs; 

| rëad lie copy préMnred if> lie bil.lLûthêque Nationale, and reprinled ait Lhe 
essonlial passais in Ib* Chronique dii U fs {1^, p. 16), Vouliers asurtion 
ie corroborated bv lie existence oî drniïinga mude l*y him on lia spot and 
wlich tmve i,r,u raproduced hy M. Ravaissen. Tliosc drawingagive ou LU ne h of 
, 1 ,^ iwo sculpmrod blocks eompesing the sUlue, whiehlmd nul yel beau fead- 
jusled, anrl of iwo berrore standing on iriscribed podestats. i may quota lo Lie 
same elTect a leiter oi tba Freud vice-consul al Mélos. Brest. lo the consul in 
Smyrna. svriUen on Apri! 1£, (820. Ile Baya thaï opinions are divhEed on lie 
value of lie statue, “ par il y a de ces messieurs les officiera qui l'ira t observée 
qui disent que ee nVst pas grand chose, et d'autres, au contraire, disent que 
<<sl un fort bel ouvrage Sa we may consider it quite certain lhat French 
o fil ce r s were présent wh#B lha Venus «'as unemhed, ami LhaUhey began dia- 
c u 5 s In g the artislio monts of lie £ioiue during the flrst ihreedays aller ils dit- 

, Ail liai bas tolbîug te do with lie facl liât on May 25, ni,, m weefcs 
laler the Estafette look possession of lha statue wieu a pari of il bad already 
been’&hipped on a brig from Ra s uw «hida «as going tocarry the Venus to 
Constantinople. In lie inter val, Dumont d’Urritle, on nftlcer on ihe Chevrette, 
had ^'en lie Venus lAprit 1»), and his report lad in dure J lhe Marquis de 
Rivière then French ambasssdor at Constantinople, to seftd the Estafette ta 
Mélos M de Marcetlus, sccrelary to U.e embossy. vrfio «as Qn hld 

been ordered to buv Lie statue, whieh ho dld. Mr. Stülmnn is not warraniei 
in tpeikiagof » ils rescuc bv D'UmlIfl in faet, D'Urville was nnl even on 
lhe spoL Whenil was rescued. A sort ofhair-popnlar, balf-acieniille legend bas 
magoifled lie pari played by Usât disLiogüished ofllcer in Ibe purchassa of the 
Venus Oo the ollwr band, Ibe French vice-consul. Brest, seoing thaï M. de 
Maroellus si rare lo daim the wbok merd for himfielf, stoully asserled lhat ho 
Imd appreciated and bougbl lhe Venus immédiately aller the discovery. Tbat 
isafalselood, as Bresl’s ohleiat coma pondent* with David and Rivière cieariy 

"''.TBrest had eecured the statue from baïng ffibn» to the Turliish dngonan of 
the arsenal» Mouron», befum lhe ambasaador had dacMed whether he would 
huv il or not Ile Ltius randend a very gréai service; but, ihinhiug he had 
m>t heec jusÜy re«arded, le Iried to mahe peuple Irflteve Lhat ht bail doue 
murb more, lie livetl tiU about 1866, rreeivir.g many vi-ile, and mpealing h« 

l. Brick raquitsif. say» Vau lier : Bn-sl up H *aa a boit from Gal.ïidi Al idy 
rate, Ibe viamîüd^ iiuJcr itiia Turhiili lLi|. 
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stary oFtfie Venise with a hosL of imapinary tfclaHs» lîid artn p who dfcnî ksL 
summer, did jdst lhe bmi«. Echoes of |hs tagftbds eircuhted by Brest failier 
and son wtre amiiniiiiiciiied lo lhe public by sevcril wrilsrs wht chanced in 
converse ivïjh Hiem. MM. I'glüiüh jthe geolagtsi), Morey, Doussanli, Jules 
Ferry, Su llmsn, etc. But lhe eider Brest Mas aupposed lo ha va writlen nolhing, 
and lhe cniy documenta bîihcrto pu bits h ni un lier tus nome tvere sema shorl 
Ji'lters jiddrassed by hini tu the consul of Smvma and the Fr ench imhassidor 
at Constantinople; thon Jettera, datai 1850. wero prinled in 1871. induré 
gïven in an appendtx lo Gosiers rnonograph on lhe Venu» (1870). At lhe be- 
l f .n n j nL r of lhe présent year. | chanced lo discover tbe er»pv of a long report 
of Brest i, addressed by him in 1Ü62 lo lhe Freach minisler at Aihms, u'Iio 
had requested him lo put du tvn bis recolleelsons. That imjmriaiit document, 
huried among Lhe papers of Cîaudius Tamil, an Englisb doetnr who had pre 
pureil n work on lhe Venus, h as beau printed by my cnn in the Chrmttjut des 
Àrtt (1S9i, p. 81) Il eonlains ffiii)) 1 lice, but also jome naw and inlcresling 
«tatements. Brest ftmrls most posilïvely ihatihc a nos of lhe Venus wer# mis- 
sing, and thaï shç Wa3 founj logelher with lhe two herjo» which are now iq 
lhe Louvre. The fragment of a h and wîth an nppte was dtscovered mue h Tâter. 

« In V riuiiur e dntviag tare we the iwo Tiermaj standing nprighi an ïnseribtit 
prdtsltih. The pedestai of the juvénile hernies Lear* an inscription which is 
tbs signature of a sculpter fruin Anlioch an IhtMiuuider, fonuded about 281 k. c. 
T bat pièce of murblo reic h ed Fjitïs. wh*ra il wu rirawn by Oebiy; sonie 
peuple thougbt it coulil ho odjusied lo Üic piédestal of lhe Venus, otherè dm Lad 
il, and lhe discussion is not yel ciblastad. Unfortunnlely, the fragment bas 
dianppcQred and is known only by Debay's dnmiug. The inscription en tba 
pcrlesta) of lhe second hennes (a learded Dionysos) tvaa cüpiad hy Vouiier, 
hul badly reproducEd by M. Ravaisson, who, finding il un intelligible, préfère' 
red nul to mention it, A few waefes ago, I gai hold of a photograph taken 
frorn VouUer's original drawing * and — thanks lu a kind suggestion of M llil- 
1er von Gaerlringen. who chanced le» coma tu Si .-Germain at thaï very mo¬ 
ment — I could pim* two very important farts : thaï the inscription on the 
To#l pMratai rends Ttoaiforûhv Dcti*lnu «t ’, that the sime rnan'H name oc- 
curs on a buse found al Jllelos, now in the Muséum il Aihens, wbkh suppor- 
led lhe statue of a draped raan and was diseovered in J879 logetber with 
tha colossal Poaeidon now in Athens [GoKignon, “ Sculpture tirecqua ** II, 
p. 481). Furthïr, 1 procured au Impression oHhe Theoderidas inscription and 
establisbad heyonrl doufcl, from the shnpe of the ietters, thaï il helonga to the 
fint partoftlu fwrth eenfvrif b. e.' » 

“ 30 ÏLli PP* ar5 that the Venus dijeovered loge the r with two herrnm. 
cne of winch ia Jater tbau 280, whde lhe olhcr oue is urlier Ihan 330 The 
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l, [Uj pupS^r 1 TiïJTiii m'ont commu aïqniH bar M. t 
% L«aitto pbDla^rapliia in jl m prHec fuir i| L St4TaJMôa. — S H 
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i. [H. Portaacagh»r peut iv,.[ r nlsou d* croire qm lr, deux hermès surit cou- 
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erMsrqueuco is, 1 beüeve, thaï neilher or» nor lhe olher hcfonged to Lhe status. 
Mr. Furuvacnglsr hua bu-iy eontended. with Lhe ipprovul of tnosi Germas 
archtculogisis, ttnl the losl fragment with lhe signature of Agwundms froiu 
Antioch really pertained to thu pmieslil ofthe Venus, whicb hedoes ool believe 
to bf eiirlicr titan lhe second cenlury a. c, As, rrccordîng tu Debay's riraiving, 
thaï fragment prusantect a hoirs for 11» insertion nf o shifi, Mr. Furlwiienglw 
hu sdopted a ver y awkvvard restoratirm of lhe Venus, lier lefl elbow resting 
ua & kiud of eotucnn msarted in lira petleslaJ to ber lefl. I m glati to sec thaï 
Mr, Robin Bon, initie new édition (18%) of bis Boston “ Catalogue of Costa ", 
lias abandon ed Mr. Furtwaenglrar’a tbeory, aller a Personal ex amination of Lliu 
pedcslal in Paris. But Voutiers drawmg does net atlowofMr, Fürtwaengbr's 
res location, The fragment with tho signature rfi'd ml support a columh, but 
the s mal] hermee now in lhe Louvre. So thaï, supporte g tho Venus and Lhe 
lost murblo hâve anylbing in cutnmoti, we muât reauri to Tarral'e reitoratiou, 
as given in Goeler's “ Venus "or in Mr. SlïlLman’s " Ou the Tracfcor Ulysses ’j 
the hermes is on the loti stde of tlie goddess, who mises lier Sert arm abovo il. 
Now. if Mr. Furtwaengler’s reste ration is bail, lhat of Tarral is simply liideous. 
So thaï tbere seems to Le no olher way oui of tho difticulty lhau lo deny Lite 
eateieuM ofany connection brtwcen the two bermai and the Venus. Al the (une 
lime, lhe argumentdrawn from the Agesandros inscription, in orlçr lo «rtablisb 
the iule date or Lhe Venus, ainks to nolhing, and we are free agaiti lo believe, 
cootrarily to MM. FurUaengler, Bunndoif, Kwite, and mioy othert, lhat the 
Venus is a work of lhe fourth eentury 0- c. 

k I hâve stated lhat tbs Theodorida» inscription, fourni with the Poséidon, 
belongs lo lhe beginrthig of lhe aunecsmlury (aay310 ». c.}, V.w. the Poséidon 
bas uni vcrs.it Iy fceen attriboted lo the second «fltury b. c. The fact that il ivaa 
discovered wiiîi a statue placed on an inscribed basa of the fourth eentury is 
a prime argument againsl the accepter! date. But, mordorer, lhat iuscribed 
Iwiae bears a dedïcatîon in lhe Iîorian dialeti to Poséidon : Hraîùjpiiaî in<rr;4ro 
tWîSvr, Il i» al leasl probable lhat Tbeodo ridas, having dedicat-J lhe si aine 
of Poséidon, dedicaied in the same ehrfne his own stator-, wbich is preserved 
in A lhe ns on ils pedestal. Sothatllia Poséidon would belung lo lhe «me period 
as lhe Venus, vii. t lhe Uni half of lhe fourth century n. u. Tliis. if icrili. J, 
will be a hard !e«on‘for the hfsLorinna uf aoctenl an, who ail but uoanimously 
considercd ibe Poséidon as a Grcco-Floman tvork. I should inritearchuologists 
who résidé in Allie ns lo eludy lhe case witli tho grealc&l cara. The date of the 
Theodondas inscription Î9 un^Ht-jt-'onutfe; it Rtiiaim to estabüsb Lieyonrl rloubt 
■liât lhe draped statue on Lhe pedestal nsalty Lelonfçs to it (as Mr, Civvadias and 
enc of my correspondent» in Atheus assert), and, moreover, to ioquire if lhe 
stylo or thaï statue and ohba Poséidon mny becoosidortd as contempuraneoui. 
\VhBQ arcbæologisls really gol conviocad tt.ai the Poséidon sculptured 
about 370 a. c., tlien nolhîng wül provenl us from altriboling il» Venus to lhe 


t mû ru >ra tu s. auquel cas fou deux aurait tté placé a ort sur «twn au nom t 
Thèodort.laé. Mais .1 pua* ahsolu.m-ol crimt. que 1 a«tr- cLut .u«« dan» U 
Iju-c au norn d'Ageriimtro», qui présentait une cavité pour le recevoir. — ,v H. | 
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schtiol of Phidias, vbicb is the naturel Lendeney of üll Ihose wbo bave Eludied 
Ihe Elgin mirbltt, and which — 1 tnav add— bas ikayd i»ta my opinion, jo 
spiienftbc Germon areiunologîsts and of lhe greatest amring tbem, Mr. Furt- 
waongler. 

■I Sala m an RgiüAcn. « 

Son* rtprwlrômi ce qui suit d'après le Journal des lté bal* Ju 3 (urptlij-f lag - ; : 

On o a sans Joule pas oublié les argumenta fournie l'été dernier par H. do 
Stem, directeur du musée d'Odessa, contre la tîara de Soîtopharnés. M. de Stern 
afBrma.il avoir découvert I Odessa le joaillier qui avait fourni la plagie d'or et 
l artiste qui l'avait ciselée. Cette découverte avait produit une asseï vive im¬ 
pression, et, parmi les adversaires de l'authenticité de la tiare, principe le ment 
en Allemagne, on se plaisait à dire que le débat était terminé. Il ne l'est point 
iln tout. Voici, en effet, que les deux personnes nommées par M. de S ter □ pro¬ 
testent énergiquement contre ses allégations par des lettres adressées ar« jour¬ 
naux d'Odessa. Nous traduisons d'abord ] a lettre du cïüoJeur : 

" Le^numéro 4009 de votre estimable feuiila ooollent un extrait d'un article 
de M, Sien», publié dans la Acruc )jWe fepique, article où il est dit que l'on fabri¬ 
que dans mon iiclitr des iihtifiiitcr. Je dois ilcmentir catégoriquement cette 
assertion ; U, Siern est en effet venu cher moi, et s’est intéressé A mes travaux ; 
j« lui ai montré un squelette d'or en raiointure que j'ai exécuté pour la pro¬ 
chaine Exposition universelle à Paris. Mais je ne sais quels modèles antiques 
M. Stern peut avoir vus chez moi. L'honorable directeur du musée a proba¬ 
blement pria pour des antiquités du petites figurines devant servir de cachets. 
Quelque 11.»Lieuse que soit donc pour moi la singulière réclame de SI, Stern, et 
sa pensée de tue déclarer Fauteur de la - célébré tiare ». je dois renoncer à ut 
huutieur immérité, 

* sigri? : Gmveur J. R^mniûwiii. ■ 

Le démenti du joaillier est ainsi conçu: h, Lettre i la rédaction, .Monsieur le 
rédacteur, dans le n- 1W de LQifc«*i lUlak {tournât iTOdcsn), fiu reproduite 
une notice d'une feuille de Kiscbenciv, ou l'on dit que les curiosités historiques 
qu on vend 4 Odessa ts fabriquent BUf les lieux mêmes; i cette occasion on a 
cite mon nom. On prétend ensuite que ma fabrique a produit deux Eternelles 
en or. qui cou su tuerais ut un travail hors ligne, et qui auraient servi à induire 
en erreur I Academie do Paris (r-V. :. J’ai l'honneur de déclarer que ma fabrique 
n a jamais produit d'objets qui pussent induire en erreur qui que ce soit et que, 
dans ce cas, mon nom a été cite dans la reuïlle do Kifichenenr par une erreur 

H* IF KM I 34 11 rà 


» Signé : W, & K Méjret, n 
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Alexandra Houx. tlue fonction judiciaire de L. XII' dynastie et les chrême 
tistas ptoIéniQîqafts. (Extrait du BealtU tlrr Travaux relatif* a laptttol. tt a 
tardât, rqyt -. t. XVII, p. «-«)■ P*rU. «93, 

L'appel au rai e« Égypte iJtutnlt de* Attoda V- Coyiw ^ O^teJi^ü- 5«- 
j?ofl de dente* 1694. Section IV, p. 141-1*5). Leyde, BnU. fa»6. 

La condition de* Féaux eu Égypte (Tirage à pw* du Heflwiï <i« travaux, XIX)* 

41 p. In *. Paris* 1537. 

Dans ses mémoires sur un tfomttf de hiérarchie égyptienne cl ta CarrOre (te 
tfettt Wi fouclïentiairri. SI. Maspero a tracé, il y a pré* de die ans, les 
grand os lignes de l'histoire administrative de l’Kgyptc <■! de ses principales 
Institutions centrées al Locale*. La toi* difficile qui fui aras, travée □ attira 
euère de chercheurs- M. Moret vient de reprendre cet ordre d éludes, dons une 
eérie de travaux qui ont pour but de déterminer quelques-uns desmojws d e» 
üou du pouvoir royal dans l’Êgypls ancienne, et il a montré encore une fois 
de quelle ptCtô&n sont susceptibles eus diffteiles recherches de P ,graphie 
égvptieunr. ai décourageants que soient au premier abord, par leur ™préci¬ 
sion et leur banalité apparentes, les maté ri uni dont elles disposent- 

l'ot stèle hiéroglyphique du Louvre (n-251) lui a pertes de mon ter que es 
Chetmatüt» de l’époque ptetémaique G»gM itiaéronts chargés de fc.re des 
tournées d’enqnêtoS, et de recevoir les appels d.rects adressés au ro. ou les 
aopcLs des jugement» rendus par les tribunaux ordinal avaient, dès la 
Xl'p dynastie, des devanciers dans des fonctionnaires mun.s des mêmes 
pouvoiré eL connus sous le nom de . Préposé, aux appels eu aux. enquêtes ». 
Cette juridiction des juges forains, le second m ê mm » le .«entre, n êta.l qu une 
des formes de l'évocation royale : car les Pharaons, comme apres eux les La- 
gides, reçurent directement, â leur cour, les plaintes de leurs sujeto, so.l pour 
juger les causes en première instonc*. soit pour révser des lugemenls déjà 
rendus- Le roi juge en personne les causes importantes, ^ h* plus souvent 
il délègue à l'examen des requêtes des agents spéciaux, que ce soient les juges 
itinérants cités plus haut, Chrêmatisle. ou Préposés, ou les juges ordinaires 
de tout rang, tribunaux des et princes «omarejues 4 l. T oque ph^u- 

uiqire, archidicastes et stratèges sous le* Laides. Pourquoi les ro.sdtgyple 
ont-ils développé ainsi leur juridiction particulière? Si l eu » rypsU. que 
les Pharaon* .virent à lutter contre de puissantes familles « féodale* », on 
comprendra qu’ils nient encouragé la |«pulalion des nomes a passer de 1 obe- 
dienl de leur, suions directs à leur «béance propre. Les 
aussi, durent coin battre « qui rcstoil d’inBjtod« à la 81 """S» 
blesse indigène ; et, de plus, ils durant sa défier de l oppojii.on aourno.se de leurs 
propres trihunaui indigène», Us « eurent qu* adapter à leur situation nouvelle 
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Its traditions pharaoniques pour oppoiaer à as derniers des juges royaux et ,te 
nutionatLie hellénique, appliquai les lois royales. — il. M. fait remarquer en 
terminiiît, que les empereurs romains qui ont use, eux aussi, de ['appel au 
souverain n, oui confit leur juridiction au* il i Bi ron le jrraefteti, eréés peut-être 
à i 1 imitation de certains magistrats municipaux d'Alexandrie. 

Le dernier .lus mémoires cités montre que! rûle social a joué, jusqu'aux Bn - 
virons iin 11 XX* dynastie, la « reco m ma u dation à uo seigneur ». Tout 
Lontmc avait besoin d'un maître, l'homme sans patron étant exposé aux T jo- 
Ih'ucm des puissants- Les Pharaons surent tirer parti tle cet état de choses, et 
ils lirenl, de la recommandation des sujets à leur personne, mi moyen de cen¬ 
tralisation. L'attaché ou Je féal du roi (ùmuMoa) recevait de lui des « ra¬ 
tion S de nwimlure » pendant su vie terrestre, un emplacement de sépulture, 
parfois un mobilier funéraire, ou même un tombeau complet pour (nuire vie. 
lui tt h ange, f àuiukhou devait nu roi, ou au seigneur, ou dehors de son devoir 
B* 01 '™ 1 de ,iES précis, Lu recommandation avait d*fiü- 

leors sa racine dans la couàîi talion même do la famille égyptienne: il. M. mon- 
tru que m père était considéré comme un souverain (les mois « père n et 
- prince » semblent avoir eu égyptien ta mémo racine), auquel ses femmes et 
ses enfants étaient onia par les liens de fa recommandation. - (l'autre pari, 
aur I usage civil ae modelèrent, cura uns toujours, les conceptions sur la vie 
d outre tou.be : tout défunt s'attacha 4 l'un des ifieux des morts* nütaram enl t 
Osinset h Anubrs et cet dieux donnèrent à leurs féaux des rations de nourriture 

el ** '“"émires. exigeant en échange, comme les Pharaons, un 

Etrcice -le garde ûu c< -rps el des cyrvées, 

LVnalysu qui précède a peut-être montré l'intérêt de nés études montés 
d apparuno et restreintes d’objet. L’huypta oiTre , l’hbtoh* de lu civilUaliou 
ï ^ l L ' P “ S archair i m ' ^ |B ^onurehia ad ministre tire : dans ]» e.dièe du 
.^d dns formes à organisation poUÜque ont été créées dont quelque-un es ont 

ï!3ild 1U r ï -îl“ t ! r Hi |lh " a ” iq “ rt ' Si 1,!5n ^ Lanibra», Olto 

I Z , , ’ f JlJ ' [ian ’ '*'** plr « «nleroaédimitÊ du royaume plolémoïque 
elics uni puséen monde impérial romain. L devoir rie la science vis-à-vis des 
documents «gy pi urne qui nous les révélent, est double: If faudrait amlvser et 
les formules innombrables rie* Mtraglyphtciu*!' nj ji s ' *\ „ 

1 histoire antérieure de l'Egypte, des Plumons aux Laid des' JJ fut a jmrtw^ 
que M. Morel ne voie dans cas essais que des f tu ries prépara hures à un Manuel 
d vp,graphie égyptienne et une Histoire des initilutions d a (Égypte de leur 

évolution et de W riyonnemnul, *-ogjpw, oe leur 

Iïiiiorfl Ltvtr 
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NOTES ET SOUVENIRS 

D'UN VIEUX COELECTION N EU R 

(Suite et fa *.) 

XXXV 

Les faussaires se sont aussi exercés a L'imilulian du l’argente¬ 
rie antique, maïs ils n’ont guère réussi à liontifii' le change. Eu 
COpianL les belles pièces conservées dans les Musées, ils se se¬ 
raient trahis immédiatement, ces pièces étant très connues et 
ayant été reproduites, pour la plupart, par la galvanoplastie ; 
d'ailleurs, il ne s'en est pas encore rencontré qui eussent te talent 
nécessaire pour inventer des motifs analogues à ceux de l'argon- 
terie antique et les exécuter d'une façon satisfaisante. Les quel¬ 
ques essais tentés dans ce genre ont abouti à la confusion de leurs 
auteurs. Ainsi je me souviens d’avoir vu à Rome une grande 
coupe en argent provenant, disail-on, d’une fouille clandestine 
exécutée en Sicile. Elle était ornée d'un bas-rdîef circulaire re¬ 
présentant — on ne le croirait jamais — la frise du Parüittwn! 
l’our comble de naïveté, le faussaire avait reproduit celte frise 
dans son étal actuel de dégradation. Aussi la coupé obtint-elle 
un succès... de fou rire! 

Je dois dire cependant que la chimie contemporaine a mis à 
[a disposition des faussaires des procédés très ingénieux, qui leur 
permettent d’obtenir «ne imitation parfaite à fœil du la patine 
violacée dont l'argenterie antique est souvent recouverte après 
plusieurs siècles d’enfouissement. Seulement, celle palme est 
asseï molle et il suffit d'être prévenu pour eu reconnaître le 
caractère factice. Un connaisseur ne s’y trompera pas deux fois, 

1, Voir li tenu de iiov.-dtjc. 1995; janv.-fev,, twj-ivnI, mai-juin, sept.» 
oct. itm ; janv.-for., mare-avril, mai-juin, Mpl.-oet. 199*. 

nt» série, t. xxxi, 90 


HKVlfC AHCIl£OLOiJUl'K 


3<t6 

Il en est tout au Ire ment, bélusl pour lus objets en bronze. En 
celte matière, la falsification a atteint un degré de perfection 
vraiment décourageant; les plus savants peuvent toujours s'y 
méprendre. Autrefois, les patines fausses étaient pour ainsi dire 
appliquées sur les bronzes, et seuls les débutants se laissaient 
duper. Mais aujourd'hui, on obtient des patines absolument 
identiques à celles que produit l'action du temps. Le grand maître 
de re genre d'escroquerie est un Romain bien connu de tous les 
collectionneurs sur les bords du 'Fibre. Né dans une famille de 
chimistes, bon chimiste lui-même, jj a inventé un procédé pour 
donner au bronze tous les genres de. patines connus, depuis la 
belle patine lisse et brillante, bleue ou verte, jusqu'à la patine 
rugueuse que donne le sol de Home ou le lit do la rivière, üq 
sait que certaines terres, entre autres celle de Rouie, produisent 
des patines rugueuses et d’un vert intense; souvent ces patines 
sont affectées d'une maladie que l'on appelle le chancre du 
bronze, qui se manifeste par de tout petits points d’un vert clair, 
blanchâtre, en forme iLVrxcrnissances farineuses. Ces points, avec 
)o temps, et surtout sous riolWnce de L'humidité atmosphérique, 
se gonflent, éclatent et reparaissent ensuite à 3u fois plus grands 
et plus nombreux. Bientôt, ils envahissent toute la surface du 
bronze, le creusent, le désagrègent et Unissent par réduire le 
métal en poussière, fjuaitd on trouve un bronze fraîchement 
déterré, et que l’on constate, peu de jours après, les premiers 
symptômes du mal, il faut bien se garder d'enlever les petites 
taches farineuses, car cela précipiterait le cours de la maladie; H 
faut, j en parle par expérience, imbiber d'encre, avec un pinceau^ 
chacune de ces taches et laisser bien pénétrer J’encre dans la 
verrue. Si. après trois ou quatre jours, la tache reparaît ou s'élar¬ 
git, OU s'il se produit des taches nouvelles, il faut répéter l'opéra¬ 
tion deux fois et davantage; lorsque le mal n'est pas trop invétéré, 
on arrive ainsi à en enrayer les elîets. J| est vrai que les taches 
d'encre sont peu agréables à l'œil; maïs comme le chancre du 
bronze se produit toujours sur des patines rugueuses, la tache 
noire formée par l’encre fini par pâtir et se marie très bien avec 
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le vert obscur rie !n palme. Qu on se garde surtout de vouloir 
enlever les ladies d’encre avec le grattoir ; on risquerait défaire 
reparaître le mal. — Celle digression n + esl pas tout à fait dé¬ 
placée» car 11 me reste à dire que les faussaires romains ont 
poussé si loin Tari d'imiter les palmes, qu'ils produisent aussi* 
de temps eiï lumps, rfes patines tif/Iiÿées du chancrëriu hronzf. ! fît 
ce rfeal pas un semblant de maladie qu*ils donnent au bronze 
neuf : c'est la maladie aile-même. 

Je crois qu'il serait indispensable d'édicter une loi prohibant 
de donner à des copies d"objets antiques l'apparence d'objets 
trouvés sous terre ou dans l'eau ; la personne qui aurait contre¬ 
venu û, celte loi serait poursuivie pour escroquerie. L'intention 
de tromper devient manifeste dès qu'on mutile la copie d'un 
bronze antique ou qu'on la patine d'une certaine manière; il me 
semble que le délit pourrait Aire déliât assez clairement pour no 
pas échapper il la répression. Que! soulagement une loi de ce 
genre apporterait, je ne dis pas seulement aux collectionneurs, 
mais aux conservateurs des musées publics 1 
Pour on revenir à noire virtuose romain, il commença par 
imiter les médaillons de bronze, Faisant graver des coins de 
médailles rares et patinant tes exemplaires qu'il faisait frapper. 
Ces premiers essais ne trompèrent que des amateurs inexpéri¬ 
mentés* car le style des coins el surtout ta forma des lettres lais¬ 
saient à désirer. Mais, plus tard* il s'assura les services d'un gra¬ 
veur plus habile, trop habile meme; les coins dont il se servît 
dès lors étaient irréprochables et la métré Nie asc patine dont î! 
savait revêtir les pièces frappées avec ces coins les recomman¬ 
dait particulièrement aux collectionneurs. Non seulement notre 
homme reproduisit les médaillons les plus recherché*, les pièces 
uniques, mais t! mil en circulation des copies admirables de pièces 
assez répandues* que la beauté de la patine lui permettait de 
vendre fort cher. Un finit par savoir qu'il y avait un faussaire 
et à découvrir son nom; mais comme les acheteurs étaient désar¬ 
més à son égard, ils durent se taire, Je dois dire encore que eel 
individu pratiquait un antre genre de falsification très difficile à 
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démasquer ; il se procurait des médailles de bronze authentiques» 
mais frustes, et les sur frappait à l'aide de ses coins faux, de 
façon ii reproduire, avec un métal bien antiquités types numîs- 
malique* les plus rares. 

Ce commerce frauduleux eut pour résultat de décourager Je 
commerce honnête. Les numismates prirent pour et leur défiance 
usl loin encore d'être calmée. J K ai vu des pièces parfaitement au¬ 
thentiques refusées par tout le monde* et j ajoule que, tout en 
les croyant authentiques, je ne pouvais donner tort k ceux qui 
les refusaient. 

Comme les acheteurs de monnaies étaient sur leurs gardes, le 
faussaire en question chercha des compensations ailleurs et entre¬ 
prit de fabriquer des statuettes. Copier était facile; mnis quant à 
créer de nouveaux types, îl ti aurait même pas du y songer» Il es¬ 
saya pou riant, maïs sans succès; les marchands eux-mémes ne 
se laissèrent pas prendre. Alors il restreignit ses ambitions et se 
contenta de copier, avec de légères variantes, des pièces antiques 
plus ou moins connues. J^aï eu l’occasion de voir un certain 
nombre do ces» copies, toutes admirablement pal î né es, entre autres 
dos répliques, trouvées, assuraîl-on, à Pompât ou k Roscarcule, 
du Narcisse et du Fattm dansant de Naples, J ai vu aussi le por¬ 
trait d on Romain de l’époque républicaine» tâte de grandeur 
naturelle, couverte d’une merveilleuse patine vert-émeraude lus¬ 
trée. Un petit détail éveilla ma méfiance. J'observai que la pa¬ 
tine était ]îüso t intacte et dure sur tout Je bronze, sa ns en excep¬ 
ter la chevelure; sur les rebords minces du pourtour du cou, elle 
sciait écaillée et quand je parlais mon ongle sur la surface de 
l'endroit écaillé, la patine dessous s’en allait en poussière. 
Cette tête est, mVl-on dit, la copie d'une tète en marbre authen¬ 
tiqué qui existe un Italie dans une collection particulière, — 
Pour en finir avec tes falsifications de bronzes, je crois quun 
archéologue, et même un simple amateur bien exercé, peut 
presque toujours décider de l'authenticité d'une statuette ou d’un 
tèlïef, mais qii i! n'eu est pins de mémo pour les monnaies : îl 
faut tout simplement renoncer h en acquérir, parce qui] est de- 
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venu impossible, îi mon avis, de discerner le vrai du faux. Appe¬ 
lons donc de Ions nos vœux une loi conLre les falsifications d’an¬ 
tiquités — une loi sévère, car il est temps de faire cesser 
l'impunité d’une classe de coquins qui sont les seuls, jusqu'à 
présent, à pouvoir vaquer sans inquiétude à nue coupable in¬ 
dustrie . 


XXXVI 

Je dirai peu de chose des imitations de verres et de marbres 
antiques, car les faussaires qui s en occupent sont encore peu 
habiles- Les fabriques de Murano imitent, il est vrai, la verrerie 
ancienne, mais pas au point de tromper un amateur expert. Du 
reste, l’irisation que donne au verre un séjour prolongé sous 
la terre n’a jamais pu être reproduite artificiellement; tout au 
plus est-on arrivé à obtenir, par la chimie, de légers voiles teintés 
d’un semblant d’irisation. 

Les faussaires d'objets en marbre no sont pas parvenus à 
imiter la gangue, les herborisations produites sous terre par les 
racines des plantes et jdes arbres, ni mémo les concrétions cal¬ 
caires qui se forment sur le marbre sous l’influence de la nature 
du sol. hia Grèce, on a bien tenté quelques essais; mais je doute 
que les faussaires aient fait beaucoup de dupes. Les imitateurs 
des produits céramiques ont été plus heureux, 

Go sont surtout les Napolitains qui ont excellé dans celle in¬ 
dustrie et c’est b Santa Maria di Capaa Velere (l’ancienne Capouo i 
que se trouvent les ateliers les mieux montés pour la fabrique de 
vases peinls.il faut d’ailleurs s'entendre quand on parle de vases 
peints faux. Même le célèbre céramiste Raimondi, mon il y a peu 
d’années, qui était, à Santa Maria, lejgrand matstroAz cet art, n’a 
jamais pu inventer entièrement la décoration d’un vase et le faire 
passer pour antique. Seulement, s’il arrivait à cet artiste de talent 
de se procurer quelques fragments d’un beau vase, il était assez 
habile pour recomposer le sujet entier en s’aidant des publications 
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de va&es existant dans les Musées ou dans les collections parti- 
culières. Il nTaisail les parties manquantes ei donnait au tout nue 
uniformisé si parfaile quil êlail presque impossible de reconnaître 
lés parties modernes. Mais si l'on s J avise de laver un vase ainsi 
inique avec de I alcool pur rectifié, les parties antiques restent 
seules intactes et Ja peinture moderne disparaît. Jamais Rai- 
montli ni aucun autre n’a pu découvrir le secret des anciens céra- 
mis tes pour obtenir les fonds d’un noir brillant improprement 
appelés ternir de Nola* Pour dissimuler leur impuissance à cet 
égard, les Faussaires sont obligés, une fois Je vase refait el re¬ 
peint, de le couvrir en entier d'un vernis de leur cornposition, 
mais dont la surface ? bien que brillante, n'a ni racial ni la fraî¬ 
cheur du vernis ancien. Celle surface paraît relativement terne 
et ue résiste pas au Savage à TalcooL 

Depuis peu, les Grecs ont établi h Athènes même des officines 
pour Ja fabrique dos vases et autres antiquités. A ma connais¬ 
sance, il on existe trob. On y produit peu de vases h fond rouge 
ou noir et le peu qu’on m fabrique est chargé de dorures, de 
manière a éviter l'épreuve du lavage à l'alcool, épreuve à laquelle 
la dorure* même antique, ne résiste pas. En revanche,, ces Mes¬ 
sieurs excellent à fabriquer des vases à fond blanc, car ceux-là 
aussi, même quand ils sont antiques, ne supportent pas TalcooL 
De plus, le grand prix qu ont atteint les Ucylhes blancs et sur¬ 
tout hs coupes blanches (à la vente BraïUcghem) a stimulé natu¬ 
rellement 1 Habileté des faussaires. Leurs essais, à cet égard, ue 
sont pas sans valeur artistique ; mais ta technique laisse & désirer 
Je ne dirai point en quoi, car les faussaires en ieraîenl bientôt 
leur profit. Du c<Mé archéologique al épigraphique il* ont aussi 
beaucoup a apprendre. En somme, la fraude est surtout dange¬ 
reuse pour qui se trouve pour la première fois en présence de 
produits de celle classe. GW à une observation sagace de 
M S - Reinach 1 U * J* ‘lois de n’avoir pas été l’une des pre¬ 
mières dupes; yùhm sur îe point de me laisser tenter par un 
atalauiron a Fond blanc signé d'un nom d’artiste et orné d’un 
sujet très «Sterneni peint, Diane surprise au bain par Acléou 
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,!'ai vu depuis des coupes, des alahastxi cl même des bobines 
sorties du même atelier. 

(lu sait que l*mdustrio des faussaires s'est tout particulière¬ 
ment appliquée à produire des statuettes et des groupes en terré 
cuite. Ae m'étant jamais occupé avec suite des objets Je ce genre, 
je m'abstiendrai J'en parler, car les connaissances pratiques me 
font défaut. Jo veux seulement présenter encore une observation 
générale. Certaines personnes sont souvent tentées, aujourd'hui, 
d’exagérer la méfiance et, en particulier, de déclarer faux un 
objet sur le vu d’uu dessin ou d'une photographie. Les jugements 
de ce genre émanent généralement de très savants archéologue», 
qui déclarent faux re qui est seulement nouveau pour eux. Tel 
détail de costuma, tel geste, telle altitude, telle manière de re¬ 
présenter un mythe, telle forme de lettre, leur semblent des 
preuves suffisantes de la fausseté d'un objet, quand ils n'ont 
encore rien rencontré d'analogue sur les monuments antiques. 
Souvent, sans doute, les jugements fondés sur de tels crité¬ 
riums sont justifiés, car les faussaires sont d'assez mauvais ar¬ 
chéologues et ignorent presque toujours l’épigraplite. Mais, d'au¬ 
tres fois, les spécialistes oublient trop facilement qu'il reste 
encore beaucoup à découvrir et que les systèmes adoptés, les don¬ 
nées admises dans la science sont loin d être définitivement éta¬ 
blis Ainsi, par exemple, les fouilles de l'Acropole d'Athènes ont 
prouvé jusqu’à l’évidence qu'on attribuail à certains vases signés 
des dates trop basse» da près d'un siècle. Les recueils périodiques 
enregistrent continuellement des formes de lettres nouvelles, 
des détails de costume inédits, des représentations mythiques 
isolées. En somme, lorsqu'un objet est suspect par de» motifs 
archéologiques, on ne peut raisonnablement le déclarer faux 
qu'uprès l'avoir étudié directement; la science, quelque vaste 
quelle soit, ne peut se substituer au coup d’œil du connaisseur. 
J auraïs même plus do confiance, à cet égard, en des personnes 
possédant une expérience personnel te de la technique qu'en des 
savants de cabinet, je préférerais aussi à cos dernière les direc¬ 
teurs de Musées, certains collectionneurs, les marchands d'antî- 
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quitus honnêtes (il y en a}, parce qu'ils voient sans cesse défiler 
sous leurs yeux des objets vrais ou faux, tandis que les savants 
travaillent surtout sur des photographies ou des dessins. Pour 
acquérir la pratique et le coup d’iflil qui constituent Je véritable 
connaisseur, ii fant avoir été souvent trompé et il est bon de 
l avoir été à ses dépens, car il n’est rien qui affine le jugement 
autant que des mécomptes personnels, La (fiche propre des sa¬ 
vants est toute différente : à eus d'expliquer les sujets, de pré¬ 
ciser les époques, de distinguer les styles, de fixer les attribu¬ 
tions. (.elle lâche exige tant de connaissances et de si longues 
recherches qu’il parait difficile, aujourd'hui surtout, d*élre ü la 
fois un grand savant et un grand connaisseur, d'exceller à la 
fois dans les deux domaines de l'érudition et du sentiment. 
Le mieux que puissent faire les connaisseurs et les érudits, 
o est de rester chacun dans sa sphère, mais de vivre en bonne in¬ 
telligence et de s'éclairer mutuellement de leurs conseils. 

Comte Michel Tyskiewicz. 


P.-S. - Au moment de donner la bon k tirer de cet article, qui termine 
l'intéressante série des .Wcm'n <fm ficm tmftattoiiiteur, j e TeÇ oïs lu triste 
non relie de la mort de M, !e corme Michel Tvtkiewuz, décédé à Rome le 
tS novembre !8t*7. On me permettra de donner ici même un soutenir 4 
l'homme ficellent, à l’amateur plein de finesse et d’un goût ii sûr, qui a bien 
voulu réunir, 4 l'intention de «Dire Rame, mille anecdotes instructives ou 
piquantes auxquelles ne manqueront jamais les lecteurs. La mémoire du 
comte Tnkiewiu vivnr di a> ce* pages charmantes, alors même que n collée- 
iiou aura été dispersée ; il y a rais le meilleur de lut.même, se longue eipé- 
l’" ur le * belles «bosee, ion sentiment délicat des styles, 
eelin lurhamlé et La bonhomie qui rendaient si aimable te commerce de l'ami 
dévoué que nous perdons. 


S. H. 
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IMAGE DE LA VESTA ROMAINE 


On n’a encore signalé, dans les musées d'antiques, aucune 
image authentique de Vesta. Jo parle, bien enlendu, de la vieille 
Ve sla romaine cl non de l'JIehliu des Urées, qui fui de bonne 
heure assimilée à la déesse latine. L'Ilesiia grecque parait sur 
plusieurs vases à ligures rouges, où sa silhouette, qui rappelle 
celle de Koré. est accompagnée de son nom l . Les anciens ont 
aussi mentionné quelques statues d’Ilestia, debout ou assise, 
dont nous possédons probablement des copies; de ce nombre est 
la célèbre statue dite Hestia Giuttinion^ actuellement dans la col¬ 
lection Torlonia à Rome 1 . Les monnaies romaines, consulaires 
ou impériales, qui portent au revers des représentations de Vesta, 
nous offrent toujours, sous un nom latin, 'les images de l’EIestia 
grecque. Dans les peintures de Pompéî, Vesta, figurée avec les 
Lares, a le tvpe grec d'une jeune divinité de l'abondance; parfois 
elle est accompagné d'un Ane. quadrupède qui était consacré A 
la Vesta romaine 1 , mais ce détail est le seul auquel on puisse 
reconnaîtra qu'il s’agit bien de la divinité latine. De même, sur 
l’autel de liabics 1 , une lampe surmontée d'une tête d'âne, que le 
sculpteur a placée aux pieds de Vesta. est le seul attribut qui 
permette de l'identifier; l'aspect de la déesse est celui d’une liera 
ou d'une Démêler. Le déblaiement de la maison des Vestales à 
Rome^en 1 883,(1 fait décou vrir de nombreuses statues de Vestales, 
mais aucune image de la déesse qu’elles servaient 1 . 

1. Voir l'aft. ffr stia dans le Lrxiiton <ief HytAoL de Roscber. 

2. ClflfBÇ, JftK*. p. R 

3. Baumeiater, ûetsjtnuï/eï*, iitf. B8S, 

t. Min, flïèidriucA, pt. VIII, 13. 

5. Jordan, n*r Tmpel drr Verto unddfi^ f/nu* d?r lY-dafrmieu, Berlin, i80G. 
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Dès 1802 > ( Boettiger déclarait qiiïl iv existait pas do représea- 
La!ions plastiques de Vesta et que les diverses figures ainsi dé- 
%nées dans les collections étaient celles dé la déesse Rome ou 
de Cêrès Cette opinion me semblerait encore l'expression de 
Ja vérité, ne tait le monument qui fait Cobjel cie la présente 
notice. 

KoüS savons, par Ovide, que le temple de Vesta à Rome ne 
contenait pas d'image. Comme IVrès en était interdit aux pro¬ 
fanes, le poète avait cru d'abord, sans doute avec la plupart de 
ses contemporains, qu il existait une ou plusieurs statues dans 
le sanctuaire, mais dissimulées aux regards. Plus tard, mieux 
informé, il 5 accuse lui-même do sou erreur* ■ 

Ss&s dtù si ait us Vesta* siniutacru p u ta y i ; 

Mox tlidtci curoo nui ta subisse Ikotv. 
tgnh inextînetus fentpls cetalur in il in; 

Effigiem nuitam Vesia nec ignù liaient. 

Remarquons qn'Ovide dit seulement qu’il n‘y avait pas d effigie 
de Vesta sous la toiture du temple circulaire, curvonuiia subesse 
t&ofo. Mais nous sommes certains, d’autre part, qu’il existait une 
statue de Vesta dans le vestibule du temple 3 . En eilY-t, parlant 
de la mort du grand pontife Hucius Scaevola, proscrit par le 
parti de Marius en 82 avant J.-C., YEpûorne du livre LXXXVIde 
Tite Livo dit qu’il fut assassiné dans Le vestibule du temple de 
Vesta, in vesiîbuio aedis Vesta*. Or, Cicéron, mentionnant le 
même événement dans deux passages, dît q„ e ] e grantl pfmt ;f e 
fut massacré devant l'image de Vesta, ante simulacrum Vesta* \ 
et que la statue fut maculée de son sang, sanguine shutlatnm 
Vrstar respersum 1 . Wain * fait expirerScaovola devant le sanc¬ 
tuaire de la déesse et scs autels toujours allumés (ante ipsum 


1. EtaeUlgtfp Klein* Szkriftcn, t + I, p, 3&9. 

OtïiK Watfet t V[. 216 . 

S w Cf T rjkidetut, $oç m d*>s 18S>5 Si 

1. Cuënrp* D< nui. W. T \u r 3* m. 

& + Citron, Th orat mm tll, 3„ 10 
Lucaln p P Aürs lt 11, 
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pénétrait deae ssïnpeeque talent es Mactaoerr facas). Los Itrmo li¬ 
gnages son! décisifs et prouvent que la statue u'éiail pas dans le 
temple même, mais i/i vmtihulo. Florus s 1 esLdooc laissa entraîner 
par sur éloquence lorsqu’il décrit Mutins Scaevola embrassant 
l'autel de Vesia et risquant d’avoir le feu sacré pour sépulture 
( Vestales a tnplexus aras tantum Uftti eodtm ifjne s epehtur) Mo mû 
poursuivi par des sic ai res, un grand pontife ne pouvait pas péné¬ 
trer dans la partie d'un temple d*OÙ les hommesétaient rigoureu¬ 
sement exclus’. Il a y avait eu, dans l'antiquité, que deux excep¬ 
tions. Lors de l'incendie du temple de Vesta, en £41 avant J.-C., 
L, Caeeilius Metellus se précipita au milieu des flammes pour 
sauver le Palladium; il y perdit la vue, ce qui, dans les idées 
des anciens, était le châtiment de ceux qui voyaient ce qu’ils ne 
devaient point voir’. Vers 2211 après J.-C„ Héliogabale, vou¬ 
lant détruire le culte de tous les dieux autres que le sien, entra de 
force dan» le sanctuaire de Vesla pour enlever le Palladium et 
fil transporter dans le temple' de son dieu la statue ou il crut le 
reconnaître*. Assurément, les auteurs qui ont rapporté ces faits 
n'auraient pas manqué de citer le dis de Scaevola, si le grand 
pontife avait perdu la vie dans le temple même et si la statue qui 
TnL tachée de son sang avait été dressée auprès de l'autel. 

La statue dont parle Cicéron était-elle conforme au type hellé¬ 
nique d’Heslia? Cela est très probable ; je supposerais même 


I. Florus, [H. 21. . „ . 

2 Umpride se trompe (fïtloff., 0) lorsqull écrit : » » pmnm Yatae, quod 
iQtMvirai™ aoPânê pontifia» adeunt.. imipH - L-r pontife* en étsanUidns 
cojimé les autres hommes sans quoi Héliûgaïâle, qui fiait grand pontife. O au 
mit pas commis un sacrilège eo y entrant. Cf., entre oulres passages, Ln«iiri. 
plmrs , 1, 598; IX. 004, et Jusle Lip«, Optra, u IN, P- i«KÎ. 

3. Sur cet incendie, voir Oride, Faites, Vi, L# «q. Sur la perle des jeux de 

Metellus, Pline, tiht. fiat . VU. 43, . 

4 LamprHo, H«tiOQ,,7- Lu passage «l obscur et sans <3 nu le aller*. - laotu 
tAmantes XV. 30] raconte que Néron entra dans le lemple de Veet* et y fut 
«ùsi d'un tremblement de lout le torps, " «ù T’ 1 fe déesse l’ail epouinnlê, 
soit qu'il sVffravùi 4 la pensée toujours présent* de ses propre crimes.^ M«* 
il nV arait mis sacrilège; « qui prouve que répression employée par Incite. 
Vaïag Umptmii, ne désigne pas l'intérieur du sanûluaire, peiuw ou f entrât,a 
Fff^, 
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vobnd'crs qu'elle avait été placée dans In vestibule lors de la 
réparation du templo après le nouvel incendie survenu en 
" 1<l avantJ.-C. \ Home était alors très riche en statues grecques, 
car deux ans auparavant, en 212, Marcel Ins avait pris Syracuse 
et fait transporter à Home une grande partie des œuvres d’art 
qu il \ trouva - « ^ est alors, dit Tile Lîve, que l'on commença 
à admirer les œuvres des artistes grecs. » Si la statue du vesti¬ 
bule de Vcsta avait été une œuvre archaïque de l’art indigène 
ou étrusque, le type s en serait conservé sur les monnaies, 
fl existait a Rome une autre statue de Vesta. qui doit être 
antérieure à l'an il 7 avant J -C. A cette date, en effet, qui est celle 
f 0 ^ 1 rasîraène t un oETrit ans dieux un leclislerne de 

trois jours *. file Live nous apprend qu'il y eut six lits dressés 
pour le festin et il nomme Vesta parmi les douze divinités qui y 
prirent pari. Ces douze dieux sont le sénat divin, les Btftt&nUet, 
dont humus a réuni les noms dans deux vers célèbres* : 

/fine Vesta Winema Ceres Diana Venus Mars 

Mercarivs Jocî A ’eytumï Voteam » Apàtto. 


A nrnm, qui écrivait en 31 i avant J.-<L, vît leurs statues près «lu 
1-orum ; il les qualifie d'imagines wratae.ee qui prouve qu'elles 
étaient en hois plutôt qu’en terre cuite. Pline dit d'ailleurs expres¬ 
sément que, jusqu'à la conquête do l'Asie, fc* slalue5 jk . s die(JX 
romams furent presque toujours de bois ou d’argile, Hynea oui 
funha L endroit o„ Verrou vit les statues des douze dieux nous 
est exactement connu : c’est un portique situé à l'extrémité nord- 
ouest du Forum et sur ta montée qui conduit au Capitole. Rc- 
Irouvo en 183i, it a été restauré depuis par Cadta*. Mats ce 
portique avait été l’objet d’une restau ration antérieure, exécuté,. 


t. Tite Lîve. XXVI, 27 . 

ï % 25 S. Z ***• “• «« 

\ Ennia*, Fr*am ,èà. Vahfen, 15. 

&. YfcrTôn, ti * tçvu&i., | f [ + 4 
iï. PJin-, Ilist. jVaf., XXXtV. ' 3 t. 

1m Cr ‘ Mt ’ lt,lel ' }n . flrJBqfti* of aoewrtf Ba.ne, i. I, p. 341, 343 
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«D Hfi7 avant J.-Ü, par les soins ifo Vellius Praolextalus, préfet 
de la Ville, Ou possède une partie de l'inscription qui rappelait 
ce travail; d'après la restitution certaine de M. Mommsen elle 
débutait ainsi : [Df.ontm àjonsentium sacrosaneta simulacre cum 
titmii fa'ci lotius adornnîio\uf!, cttltu, m [formant atuipiam resti- 
tttto\, etc. Ce qui nous intéresse ici, c est la mention dos sacro- 
stiACta simulùcra, mots qui se lisent dans la partie conservée du 
texte. Une pareille expression ne convient qu'à dos statues d une 
antiquité vénérable, comme l'étaient sans doute colles du leclis- 
terne de 217. Jordan a autrefois émis, l'hypothèse qua la première 
image de Vesta quon ait connue à Home fut empruntée au cycle 
des douze dieux helléniques, à l'occasion même du kciisterne 
décrit par Tilc Live. 11 me semble difficile de croire que les douze 
dieux consentes n eussent pas été représentés par la sculpture avant 
celte époque et inadmissible que la statue d^ Vesta fut la plus 
récente du groupe, Eu tons les cas, le sacrosanctom mnutacntm 
de Vesta, en bois doré, nétait pas une œuvre grecque importée 
ei il est tout au moins possible, a priori, qu elle fût conforme à 
un type indigène différent du modèle hellénique. Peut-on se 
faire une idée de cette vieille image ' Je pense que nui; je pense 
même que nous en possédons une copie grossière. Maïs pour 
rendre mon opinion vraisemblable, il faut que } entre dans 
quelques développements qui paraîtront, d'abord, assez étrangers 

h mon sujet. 

Les exégides iiv rantïquUé avaient réponse à louL Quand on les 
interrogeait sur une légende* une coutume, une crnivre cl art, 
dont la bizarrerie piquait la curiosité, ils débitaient des histoires 
pinson moins singulières pour expliquer ce qu’ils ne compre¬ 
naient nas. Lorsqu'il s'agissait, par exemple, d'une statue dont 

rnllitude était devenue énigmatique, ils alléguai ni quelque acci¬ 
dent survenu à la statue elle-même ou au personnage qu'elle 
représentait. Ces explications sont nat urellement dépourvues de 
toute valeur historique, mais elles nous fournissent comme les 

1* Cttijf. foL. t* VI* ra= 103* 
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sïlbouelttis d'œuvres d'art perdue, et d'œuvres d'autant plus 
intéressantes quelles paraissaient déjà peu intelligibles aux an- 
déns eas-mèmes. 

Citons d'abord deux exemples empruntés à Hérodote et à 
Pausamas. 


Lu terriloire d'Épidauroayant été désolé par la disette. [esÊpi- 
dauriens, sur le conseil do la Pythie de Delphes, élevèrent des 
statues en boîs d'olivier aux deux divinités de l'abondance Dam ta 
et AuxesiaL A cette époque, il n'y avait guère d'oliviers qu'en 
Attique et les Epidauriens durent prier les Athéniens de leur 
céder quelques-uns de leurs vieux arbres. Les Athéniens consen¬ 
tirent, mais à condition que ceux d'Épidame offriraient à Athènes 
des sacrifices annuels. A quelque temps de là, les Éginfeles s'af¬ 
franchirent de la domination d’Épidaure et, au cours d u ne 
expédition de piraterie, enlevèrent les deux statues en bois d’oli¬ 
vier, pour les transporter dans leur ile. Les Épidauriena cessèrent 
alors d'envoyer des sac ri Si ce s à Athènes etlas Athéniens se re¬ 
tournèrent contre les Égînètes, réclamant les statues dont ils 
avalent fourni le bois. Sur le refus des Êginèles, Athènes recou¬ 
rut à la force; mais les matelots qu’elle fil débarquer à %inc ne 
purent descendre les deux statues de leur piédestal. Il fallut les 
entourer de cordes et les tirer violemment. Les statues, ainsi 
mises en mouvement, tombèrent sur les genoux et depuis cette 
époque, rapporte Hérodote, elles ont conservé celle attitude. 

Voîlà donc deux vieilles images en boîs qui, transférées d'Ë- 
pidaure a bgme, puis d'Éjpn* à Athènes, présentaient l'attitude 
agenouillée si rare dans les œuvres d'art antiques. Pour expliquer 
celte attitude, on inventa toute une légende, qu Hérodote répète 
avec quelque scepticisme et qui nous parait absurde; mais l'exis- 
once de ces deux figures à genoux est, par là même, assurée. 

A légée. dans le Péloponnèse, dit Pausauias*, il y avait, sur la 
place publique, un temple tfllilby*, Jacconahcuso divhi. avec 

L Hérodote, V f B2-85 

JÆïiïïüÿiSj“asrïSir—— «***- 
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une image de la déesse qu'on] appelait Myn « ïM*- 
d ^hx. Celle statue avait aussi son histoire. Augé, fille du roi 
de Tégécel prêtresse vouée au célibat, devin l enceinte des œuvres 
dWaklês; sou père, irrité, la li vra au batelier Nauplios, avec 
ordre do la conduire en mer et de la noyer. Comme Naupltos 
entraînait Augé vers sa barque, elle tomba sur ses genoux a 
l'endroit, ditPausanias.où est maintenant le sanctuaire d'Ililhye 
et y accoucha dans cette position d’un enfant mâle. — Ici encore, 
la vue d'une statue dans fattitude agenouillée a été le point de 
départ de la légende 

Le troisième exemple nous sera fourni par Ovide 1 . Dans lo 
vieux temple de la Fortune Primigenia sur le Palatin, on voyait 
la statue d'un homme assis, entièrement recouverte d une loge 
qu’il était défendu de soulever. Cette statue, disaît-on, était celle 
du fondateur du temple. Servi™ Tullius. Mais pourquoi la loge 
qui le cachait? Ovide propose plusieurs explications, entre les- 
quelles il tf ose choisir : 

lif Méd causa Menât 

Ifixcrçpat tt éataum me quoqut mnUk habet. 

La déesse, qui avait eu des faiblesses pour Servi™, a peut-être 
été prise de honte h sa vue : 

/Vu ne pudet et ont lus Bi'lamiitf ceiat atnalos. 

(Ju bien, c'est parce que la plèbe romaine était désespérée de 


, Si celte alütade mit été rfd.plen.enl ^ **}» 

i de . «aHealiaiu aussi compliquées- - On a passé for! arbitiwe- 
dc * , ' . . . ■ ■ I l'anitoli! à Home, qui imssaienl pour présider aux efforls 

r nl SS a nu» d’Athènes,plus 

S? “ÏÏSfflSi ‘MM det p. 120). Suivant Ratas, 

IA T de T **“JEÏSr.iLlues «ifctt été apportées JOrieiA par 
quelques-uns P rét< 1 , < d Syrie AnlkebUB. Le nom populaire de 

M- ^ rapport ïerba! a«e le -rixw Je louche- 

“'^'eît à f* ut comme *n farrt à bien connu AeKupàaa 

SSJSiU I»gens Fijidio, Or, ■»•?<*. I ”*''**'?*.'*£ 

2dL, acte que le latin classique «pnme par une périphrase. 

2. Ovide, Fastes, VJ, 569 sq. 
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l;i mort de Servi us et qu'on a voulu mettre un terme à sa dou¬ 
leur ou cachant les traits du roi hien-aimé : 

**- Cresçeàat imagine inclus 
iteuec cam positis ocëuluére logis. 

<)u enfllljl CCh5t la statue royale elle-même qui, épouvantée du 
forfait de Tullie, a commencé par se cacher le visage avec sa 
main : 

Dicitur koc oculü apposuhsç matium 

l^uis die a demandé qu'on îa couvrît d'un voile ; 

Ai up j- audita est ; u VuUus absetmdite nûstrai, 

* «<»*« videant or a ne fonda mette, „ 

Veste data tegitur : vttat ftoe Fortuna moveri, e (c. 

Üenys d'Haüaarnasse, contemporain d'Ovide, parle aussi de 
celte statue et dit qu elle était en bob doré, ■. 

Dans un autre passage de ses Fastes', Ovide raconte comment 
teassilvia, la vestale d’Alhe la Longue, fut séduite par Mars, 
devint enceinte et accoucha dans le temple mémo de Vesla. 

" Silvia devint mère; o« dd que le, tma , /cs de Vtda cachèrent 
leurs yeux de leurs mains virginales; l'autel de la déesse trembla 
pendant J’accou chôment de la prêtresse et la flamme épouvantée 
se cacha dans les cendres » : 


Sihiaftt mater : Veitae simulacra foruntur 
Viryineas oeuli* opposuiise manus, 

-4m tieae eerl6 tremuit, partante minûtra 

Fl tubiit cintres terrila fl anima * N pr. 


‘ i on lit ces vers charmants en se rappelant îes trois exemple 
que nous avons cités, il est impossible de ne pas en condor 
qu Ovide, ici encore, suivant l'habitude invétérée des ancien* 

un Ile ^ ' ÎHfr 7 *** ^ ^ ****& La ^Bende vaut e 
q relie vaut, mau le témoignage sur le geste est formel : ilexù 
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tait de très anciennes imayes, dites de Vesta, oit la déesse était 
représentée se cachant tes yen? avec ses mains. 

Le passage qui nous occupe appartient au III* livre tics Fastes. 
On pourrait objecter qu'au VI* livre du même ouvrage Ovide 
déclare qu’il n’y a pas de statues de Vesla et qu'il a été bleu fou 
jadis de le croire : 

Esse diù slttUvf Vettac smutacraputavi , etc- 

Mais, dans ce second passage, il s'agit exclusivement, comme 
nous l'avons déjà dit, du temple do Veste à Rome. ou plutôt do 
l'Intérieur do ce temple, penns Vestae, à l'époque d'Auguste, 
Au livre III des Fastes, la scène est à Allie la Longue, d'où lo 
très ancien rituel de Vesla avait probablement été transporté à 
Rome, Même après la des truc lion d’Albe, et jusqu'à la lin de 
l'Kmjiice, i I y eul des vestales albaines, placées sous la su rvei I lance 
du grand pontife romain. Dans les dernières années du iv* siècle. 
Symmaque parle encore d'une prêtresse de Vesla à Albo [apud 
Al&ttm ves faits autistes )». Donc, Ovide, si curieux des vieilles 
traditions du Latium, a fort bien pu voir à Albe, sinon à home, 
des statuettes de femmes se voilant k face, que l'on prenait pouf 
des images do Vesla. 

Cela posé, je crois pouvoir admettre sans témérité que la Vesla 
du groupe des Dii consentes près du Forum, statue dorée qui 
figura dans le leclisternc de 211, était conforme à ce vénérable 
type alliai U. Il n’y a pas lieu de croire, comme nous l'avons vu, 
que la statue mentionnée en 217 ait été façonnée pour la circons¬ 
tance; elle devail être plus ancienne. Puisqu'une autre statue eu 
bois doré, celle dé Servi us Tullius dans lu temple nie la Fortune, 
passait pour remonter à l'époque des Rois, pourquoi ne pas assi¬ 
gner une antiquité également reculée à ces statues dorées des 
Dit consentes vues par Varron près de Forum et qualifiées, à la 
tin du îv* siècle, de sacrosancta sinuttuerai Rien n'empêche, tout 

1. Oride, Faites, VI, 3(6. 

2. Sfnimique, Epfrf.» IX. t-tî, 148- 

iii* sème. t. xxir. 
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au moins, tic supposer que ces vieilles images étaient postérieures 
de peu d'années à l'incendie de Rome par les Gaulois. 

Le culte romain des DU consente* se répandit, après Auguste, 
dans l'Empire, Nous trouvons un au tel des Du consentes en D&clé 1 , 
iine dédicace Consent in deorum (c’est-à-dire Dis consent ibus) en 
Oalmatie 1 . celle d une aedicula concilii Deorum Dearttmque à 
Olricoli*. A celte extension du culte n'à point correspondu celle 
des images, sans doute parce qu’on devait préférer, au type ar¬ 
chaïque dés «tcrotancta simulacra. celui des divinités grecques 
analogues; mais personne ne s’étonnera que cette règle ait pu 
souffrir des exceptions, surtout eu pays non hellénique. 

Or, précisément, dans un pays non hellénique, en Gaule, on 
a découvert un autel maladroitement décoré de bas-reliefs qui 
représentent les douze dieux d'Ennins; et il se trouve que T «ne 
de ces divinités, à laquelle convient, sans doute possible, le nom 
de Vesta, est figurée sous T aspect d une femme $e cachant les yeux 
avec ses mains : 

... Vestae simufocra fcruntnr 
Virgineai oculis opposa isse mani/j. 

Cet autel gallo-romain, dont il existe un moulage au Musée 
de Saint-Germain, se compose de deux tronçons cubiques qui, 
dans la seconde partie du xvui' siècle, servaient rte bases à deux 
autels dans l'église paroissiale de Mavilly (Cète-d'Orj, lin ama¬ 
teur du temps, M. do Mîgieu, les acheta en 1786 et les transporta 
dans le parc de son château à Savigny-sous-Beaune. Ce parc, où 
l'autel ae trouve encore aujourd'hui, appartient à M-»- la com¬ 
tesse de La Loyère, 

Dès nia, dans son Histoire de la ville, de Bcauntt, Candolol 
publia eUcnta d'expliquer les ligures du l'autel de 11 avili y. Après 
lui, MM. Flouest, Uiilliot et Thïollier les ont dessinées et décrite» 
sans les comprendre. Flouest avait reuoncé à toute interprétation ; 

1, Carp, ii lîfic- fol., t. Itl, 9i*. 

2, Itirf.. 1035. 

3, Ürelli, n* 1060. 
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je lis de môme, on 1887 , dans mon Catalogue sommaire du Musée 
de Siunt-Germaîn. Tout d'un coup, vers la fin de mo, je trouvai 
ce qu 00 avait cherché vainement, sans doute parce que la so¬ 
lution du problème était trop simple : les doua* fi gures rJe Vüutd 





ttgf L — ûtê qiuiire de L'autel 



Je MaçiUj LCaiË-d ürj, 


de MaviJJy ti étaient autres que les douze dieux couse# (es .associés 
à un treizième dieu, le serpent ertocépfïak, qui est spécifique¬ 
ment gaulois. Ma petite découverte fut soumise à l'Académie des 
inscriptions et j’en fis l'objet d’un article, accompagné de deur 
héliogravures, eu tête de la Revue archéologique de 1891. 

Des douze divinités représentées sur l autel, il y en a ueuf dont 
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les al! ri but» ne laissant place à aucun doute : ce sont Ju piter, 
Neptune, Vutcaîn, Mars, Mercure parmi les hommes; Diane, 
Vénus, Minerve, Junou parmi les femmes. Comme H ne reste 
qu'un dieu et qu'une figure virile, force est de reconnaître Apollon 
dans un jeune garçon nu placé au-dessus de Diane 1 2 3 , Aux deux 
déesses disponibles, Gérés et Vos la, correspondent deux figures 
féminines, l'une tenant la corne d'abondance» l'autre se cachant 
le visage avec ses deux mains. La logique eût exigé que j’iden¬ 
tifiasse avec Gérés la divinité tenant une corne d'abondance et que 
je reconnusse Vesta clans l'étrange figure où Gandelot voyait un 
jeune druide subissant l'initiation, et MM. Hnlliot etThiollier une 
femme opérée de la cataracte. Mais, ignorant les vers d’Ovide, 
ou les ayant lus trop vite, je mis six ans à m'apercevoir de mon 
erreur, consistant à appeler Vesla la déesse avec la corne d'abon¬ 
dance cl à voir Gérés, la Démêler douloureuse des Grecs, dans la 
figure & la face voilée, Personne, d’ailleurs, que je sache, depuis 
que les héliogravures de la Revue archéologique ont paru, ne 
s'est avisé d'une observation qui ajoute une importance singulière 
aux sculptures gallo-romaines de Mavilly. 

Il me semble ressortir avec évidence, de ce qui précède, que 
nous avons ici un autel des douze dieux inspiré des sacrosûticià 
ÿitnulacru des DU consentes. L apparence archaïque des antres 
figures du même autel vient à l'appui de colle conclusion. Jupiter 
est assis, dans le costume militaire ; Vénus est sévèrement drapée 
et porte uu voile sur la tôle; Mars est revêtu d'une colle de 
mailles t> maaches, très courte sur le devant» que l'on retrouve 
dans les statuettes de bronze représentant le Mars italique; 
Mercure a des ailes aux épaules, détail très rare dan» l'art grec’, 
mais qui rappelle la prédilection des Étrusques pour les ligures 
ailées (les artistes toscans ont mis des aile» à Minerve et à Vénus)', 
Ainsi, désormais, chacune de ces ligures devra être l'objet d'une 
élude attentive : à moins que tout ne m’abuse. In Côte-d’Or nous a 

1. Peut-être Vr/oru identifié à Apollon? 

2. CL ii Lr-titon de Ho»ch«r, art. Ut fines, p. 2401. 

3 . Cf. titthud, AJfùtfemisdAt AMian Jiunyen, t. i ( p 157 og5 
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conservé des copies grossières, mais fidèles, des plus anciens 
monuments religieux de Tari romain. 

Revenons il Vesta. Le geste de se cacher les veux avec les 
mains est absolument sons autre exemple flans l’art antique ; 
muis il on est quelquefois question dans la littérature. On se cache 
les yeux par pu rieu r : c’est le cas dos images de Yesla dans Ovide 
et d'un personnage du roman d’Eumalho', On se cache les yeux 
quand on éprouve une vive douleur : tulle Kleclre, dans Ovide, à 
ta vue de la ruine d’Ilton ». On se cache les yeux quand ou a peur : 
tels le vieillard de la Mostellaria, menacé de voir un revenant 3 , 
et un personnage du roman d'Achille Tahus, au cours d’une 
opération de haute magie*. 

De ces différents motifs, il n’en est aucun qui puisse être rai¬ 
sonnable ment allégué pour expliquer Tatlllude d'une statuette 
de Ve sla. Il faut chercher autre chose. 

Vos la est la déesse du Foyer ou peut-être, plus anciennement, 
la drosse du Feu. Si l'on dît qu'il n'y a pas de fumée sans feu, il 
est également vrai qu'il n’y a pas de feu sans Fumée. Or. le geste 
naturel dune personne placée auprès d’un feu qui fume, c’est de 
sa protéger les veux avec les mains. Donc, l'attitude do la Vesia 
albaine peut s’expliquer par la nalnre de scs Fonctions : c’est un 
geste très réaliste et, par cckmême, très conforme à Tes prit des 
Italiens non hellénisés. 

Mais ceci, heureusement, n’est pas une simple hypothèse : ii 
v a des textes qui l'appuient, du moins indirectement. On con¬ 
naissait, à Rome, un très ancien dieu, nommé Lacculus, qui pas¬ 
sait pour le héros fondateur de Préneste; il était né d'une étincelle 
du foyer familial qui avait fécondé le sein de sa mèro et passait, 
en conséquence, pour fila de VuleainV Dieu du foyer lui-même, 
sorte de Vesta mêle du culte tfe Préneste, il devait son nom de 

t, lîumathfi (Eustalbe Mâcrembolilissa), X, fi, 3. 
j, Ovide, ftufrj, IV, IÎH, 

3. Piaule. SlDSltli., 419,515. 

4. Achille Taliiis, III, 18, Cf. SUU, Gférjrif'-njpp'tfcAc, p, fi’i, qui donna d'au¬ 
tres exemples. 

5. Voir l'art. Coeevtus diin* le fcrtâsn de Routier, 
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Caecufus, nous disent les schcdiastcs de YÊnéide à la petitesse 
de ses yeux clignotants, fatigués par la fumée : Caecultt* auiem 
ûîeo 7 quia oculis minoribus fuit f quam rem frequente? efficii fit- 
mus. 

On ne connaît pas de divinité latine du nom de Calcula, maU 
il existe nm pnrédre féminine de Cacus; die recevait, à Rome, 
un culte analogue à celui de Vesta, qui tui était rendu par les 
Vestales 1 . Sœur de Gacus n elle [élail fille de Vülcain, par suite 
aussi sceur de Caeculus. Elle et lui formaient» dans certaines 
villes du Latium, l'ancien couple des dieux du foyer, remplacés 
plus tard par la vierge solitaire Ve sla. 

Qd entrevoit ainsi, dans ia pénombre des vieilles traditions 
latines, I 1 existence (Feue Vesla primitive, associée h un dieu du 
foyer qui cligne des yeux. Il ne faut pas un grand effort d'ima¬ 
gination pour deviner quelle devait être F altitude delà déesse. 
Lînû expérience facile à vérifier atteste qu’auprés dun foyer 
fumeux, si le premier mouvement est de clïgaer des yeux, ]« 
second consiste â les proléger avec ses mains, {Test ce que faisait 
la compagne de Caccnlus, De là, le motif de la Vos ta alhaine, des 
simutacra ¥ estât dont parle Ovide, ce type si ancien, si profondé¬ 
ment oublié, qu un hasard vraiment singulier nous rend aujour¬ 
d'hui sur un grossier autel gallo-romain de la Côte-d'Or. 

Salomon Rëihacjï» 

i. M Am, w VIL 

£. V&ir t p iFt H Caca dans h Lexikon de Rocher. 
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STATUETTE DE BRONZE 

DECOUVERTE A AGRIGËNTL 


XVll t XVI [I J 

La statuette de bronze que les planches XVII et XVIII repro¬ 
duisent sous trois faces a été trouvée récemment à Girgenli en 
Sicile. Lorsque nous lavons acquise, non loin de cette ville, elle 
étaîl enveloppée d'une gangue ferrugineuse, épaisse de plusieurs 
millimètres, qui ne laissait voir que les Formes générales de l'ob¬ 
jet. L T n habile décapage exécuté à Paris par M. André a dégagé 
jusqu'aux moindres détails de l'armure et restitué au métal sa 
patine verte que marbrent par places des taches noirâtres 1 * Co 
métal, comme l’indique la teinte jaune visible notamment sous la 
plante des pieds, est un cuivre presque sans alliage. La pièce, qui 
est creuse et relativement légère [ 1^,1*), n a pas été coulée 
d F un seul jet* On distingue encore autour du bras droit, un peu 
au-dessus du coude, les traces d'ailleurs peu apparentes d p une 
soudure. Celle-ci ne s'aperçoit pas au bras gaucho ; mais elle est 
probablement radiée sous la patine eL les restes de rouille* Les 
deux membres supérieurs ont donc sans doute, suivant un pro¬ 
cédé fréquemment employé * p été moules à part et adroitement 

1, Le collectionneur sicilien qui pnssed ml nette aUtueUa avait, «n essayant de 
lu nettoyer h l'aide d'uni couteau, me la le bas de lu jambe gauche su point d'en¬ 
lever toute In patin* qui a dû ici Être rétablie par de* procédés chimiques. 

2 m Cf* Paul Jamot, Mvnu&Mf Piot v I r p T l£3, a* L Comme c*esl le cas pour 
la Vénus décrite par M. Jatoot* ta ligne de suture du bras droit de notre sta¬ 
tuette n'est pas rectiligne, mais décrit par flevant un demi-cercle. formant 
ainsi une sorte de tenon destiné a donner plus d* solidité à la soudure. 
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rajustés au busle. Certains trous, qui se remarquent même sur la 
phntotypie, semblent provenir de défauts dans Ja fonte ; d'autres 
sont dus à l'oxydation qui, notamment à l'épaule gauche, a per¬ 
foré la couche de métal. Nous noterons encore une fissure dans Je 
bord du bouclier, et la marque dun coup violent au milieu «ht dos. 
Mais, dans son ensemble, cette statuette est fort bien conservée, 
et ses dimensions dépassent celles de la plupart des figurines aoa- 
ïognes qui nous sont connues*. Elle mesure 318 millimètres, des 
talons au sommet du casque, sans les tenons coniques (2 cent.) 
qui garnissent la piaule des pieds, et 48 m illimètres de large aux 
aisselles, 55 à la hanche. 

Elle représente un jeune homme d'une stature élancée, qui 
s'avance, la jambe droite rejoLée en arrière. Il est coiffé d'un 
casque très simple, orné de volutes aux tempes et surmonté d'un 
lourd cimier*. Sous ce casque, dépourvu de visière comme de 
paragnalhides, apparaissent les boucles de la chevelure sur 
laquelle il est posé. Le cou de cet éphèbe est entouré d'un gor- 
gerin muni par derrière d'un épais bourrelet, destiné, avec le 
casque qu'l) rejoint presque, il protéger la nuque. Le torse est 
serré dans un corselet formé de lamelles imbriquées. Deux 
êpauliâres s y attachent sur la poitrine et pendent sur les omo¬ 
plates, et une rangée de lambrequins, de cuir à ce qu'il semble, 
suspendus h la ceinture, défend l’abdomen et le bas du dos. 
Au dessous de cette sorte de braconuifere, le chiton, que le per-^ 
sonnage porto sous sa cuirasse, descend sur le haut «les cuisses 
et sur les fesses, mais il laisse les parties viriles ü découvert. 
Celte singulière disposition du vêtement, quon observe dans 


J U plupart des bromes ma noua eUerros d.os (a S(lîte notIS t m . y 

q«és r«r M S«w n Remu.h, qui s bien voulu nous com^uui^i» bonn„ 
feuilles du tome JS de *>„ JWperfoirr. Nous le*™* à |, wjXwj.,,. 
cbl.aeance*^ l«juelle ü ue„ S eût *lédifiW| é de rédiger ^ «le «S 

2- h fî'ai j>a* Lruuvé dautr* euaqufi avant nnttPmofti ]* * - 

p. es. Daremberg etSs^b. s . r . Gâtai, fl£. âHT^iQSl rf ' 

| fi plu* pirli ft(t lft d -J ■« r *P* 

Grésu, XVIii, 901 = Beinneb, RiperMrt, U. pt£,ï à coH * ct ‘ on 
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beaucoup fie r«prést?ntalion»'analogues répond certainement à 
un usage antique, et sa signification n'échappera h personne. 
Enfin des cnùmides, bouclées au-dessus des chevilles, couvrent 
les jambes et les genoux de ce combattant. Comme les cuisses 
et les pieds, les bras sont nus. Seul un large bracelet, qui entoure 
le» poignets, leur sert à la fois d’ornement et de protection. 
Le bras gauche, passé dans les anneaux d'un bouclier ovale à 
double échancrure*, soutient sans peine la légère plaque de mêlai. 
Le droit est étendu, et la main lient un ustensile ou une arme que 
je ne puis identifier. C’est une tige recourbée qui est plus épaisse 
au bout qu’à sa poignée, marquée de rainures, et dont l'extré¬ 
mité es! bifide. Peul-lire est-ce la moilîé d’un arc, dont l’autre 
partie aurait disparu, et qui serait do plus faussé. La fente au¬ 
rait alors servi à fixer la corde. Seulement, l'armure de ce soldat 
est celte d'un hoplite plutôt que d'un archer, et presque tontes 
les figurines analogues le montrent brandissant une lance*. Il 
serait à souhaiter qu'on lix&L la nature de cet objet énigmatique, 
car on pourrait alors préciser le caractère de toute la représenta¬ 
tion. 

Le style de celle figurine en fait une œuvre eu rieuse plutôt que 
belle. Sans doute l'attitude du guerrier, solidement campé sur 
ses jambes, ne manque ni d'aisance ni de liberté; mais on est 
choqué au premier aspect par uno certaine disproportion entre 


1. Voyez nolammenl Je» bromes du Rritish Muséum (Clarae, p1.83iB,n*2t54= 
fteiu&eb, JWpcrfoiVe, I,p.505, n.ô) et de Florence (Dareinhcrg et ïnglio, s, v. 
Ijlipetu, p. 1251, 1%, tti-lO), ûiï les plie du l'kilûn sont bien distincts. 

2. CYst ;i peu près ti forme du bouclier dit béotien, bien connu par les figure» 
des vases [ci. p. ex. Le B.is, Voy. nfchSol, iltn. fg t , pi. 105, vase à reliera 
trouvé à Sparte]. Seulement les bords ne font pas saillie dans les échancrures. 

3. Le lance elle-même n'est conservée rçu'exceptionnelleeut (statuelle du 
Louvre, sans numéro, Hein-vdi, 11. p. ISS n“ 6 [j'ci vu l'original, le personnage 
tient une lance aujourd’hui tordus]; Marthe, L'art iffrus^ui, p, 500, H g. 311, 
cf. p, 500= Reinndi, L c., n s 7); mais la main droite levée de ces guerriers 
indique suffisamment quel En arme ils balançaient. Les deux statuettes citées 
tup., n. 1 peut-être sont-elles identiques) semblent cependant tenir un objet 
ovale, indistinct. Exceptionnellement In main droite est ou plutôt était appuyée 
sur ta tance qui reposait sur le sol, Cf. Julius, Athtn, J/iirft,. Ht, pl. 1,2 elp. 17 
= Reinwh, H, p. 185, -1. Cf. iW.. p. tSÛ, fl (ÎJ. 
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U j 3 dimensions des membres et le pou de largeur du corps. Tou- 
lefois cel aiaïncissemcîit est loin cTÉlre aussi démesuré que 
dans beaucoup de bronzes similaires 1 . J| prfle simplement au 
personnage une sveltesse exagérée de formes qui répond sans 
doute à un idéal particulier de beauté. Gomme la composition, 
le modelé témoigne J une certaine inexpérience. Il conserve 
encore quelque raideur et la musculature n’est indiquée que soin* 
maiiement. Au contraire, I armure est traitée avec un souci 
marqué du détail. Le bnrîn a complété ici if épreuve sortie du 
moule, dessiné avec soin les lamelles de la cuirasse, orné de 
putîts cercles les épnulièrcs, le gorgerin, la braconnifere, les bra¬ 
celets. L ouvrier, impuissant à rendre Jenn avec précision, a voulu 
compenser celle infériorité en fignolant les accessoires. 

Conmiu le reste du corps, la tète révèle un art encore archaïque, 
mais déjà assez avancé. Les yen* & lleur de tète sont trop large¬ 
ment ouverts; les sourcils, marqués par un simple trait, trop 
arqués; mais le nez, la bouche comme les boudes de cheveux 
sont finement dessinés. L'ovale du visage, terminé par un men¬ 
ton pointu et saillant, rappelle les œuvres grecques de la pre¬ 
mière moitié du v 1 siècle. 


Assurément notre statuette a été fondue avant le sac dWgri- 
genle par les Carthaginois en iüü avant J.-C. Pour lui assigner 
une date plus précise, |[ faudrait connaître exactement l'école à 
laquelle elle se rattache, et notre incertitude sur ce point est 
extrême Une série de ,, Mars « qui offrent dans leur armement 
tomme dans leur composition des analogies frappantes avec 
notre hoplite, ont été découverts en Étrarïe*. Nous savons que 

MmküL (L M t ;?i Art«. 

M. Julius fini observer (ri. n\ - nie el ^ s '’ ,çln |* > re» ramasses, murs 

OrtÿiwUt*tdktvoWbnwn ^n wUiirr inïf ^ ^ 

** «-SW»-*.*™- 

Bmtish Muséum []* mta»?] ; Clone, pi tiù u , ,d T" B Puisque du 

i. 5œ,5. - b. B. p.,a_ : tssscî^aasana 
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la métallurgie était très florissante dans ce pays et que les pro¬ 
duits des ateliers lyrrhéniens étaient recherches même à Athènes 1 , 
Pline parle de signa Tuscaniea per terras dispersa ^ et Horace 
nous apprend que de son temps les amateurs recherchaient 
encore ces figurines primitives 1 . On serait donc tenté de croire 
que celle qui nous occupe a été importée d’Arrelium ou de 
Vol si [mi dans ta grande ville sicilienne. Mais, d'autre part, il 
parait établi que le type de guerrier dont les fabriques de Tos* 
cane ont multiplié les répliques est d’origine grecque*. Le musée 
d'Athènnson possède notamment un exemplaire trouvé à Sélinus 
en Laconie et qui porte une vieille inscription doricnne. Nous ne 
croyons pas cependant que notre statuette soit de provenance 
hellénique. Ses contours oui une sécheresse qui la rapproche des 
œuvres italiques. Mais peut-ÊIre a-t-elle été exécutée en Sicile 
même. La rareté des bronzes archaïques découvert» dans 111e 
ne doit pas nous faire illusion, Celte pénurie de monuments 
ne s'explique que trop bien ilnu* un pays constamment ravagé 
par les invasions et la misère et ne peut faire conclure à la 
pauvreté de sa production. Dans ces colonies opulentes où la 
civilisation grecque brilla d’uu si vif éclat, l’art de ciseler les 
métaux atteignit de bonne heure une rare perfection : la numis¬ 
matique en témoigne. La série des monnaies <f Agrigenle est au 


Jfaii., pi. 12. — B. d'Aiu-liu : Rïinwti, iJji'J. , p. 186,3 ^Monument (MTlnsf., 
SiHplententa. pi- tf. — On peut rançer aussi dan* celle catégorie le célèbre 
Mars de Tndi ; Etayai, Ifomiffl’ ni*, II,pE. Us - M.irthn, <ip. cil., p. 315, üg. 2|0- 
Dtitmlierg el Saglia, s. *, Àrici'i. Ûg. 2BI7, en, Cf. Rdnub, 137,7. —La plu, 
part de» broai.es de provenance inconnue qu’on trouvera reunis dans Keinacb, 
t. c., p. 1*5, n- 3 et 5; p, IHd, »*■ 5 à U; p. iKÎ. r:‘ 5; p. 168, n« 3 el 6, sont 
sans doiile d'origine étrusque,—A notre conn^i®Bncp t une seule statuette trou¬ 
vée ea Sicile {DnrentWg, s, t. riffpirfum, p. 117t. flg. t lit-! = Iteïnacb. f. <?., 
p. 188, n ( ‘ 4-5) offre avec ta nôtre une lointaine ressemblance. 

1. Martht, <>p- eif.. p, 4UQ- Les le j les ci lés ne parient, Ü «t vrai, que d‘us- 
tntütt. 

2. Pline, If. 7t., XXXIir. S3t : stjnu r«sMin'M per ttrrits dispersa [fatal 
ir* Efrwrfa (•iüîta sinf non est duhiam ; Etomt. Ep. Il, 2, USD. O-Müller-Deecke, 
Die Efniîé-r. 11. 18TÎ, p. 251 sqq. 

3. MariJjj, <m. cil.. p 501). — CL supra, p. 3, n. 2, 4 n. i et aussi Amjra- 
(unjfrfl in Oiynipid, l- IV, pl. XX\ n, 1, XXlll, 2 ~ HeinneEs, P- tlto, n* 2; 
186. n* 10. - B. du PU*», fi««. hall .,XÏ,p. 3Ôi,pJ. 9 = Rcïnach, p. 185, n' 5. 
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nombre fies plus belles que 1 antiquité nous ait léguées, et la lé- 
gemle du taureau de Phalaris semble prouver que d&s le vi' siècle 
la riche cité dorienne possédait des hronziers exports*. Peut- 
être les artistes inconnus, qui travaillaient pour l'aristocratie de 
ces grands entrepôts commerciaux, ont-ils servi d'intermédiaires 
entre les écoles du Péloponnèse et les ateliers étrusques; poul- 
èlre notre statuette, qui rappelle h la fois Vex-wto de Laconie et 
la série des Mars toscans, fournit-elle un indice do celte trans¬ 
mission des types grecs aux peuples du nord. Ce soûl là des 
hypothèses que nous nous bornons ici à formuler, laissant h des 
archéologues plus compétents que nous la lèche de les résoudre. 


Franz Ccuojrr. 


t. Diodore. XlJt, GO, 3, raconte que «Jane k ville livrée au pillage, les Car- 
theg.nws trouvèrent entre autres objets d'art ; nxmim 

twr'pM'Z' 



UNE PLAQUE EN OU MÏCÉNIENNE 

DÉCOUVEUTE A CHVPRE 



La ptaque on or que je publie ici a été acquise par moi il y a 
peu de temps. J’ai pu savoir qu’elle a été découverte dans Vite 
de Chypre ; mais /ignore eu compagnie de quels objets on l’a 
recueillie. C’est, jusqu’à présent, la seule plaque d'or d’époque 
mycénienne qui ait été trouvée dans celte lie; les autres plaques 
de même provenance sont d une date postérieure. 

îSotre plaque a (P,076 de large sur 0 ra ,046 de haut. Les ran¬ 
gées de spirales qui l'encadrent, ainsi que la bande du milieu 
qui s’élève comme un pilier, ont été imprimées à l’aide de poin¬ 
çons appliqués sur le revers; il est possible qu’il en ait été de 
même des représentations figurées, bien que les figures des 
guerriers paraissent résulter d'une technique quelque peu diffé¬ 
rente, En effet, tandis que les spirales sont exécutées largement, 
les contours des guerriers et du sphinx sont très menus, surtout 
dans la région des jambes. Dans le sphinx, les pattes sont en 
relief, avec des contours très fins et en creux ; dans les gucr- 
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riers, le dessin des jambes, bien qu’égalomeiH 1res fin, est en 
creux. 

Ou voit a gauche deux guerriers imberbes en marche, avec 
casque, bouclier et lance (celle dernière douteuse). Il reste, d'un 
troisième guerrier, une partie du bouclier et du mollet droit. Le 
bouclier circulaire couvre toute la partie supérieure du corps; 
par derrière, une sorte de court tablier retombe sur les reins. 
Autant les visages sont massifs, autant les membres inférieurs 
tendent à la gracilité. Le dessin dos visages est conventionnel, 
alors que celui des jambes est évidemment inspiré de la nature; 
le mouvement des corps on avant est également bien exprimé. 

La tète du sphinx, sur la droite, a le même type que celle des 
guerriers. Au milieu du crâne est adapté un ornement singulier, 
terminé en spirale, qui rappelle aussi les crinières des casques; 
Oit peut admettre que le sphinx était casqué, bien qu’ij jfy ait 
pas trace de la calotte. Le sphinx est mâle: du moins les seins 
ne sont-ils pas marqués, comme ils le sont d’ordinaire dans les 
figures de sphinges femelles. 

Derrière le sphinx, comme devant lui, le champ est limité par 
une sorte de pilier. 

St l’on compare les guerriers de notre plaque à ceux qui sont 
figurés sur des monuments mycéniens, on sera frappé des ana¬ 
logies qui se révèlent : vivacité du mouvement, dessin correct 
des muscles et des membres, gracilité des jambes et des pieds, 
longueur du cou, disposition de la chevelure, court tablier tom¬ 
bant sur les reins La différence la plus importante porto sur 
ies casques et les boucliers circulaires, qui ne se rencontrent pas 
sur les œuvres d T art mycéniennes que nous possédons 

La ligure du sphinx, sur notre plaque, ne ressemble pas à 
celles des sphinx mycéniens, qui portent une sorte de diadème 
duquel émerge, sur la nuque, une longue tresse de cheveux ». Il 
y a toutefois quelque analogie entre la tète du sphinx de Chypre 


I. iftsa, p, tfp- t 6i; P« f « e| Chipiei, | V ï □ tm g** 

4 . rflirol el Luipltii p. (isualaï KIÜ . . . . ' UJj . 84tJ - 

615 :>iPrr, u™*). P Kby ^>’ ^ ' S JW» eL AibèiK), 834 (Spata). 
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13X1 PLAQUE ES OR HÏC^STEXSE 

©t celle d\in fragment en ivoire d« llycènes Sur une amphore 
de Mélos, on voit un sphinx üaarchimL à droite, avec des cheveui 
courts sc terminant par uûe perruque eti spirale ; ce caractère^ 
mais celui-là seulement, se retrouve dans le sphinx de Chypre. 
Les scènes figurées sur la même amphore sont séparées par des 
espèces de piliers tout à fait analogues « ceux de notre plaque 
Là se bornent les ressemblances ; on peut considérer ce Vase, 
y p parle nu ut à l'époque duDipylon, comme influencé par les der¬ 
nières manifestai ions de l’art mycénien. 

Quant aux bandes de spirales qut encadrent la plaque, elles 
sont conformes, dans leur simplicité, à celles qu on a rencontrées 
à Mycèues sur un fragment sculpté du premier tombeau et sur la 
grande stèle du cinquième ’■ 

Les monuments dû l'orfèvrerie mycénienne se répartissent en 
deux groupes. Les plus anciens sont représentés pur les trou¬ 
vailles faites dans les tombeaux de l'Acropole, entre autres les poi¬ 
gnards incrustés d’or, un diadème et une coupe en or avec spi¬ 
rales simples. Le second groupe comprend les gobelets de Vapliio 
et quelques ohjels recueillis dans les tombeaux de la ville basse 
de Mycfencs, Cette dernière époque est l'Age d’or de la glyptique; 
| 0 motif de la spirale sy complique et l’on voit paraître, entre¬ 
mêlés aux spirales, des feuilles et des fleurs. 

Sur la plaque de Chypre, nous avons encore !a spirale simple 
de la première période \ mais les représentations des guerriers et 
du sphinx sont apparentées à celles de la seconde période mycé¬ 
nienne. Ce si donc dans celle période, c’est-à-dire aux environs 
desannées 1130-1 ! 00, que nous placerions l'objet qui nous oc¬ 
cupe. Toutefois, comme l’art mycénien esl arrivé assez lard à 
Chypre, U est probable que la date indiquée est trop haute et que 
noire plaque appartient plutôt à la fin du xi< ou au début du 
x* siècle avanl J.-C, 

lt . l B f Julius Nauk. 

1, PderroL *1 P- Vll 

2, Cf. Johfbwk rf*s In&tîluU f î&ïï» p- - W t F 1 2 3 - ^ 3 *‘ 

3, Perro 1 ! e! ChTpîçi. P- G27> 


TÊTE EN TERRE CUITE 

COIFFEE A LA JVUA TJT1 


Ea lisant ces jours derniers l'intéressante notice que M, Salo¬ 
mon ReinacH a publiée dans la Revue arckiohgique {mars-avril 
1896) au sujet d’un buste en bronze trouvé en 1893 dans les 
ruines tî Emporia® (Espagne), et qui représente, suivant JL Del- 
gado, la tète de Julie, liJle de Titus, je nie suis souvenu que, 
parmi les objets antiques que je possédais dan» mes tiroirs, se 
trouvait une petite tète en terre cuite coiffée à faJu/i# Tilt. 

iîien que ma terre cuite soit loin d’être une œuvre d’art et ne 
soit même pas iTune belle conservation, il m’a semblé qu'il esïs- 
tait une certaine ressemblance entre la ligure qu elle renrésen- 
lait et celle dm buste J Kniporiae. 

Je remarquai, toutefois, que le visage en était plus plein pres¬ 
que bouffi, et quil décelait plulût une femme d’un Age mûr qu’une 
jeune femme. Je regrettai surtout de n’avoir sous les yeuï que 
la tète sans le cou, car autrement j’aurais eu peut-être k preuve 
que Julie, étant replète et plus petite de taille encore que son 
pere, " ««ut point le cou de la femme élancée qu'on lui voit sur 
toutes les médailles frappées à son effigie et dans les diverses rc- 

~?r len h /°™' süit en marbre ’ ^'° n a tr ^ * 

, , T de la statue du Vatican, qui la représente bien, parai t- 

avilie kt k f? 1, Bt CUmtUue Ce < I ue »• Salomon Reinach 
appelle le type réaliste, différent du type pl us ou moms idéa|isé 

auquel se rattachent les monnaies et ta tête d’Ampuria* 

Je ne saurais cependant reconnaître que toutes les mfl , - 

4 ““ ■>"« do™, les Œ 
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dans son leamgraphü 1 soient fausses, ou reproduites par un 
graveur inhabile ou peu consciencieux, ce qui n'est guère admis¬ 
sible, celles-ci ne représentent pas, h coup si'tr, un type idéal, 
le cou de la fille de Titus y est bien de la forme élancée, mais 
les traits de son visage sont plutôt ceux d’une femme d'un certain 
dge que ceux d'une femme morte fort jeune. 

Quant aux trois monnaies dont Cohen donne des fac-similés 
gravés avec soin dans son bel ouvrage sur les médailles impé¬ 
riales romaines , celle au revers du Vesta assise (n fl itsi, où ceLLe 
princesse, frisée à la Jttlia Tin, a le cou élancé, Je nea long et le 
menton proéminent de sou père, et parait avoir de trente à trente- 
cinq ans: celle qui a pour revers Gérés debout (u* i !) et présente 
an droit Julie coiffée beaucoup plus" modestement, ainsi qu’il 
convenait du reste à son âge (de quinze à seize ans); enfin colle 
un or (n 11 3). gravée, dit-on, comme celle du n* Ifi moy, br.) ou, 
portant la frisure plus prétentieuse qn'elle avait mise à la mode, 
elle parait avoir au moins vingt ans. ces monnaies, dis-je, sauf 
celle du d“ 11, qui appartient bien au type réaliste, sont plus ou 
moins idéalisées. 

Je serais donc très volontiers de l’avis de M. Bernoulli et de 
M. Ualbig. qui semblent rejeter parmi les tètes frisées à la Jtt¬ 
lia Titi toutes celles dont les traits et le cou n’ont rien des [rails 
et du cou de Titus. 

Je ne partage pas moins, toutefois, l'opinion do M. Salomon 
Iteinacb, qui, tout en inclinant à croire que la lùle d’ümporiac 
est celle do Julie, parce qu’clb: appartient bien à la tin du i» f siè¬ 
cle, et qu'un buste de cette importance suggère naturellement 
L’idée d'un portrait d’après une princesse de la famille impériale, 
estime qu'en présence de l'insuffisance des monnaies et du peu 
de ressemblance do la statue du Bruce ici Nuovq avec les autres 
tètes de Jnlio, il convient de suspendre tout jugement. 

1. leanoffi fihie de 5.000 médaillés romain», btusntinet et teltiberUnna 

pl. xvm. JJ" l, 5, 6 et T. 

2. Description Ai«foriyu« des médaille?, frappées sous t'empire romain l i 
pl. XVII, n» iù, 3, il, I** édit, Paris, fm 

Itl® SélITE. T. MVt. 
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Dautre pari, comme, parmi les œuvres munies que SI, fter- 
nûulli signale Huns le III 4 volume de sa liüinùche Iconographie , il 
ti y a pas deux lypes identiques entre eus, cl que ce sérail la 
Lâche d une monographie Future, suivant le savant archéologue, 
de chercher, à 1 aide de reproductions photographiques, si parmi 
les tètes frisées à ta lutta Titi il ne «"en trouve pas qui reprodui¬ 
sent avec certitude la même personne, je viens uiïrir mun faible 



concours b l'auteur de coite monographie future en lui faisant 
connaître la petite tête en terre cuite de tua. collection, et en lui 
en donnant ici-même l image. Abstraction faite de sa hauteur, 
exagérée à dessein sans doute, la coiffure de ma petite terre 
mile est bien celle q, lfl l'infortunée princesse avait adoptée 
pour rehausser sa petite taille. M. E, Potiier en donne comme 
types, dans le Dictionnaire de, Antiquités grecques et romaines 

j," ' P’ ' * } ’ 'B' cl INGOj, deux reproductions : l’une 

d après lmUilio de Nicandre conservée au Musée Capitolin, 
1 antre d après celle du Cabinet de France gravée par Evadas. 
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Elle diffère cependant de celte dernière, en ce qu'au lieu de 
petite!» tresses étagées les unes au-dessus des Autres en rangs 
serrés et très réguliers, qui rappellent celles des Égyptiens et des 
Etrusques, 1 orbis eomarum est composé d'une accumulation de 
petites boucles; et de la première en ce que cHorbh estlraversé, 
à droite et à gauche, par deux larges bandeaux servant, non pas 
à le maintenir en équilibre, puisque Martial nous apprend (l. II, 
ti) que les boucles de ces sortes de coi dures étaient reliées soli¬ 
dement les unes aux autres par des épingles, mais à le décorer, 
et qu il est en outre surmonté d'un diadème qu'on prendrait vo¬ 
lontiers pour le haut d'un peigne. De sorte qu'au lieu d augmenter 
de près de la moitié la hauteur du visage, IWéir co/nârttm de 
notre figurine l'augmente de près des deux tiers 1 . 

Aussi serais-je assez disposé à croire qu'on est ici en présence 
d'une de ces coiffure s dont J u vénal se moque si plaisamment (VI, 
491)lorsqu'on nous parlant des petites dames de son temps, qui, 
oc se trouvant jamais assez grandes, en exagéraient souvent la 
hauteur, el oubliaient que, si en faco elles pouvaient passer pour 
des Andromaque, par derrière el sans cothurnes, «lies ne parais¬ 
saient pourtant pas plus hautes qu'un pygmée. 

La gravure exécutée d’après une photographie, qui accompa¬ 
gne celle notice, ne présentant que la partie antérieure de notre 
terre cuite, je dois dire qu'elle n'a point servi d'applique, attendu 
que sa partie postérieure offre un bombement assez prononcé, 
qui devait l’empécher do remplir cet office, el que ce bombement 
n’a même pas été produit à dessein pour simuler le derrière de la 
tète. 

En l’étal où elle se trouve et se trouvait lorsqu’elle m’a été 
donnée, il m’est donc assez difficile aussi de savoir si elle pro¬ 
vient d’une slatuelteou d'un simple buste. 

Enfin, il ne m'est pas moins difficile encore d’en indiquer la 
provenance avec certitude. Je me souviens seulement, mais assez 


I. Haut, du Tisane, 0",03; haut, du IVM», 0",03; haut, du diadème, 
hiutu toi. U»,03, 
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vaguement, iJ est vrai, qu’en me la remettant comme souvenir de 
nos bonnes relations pendant sou séjour à lîône, le docteur Mouil¬ 
lerai! me dit qu’il l'o tenait d'un de ses malades qui l’avait rap¬ 
portée d'Alexandrie (Égypte), où il avait travaillé dans un temps 
comme maçon. 


Bûne, le 25 août 1896, 


À. Papier. 



STATUE DE STÉPHANÉPHORE 


(Pl,A*CHK XIX.) 

Dans le dernier livre de noire éminent collaborateur, Edmond 
Le Blant, Les persécuteurs et tes martyrs aux premiers siècles de 
notre ère (Paris, 1893), on lit ce qui suit ip. 15) : u Rien de plus 
fréquent que de trouver, en pays grec, des magistrats stéphané- 
pbores... Une statue autrefois venue de Snayrue à Venise, et 
malheureusement disparue, offrait L’image d’un fonctionnaire 
couronné dont une inscription donnait le nom. Vu par Peiresc, 
dans les manuscrits duquel jen trouve plusieurs copies 1 , ce 
marbre est, à ma connaissance, Le seul qui nous représente un 
de ces stéphauéphorés de PAsie grecque, parmi lesquels comp¬ 
tait celui dont sainte Thèdo punit la témérité, u 

Il nous a paru utile de faire photographier et de reproduire ici 
le moins mauvais des dessins de la statue de Venise, d'après une 
feuille des papiers de Peiresc. Pas plus que M. Le Riant, nous 
ne connaissons d’autre ligure de stéphauéphore, et il nous 
semble que Je seul moyen de faire retrouver l'original disparu, 
s'il existe encore, est de donner quelque publicité à L image qui 
nous en a été conservée. 

Dans le Corpus de Boeckh, l'inscription, très sommairement 
reproduite sur notre dessin, est transcrite, comme ii suit, d’après 
Cotovius et Graevius il. UI, tr 3194 : 

’f [ ffuvsâsç ™ JlttTîÛv Tfj^ jirfjj.);; ssÂi* 

1 . Bibliothèque nationale, ronds français n*9530, fol. SB, GO, '11,62 ■ « Statut 
marmores aptid Fredericum Conta ri nuro, 1600, ■ Le» auteurs du Corpus vas- 
mplionuM tjracearum. qui ont publié, Mu* le û* 2914 [lire 3101] l'irjEcriplion 
de celle statue, n’ont pas connu le tnariuseril de Peiresc. fiVuie rf E, Le BianL) 
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Oe^ftiçsps^ AijuifTjjqç MljTpDÎcüpsv Ep]*c*<-=- 
vji*î îsü MaTpâa> s-jjj^tipTMpa N» , 

* ***.*.- TÏV UTESJWl^SpSV, 

C’est Boenkh fou Franz; qui a attribué cette inscription à 
Smjrtie, s'au brisant à cet elfel d’un autre teste (Corpus t n° 32H) 
on il est également question - t f- jityiX* -pâ xiXtutÙOq 0toqufjpo 
A^poç el d’une grande prêtresse tf rt - 'As-a; «a* à* 2^. 

T«ute information relative à la collection de Frédéric Conta* 
rini ou au possesseur actuel de la statue du sléphanëphorc sera 
accueillie avec reconnaissance par la Revue et par l'auteur de 
ces lignes. 


Salomon Hein a ce. 
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Lil ville de [luira, située au sud de Mossoul, élait entourée 
d'nne double enceinte. 

L'enceinte extérieure n’est plus indiquée que par un faible 
exhaussement du sol. L’enceinte intérieure, à2fl0 ou 230 mètres 
de la première, est très apparente. 

Elle se composait d’une muraille de 3*,73 d'épaisseur, dont, 
les parements étaient revêtus de pierres de taille, et dont l'inté¬ 
rieur était constitué par de la maçonnerie de 
moellons bruts. Ce rempart était flanqué de 
tours carrées, de 5“,2G de largeur intérieure et 
de 3",73 de profondeur {fig. il. Vingt et une 
de ces tours sont encore visibles. Il existe par¬ 
fois, à leur partie inférieure, des sortes de case¬ 
mates voûtées, dans lesquelles il est assez dif¬ 
ficile de pénétrer. 

Tous ces ouvrages sout en partie démolis: 
néanmoins l'enceinte peut être suivie sur tout 
son pourtour. Elle affecte en plan la forme 
d'une ellipse dont le grand asc mirait 2,300 mè¬ 
tres de longueur, et le petit ! .930 mètres. Ûn 
y disLingae tiens ouvrages avancés, faisant des 
saillies de 30 cl 33 mètres sur l'alignement des murs, cl qui 
peut-être se trouvaient dans le voisinage des portes. A l’exté¬ 
rieur du rempart existait on fossé de 10 mètres de largeur. 
Les terres de ce fossé étaient en quelques points retenues par 
uu mur de l mètre d’épaisseur formant contrescarpe. 

Emtre la première et la seconde enceinte on n'aperçoit aucune 
trace de construction. Dans l'intérieur de la seconde enceinte, 



Fi g. Itflinparl 

île lia!fi. 
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au contraire, Je sol est garni de lumulus au milieu desquels on 
peut distinguer des rues et des places. Il semble, d'après la forme 
géométrique de ces lerlres, que les maisons soient restées 
intactes sous la couche de remblais qui les recouvre. De temps 
en temps émergent au-dessus dn.remblai des ruines importantes : 
pans do mur en pierres de taille, colonnes, voûtes en berceau, 



restes de palais ou do temples. Mais la construction do beaucoup 
la plus considérable est un grand palais qui domine la ville et 
s'impose lotu d’abord h l'altonlion. En raison du peu de temps 
dont nous disposions nous n’avons pu nous occuper que do 
celle dernière conslrucliow (fig. 2). 

Palais dr. Haïra. - Un n'arrive à Ce pa | ais qu > aprÈS avojr 
franchi une tro.siême enceinte, dc3“ f Ü0 d'épaisseur. Los dimen- 
srnns principales sont de 100 mètres de longueur sur 3G métros 
de largeur. Les murailles, entièrement revêtues do pierres de 
ta.llo, sont asseï bien conservées pour qnVm puisse en recons 
muer lo plan. Malheureusement le palais est enterré sur l" 80 
a - métrés de hauteur; les portes en sont encombrées par d’é- 
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normes blocs tombés dès voùLes, et il y aurait des travaux de 
déblaiement assez importants à exécuter pour arriver à le con¬ 
naître par le détail. 

Plan et élévation. — On remarque tout d'abord trois grandes 
salles (A,, A } , A,; voir lig. 3} de la a 18 mètres de largeur et 
de 30 mètres à 22 m ,30 de profondeur, Leur hauteur n’élaîl pas 
inférieure <i la mètres. Les murs latéraux, — lesquels servaient 



de piédroits à des veilles en berceau, — étaient contre ventés par 
les murs de refend des petites salles placées de part et d'autres 
des grandes (B ; voir fig. 3). 

La salle C attire l’attention par le soin qui fut apporté à sa 
construction. F.lle est entourée de deux murai lies entre lesquelles 
circule un corridor, On n’y voit d T aulre ouverture que la porte 
d'entrée, au-dessus de laquelle est la décoration que nous repro¬ 
duisons plus loin. IL semblerait qu'il s'agit là d*un temple accolé 
au palais. 
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La figure 2. exécutée d’après une photographie, donne une 
idée de létal actuel delà façade. Celle-ci a, en somme, assez 
souffert,, mais on en retrouve aisément les grandes lignes. Les 
ouvertures, surmontées d'arcades à plein cintre dont la décora¬ 
tion est expliquée plus loin, étaient séparées par des colonnes 
engagées de t MG de diamètre. 

Les salies principales ton ai eut toute la hauteur de l'édifice, 
tandis ij u il y avait deux étages de salles secondaires. De ces der¬ 
nières il ne subsiste que l’étage inférieur, encore est-il en 
partie comblé; les salles do l'étage supérieur étaient soit des 
appariements particuliers, soit des galeries donnant sur les salles 
de réception. 

Mode de construction. — Comme uous l'avons indiqué plus 
haut, les revu le ment s des murs étaient en pierres dû taille, dont 
beaucoup atteignaient l B p [îO de longueur, sur 0“,80 de largeur 
et Ü“ P 4Q de hauteur. 

Les colonnes de la Façade étaient, formées de pierres de taille 
superposées, taillées en demi-cercle de C\tO de diamètre et 
ayant 0* ,10 de hauteur. 


Or, ne von do coupole ni dans le pnUîs, nî dans la ville. Toutes 
les salles étaient recouvertes de voûtes en berceau, dont les plus 
importantes sont tombées. La construction en était faite avec 
un urt fjui n oxisIk plus dan$ Ig pays. 

Les moellons étaient taillés eu vo assoira avec le plus grand soin. 
Ilans les parties planes, les pierres de taille présentaient des 
faces horizontales parfaitement régulières; quant aux joints ver¬ 
ticaux, ils étaient normaux aux paren^U sur 0'“,I0 ( puis dis¬ 
poses en b,seau sur le reste de la profondeur, comme cela se 
pratique encore aujourd’hui. 

jrr, dei T'" iaui é,aii un Mïwiiw™» ré- 

. ’ Ue 1 ° n •" S ran ^ •banfalcc sür h r!v< „„ ohe 

du Ilnrlhar, à une demi-heure des ruines. 

Quant au mortier, fait avec de la fhan, 

à peine mélangée d'un peu de sable, il n-acqué™^^ 116 
dureté. arguerait pas une grande 
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Décoration. — La décoration est imitée Je l'art grec, que l’on 
retrouve soit Hans le profil des moutures, soit dans le détail 
des ornements. A la présente note en sont joints quelques spéci¬ 
mens. 

La figure i représente la corniche quî surmonte une porte in¬ 
térieure faisant communiquer entre elles doua des salles B. 


I 



f%. 4, — Corniche surmonüin& qqç porte intérieure. 

La décoration des parois latérales des salles A, et A s consiste 
en trois larges pilastres reposant sur une corniche en saillie, 
laquelle, placée à 2“,1>0 du sol, règne sur toute la longueur de 
la salle, La ligure î! représente l'un du ces pilastres. La partie 
originale de la décoration consiste dans les masques que l’on voit, 
an nombre de deux ou trois, h la partie supérieure. Ces masques, 
vraisemblablement des portraits, ont les prunelles profonde- 
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ment fouillées, ce qui donne nus physionomies une grande 
expression de vie (%. 5). 



L. «gu» fl «f-fl-Dl. l'entablement du piédroit et Ira pre- 
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miers voussoirs de l'une des petites arcades de lu façade. Nous 
ferons remarquer, toujours pour signaler l'influence grecque, 



Rg. S. — EüüfcleunîMl Ju piéilMtaL si *ûUfïoirs d'une petite sftftde- 


.jue lu décoration de l’archivolte ost la même que celle de la partie 
supérieure de l'entablement. La face vue des voussoirs est ornée 
de télés ou de bustes sculptés en haut relieL 
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Mai heureusement toutes ces décorations ont été taillées dans 



mémf •+*• ' <, "“ illie - J ““‘ — ».» ^«.4 l'„ 
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pour les matériaux. C'est une roche à grain grossier, incapable 
de résister aux influences climatériques. Pour cette raison, les 
sculptures extérieures ont beaucoup souffert; les tètes et les 
bustes, principalement, ont perdu toute netteté. 

La décoration la mieux conservée, et aussi lu plus intéressante, 
est celle que représenta la figure 7. Elle se trouve au-dessus de 
la porte qui donna accès dans la salle C. On voit au centre le 
symbole du soleil, entouré de ligures mythologiques et d'animaux 
fantastiques. D'ailleurs, toute la décoration de la corniche â la¬ 
quelle appartient cette sculpture est particulièrement riche et 
soignée, — ce qui tendrait à prouver, comme nous l'avons déjà 
dit, que la salle G était l’objet d une vénération spéciale. 

Inscription.*. —■ On voit sur les pierres de taille des signes 
nombreux, ruais qui paraissent se rapporter à la construction. 
Nous n avons relevé qu'une inscription, gravée sur le linteau 
de Tu ne des portes intérieures. 

Celle inscription est la suivante : 



reproduite aussi fidèlement que possible. 

Ouvrages divurn, — La vaste cour qui entoure le palais est par¬ 
tagée en deux par un mur transversal, qui va de la façade au mur 
d'enceinte. Il séparait sans doute les appariements de réception 
des appartements privés. Dans l’une et l’autre partie, on voit les 
ruines de constructions secondaires, encore très importantes, qui 
devaient servir k loger le personnel ou les divers services. 

On voit aussi des puits ou citernes en maçonnerie, mais en 
trop petit nombre pour qu’ils aient pu suffire à l'alimentation. 
D’autre part, les eaux du Thirihar et des sources voisines sont 
Lrës saumâtres, surtout pendant la saison sèche. Il est donc pro¬ 
bable que l’on avait capté des sources assez éloignées. — et, 
afin que les eaux ne prennent pas de mauvais goût au contact 
des terrains salés da Mésopotamie, elles devaient être amenées 
en ville au moyen d'aqueducs en maçonnerie. Ceci n’est, bien 
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entendu, qu'une conjecture; mais il est peu vraisemblable que 
l’on ail déployé un tel luxe dans l’établisse ment de la ville et des 
palais, et que 1 on ait négligé un point aussi important que l'ali¬ 
mentation en eau potable» Quoi qu'il en soit, nous n’avons pu, 
dans noire courte visite, trouver trace de ces aqueducs. Ils doivent 
être, s ils existent, h une profondeur à laquelle on ne pourrait 
arriver qu eu exécutant des déblais assez importants. 

Tels sont les renseignements que J'ou peut recueillir dans une 
simple visite à Unira. Pour eu avoir de plus complets, il serait 
nécessaire de dégager les constructions des remblais qui les ont 
peu i peu envahies. Quant à nous, nous nous sommes proposé 
seulement, dans celte courte note, de signaler à J'atlenlioi. une 
ruine encore inexplorée, on des recherches suivies ns manque- 
raient pas de donner des résultats intéressants. 


MassouL. 


Ch. Jacqcerîél* 

ÎDg*ûietir de* Pont* et Cbaujhtat. 



LE « DE MONSTRIS » CHINOIS 

IÈT 

LKS BKSTlAlRJfcJ OCCIDENTAUX 


A peine le folklore a-t-i! pris place dans la science, qu'on en 
voit immédiatement l'importance pour ['histoire de l'humanité. 
Alors qu’il y a quelques aimées à peine, les esprits les plus éru¬ 
dits demandaient à des reckcrelies locales, comme sus subtilités 
de la philologie, l'origine Aa mythes qu’on croyait nés dans 
un milieu spécial, voilà que le champ s'étend; et que des savante 
à l'érudition la plus large n'hésitent pas à écrire que « ce sont 
ces légendes qui vont permettre d'étahlir le caractère véritable 
des connaissances des anciens peuples eu désordres divers 1 . « 
h'Histoire de FAkhhnie a montré la voie, les Lapidaires oui suivi ; 
un jeune savant, M. B saunier, sur lequel on peut compter pour 
mettre en valeur les lestes qu'il étudie, s attache actuellement 
ans Besliairtf. l'ampleur du sujet fera certainement, pou r la con¬ 
naissance de la géographie ancienne, ce que les Lapidait?s fout 
en ce momotiL pour Thistoife de la minéralogie, Alaîs cens qui 
nous ont précédé, qui ont étudié les légendes en se préoccupant 
d'étals d’âme particuliers, dé civilisations circonscrites, n «n doi¬ 
vent pas moins mériter toute notre reconnaissance: ils ont éta¬ 
bli des lestes, déterminé des points de départ, qui sont au 
réalité des pointe de développement, et ails ont considéré 
comme simples jeux do l'esprit humain ces invraisemblances 
extraordinaires, aujourd'hui ils voudront bien peut-élre re¬ 
garder d'un œil intéressé ce domaine si vaste, sî inconnu que 
nous le pouvons à peine jalonner actuelle ment. 

1. Bvriiietoi [M.;, Journal ila ârtdtttf, 18*®, p. 573. 

Ul' SÉRte, T. XXXI. -■* 
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Nous apaisions en ce moment à une évolution des plus inté¬ 
ressantes. Après que, pendant long temps, on a cru devoir accepter 
^ ans aucune objection Jos Awwits chinoises qui font remonter à 
es origines qu'on ose à peine soupçonner J’iiistoïre de la 
civilisation de l'Extrême-Orient, voilà qu’une réaction assez 
vive voudrait, non pas en nier la réelle antiquité, mais trouver, 
ans es visites nestorieimes, par exemple, l’arrivée de connais* 

’T*” primordiales que les Chinois prétendent tirées d’eux- 
TOcmes. 

Or, la science efriaquetlanl de si près 4 l'École d'Alexandrie 
qu PO oe I en sa,.rail séparer. C'e„l donc Loul .l'almrd celle ,1er- 
ju i -ml approfondir! avant de faire aucune espèce île 
comparaisons. Mais combien ample est !o champ livré à nos 

invesiigaliom: Tontasynlh^eàkqueilenolreespniteîite ïmmé^ 

, men ‘ d amver ’**■ “l iitordite, par cola mémo que I ana- 

' Se t!l ' 1,1 ,l P® 100 COm ™encéi); le Bestiaire en sera un chapitre 
aussi nouveau qu’inexploré. 

"o n.- sauraits'élonoer, qnc leoaol en mai,, p„„ r l edilinn dee 

£*T k W “ *“ « « »*. J. faîo feuilleté 

orné “ « : P "“: ‘!'*’ y « livrer eolier consacré aux 

P - 1 a» demandé a l'inépuisable ..on ,1e 

11!,cl rie ' T\ “ *r* !* ** la 

tenlioo des ériidiOk’ J ’' ™ na *S»»ler aujourd'hui à l'ai- 

•e prcs™uil t pl7m" l |:!' , ir”,''!.‘„ *, 8 °“ 8 ’ |1lI M P eel 

<ie«IWso^«lodl»ma I m, lp | ra éin, n ^Ï^V l, T’ l °"î Bl 

leblcs do ISeudo-Collidhèo. de i f; s - D »P UBl »»Sl«"P*.l«a 

oaires, le. léeoad,, ' '** *** 

IMniiqnilé .o Catc^t M AI "*" dre - *%- >- 

deen,)lheecofaoLé, p „,,r° a ; n ,i',||“ jèTî”' " utre ch °“ q"» 

lino d'un érrivaju primitif II n ,. . ' ! ''P'ècesparl ona^ioa- 

pouvait manquer d, rencoulrc, dZ „„“e “ 

unc semblable étude toute 
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une genèse inattendue. Il me souvenait. en effet, d’avoir trouvé 
chez tant d’auteurs grecs et latins, d'époques si différentes. de 
conceptions si diverses, des fragments de ces histoires fabule uses 
que nous rencontrions tout d’un coup groupés dans les écrivains 
de rÉcolo alexandrine, que j'y voyais la preuve d un lent déve¬ 
loppement, de successives additions, qu'un lien commun, que 
nous ignorons encore, unÎL dans une in limité incontestable. 

Ne soupçonnant même pas l'existence du Bestiaire chinois, je 
m'étais jusqu’ici borné à recueillir chez les écrivains de l'Anti¬ 
quité et du Haut Moyen Age, d’Hésiode à Hérodote, h Moyso de 
Khorène, à saint Isidore de Séville, tous les renseignements géo¬ 
graphiques fabuleux insérés dans leurs ouvrages ; car poètes et 
historiens, philosophes et satiriques, géographes et auteurs 
sacrés, tous, il faut s'empresser de le remarquer, ont apporté leur 
contribution à l'œuvre entreprise. De celte façon, il était déjà 
possible de dresser une table à peu près complète des noms des 
peuples él ranges que F Antiquité occidentale prétendait con¬ 
naître. 

Mais dès le principe, par exemple, une sélection s’impose, 
nécessaire : les éléments que nous rencontrons se classent 
naturellement en trois catégories bien distinctes, Nous trouvons, 
en effet, des peuples qui lirent simplement leur nom de leur ma¬ 
nie re de vivre ; les ci/nttmo/ÿtx, les mèlmichièncs, les rndro- 
p/iayts,h* phtirophatjes ; puis ceux qui se distinguent des autres 
peuples par leur aspect extérieur, sans anomalie physique ce¬ 
pendant : les géants, h;s nains, les nègres, les maerobiés; vien¬ 
nent unl'm les peuples réellement fabuleux, les acéphales, les 
attomes, les monocofes, les momtcutes, en un mot, les monstres* 
pour me servir du turme même employé par te Moyen Age, qui 
ue peuvent avoir existé et que le besoin d'in vraisemblance a 
seul pu faire naître dans l’esprit des tnylhographes, 

Tout de suite,H est facile de voir que Jes deux premières divi¬ 
sions n'ont aucune valeur lise; cette valeur varie forcément de 
nation à nation, puisque, pour chacune, les coutumes do leurs 
voisines sont forcément étranges; nous n'avons donc pas à nous 
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y arrêter. Au contraire, pour les monstre*, les traditions iJîfFê- 
renies JÎi'iJs ont fait naître iloivont être approfondies en raison 
meme de leur invraisemblance. Plus fentastiqüea , Q mnl ka 
, , ’ plus irrealisaiiles les conceptions, plus les points de coa- 

tact apparaîtront, plus (es liens communs seront sensibles, car 
J ii est pas possible qu'aux extrémités du inonde, l'esprit bu- 
main se berce* non pas do légendes semblables au fond ce nui 
an contraire serait tout naturel, étant donnée son unité, mais de 
fables presse identiques dans leurs termes, dnns leur repré¬ 
sentai,o,,, dans i eor exécution iconographique, alors que préci¬ 
sément dans les deux premières classifications, elles apparaissent 
si essentiellement différentes sous tous leurs aspects. 

Ils sont fort nombreux, ces monstres, dans la littérature occi- 
um u t. fl semblerait même au premier abord que chaque écri- 
^am se soit plu a en niventcrde nouveaux,à en accroîtra la liste ; 
mata nnseul, au contraire, dans sa verve satirique. Lucien, sa 
,i0 ‘ P «' lr ! « b-soins Ho „ Ihbse, j| „a„,|, j.. 

■?"?* 2 f*“ >" w *> son imagination ; chose mm .„, 

, u “ ‘ e|î ,‘ MOIU P« 5S “" œovrc.H ne feront jamais corps avec 
l« ln*nnd. Je, moqstre. qui va travers,, nraroanité. Née, Je sa 
ronce,,l,on personnelle, elle, HispnrailruuUvec leur aulenr lan- 

?b.,nir T ,|U *“ SSi ***+"suivront 

I b ,man,te du, ,, course, jusqu’au Wsiècle sciemilique même, 

™^rale, «„ te , , la dessins qui uni traversé ta.. 

’*■ T é -. a “ ,raïe1 ' 5 ,le civilisations ,i di,. rsMi tlH , 6 
ver pour ainsi dire do déformation sensible. 

Rappelons donc, en meutienuaut simplement | es auteurs chez 
les quels nuu» les rencontroii» pour la première foi, i. 
des légendes occidentales : ' momtt ™ 


Acépbniea, Hérodote. 
Kgypans, Pline, 
tëgypodes, Hérodote. 
AndfngjtiL’s. l'liue. 
Antipodes, Strahon, 
Anmaspes, Hérodote, 


Arrbines, Sirahoo. 
Artabalfto}, S. | s id urt | r 
Asiulcruiw, Lucien. 

Astomes, Strabou. 
Wlliyes, Plluc, 
Rlemmyo^ Slr&boir. 
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Brachyslnme3 T h>mponiüs Mêla. 
Cancrîpianl 4 Lucien* 

Centaures, Hésiode, 

Ce n U rua ni, Hésiode. 

Cy dopes, Hésiode» 

Cynocéphales? Hérodote. 

Cynophanes, TertuÜfon* 
Cynodenies, Isidore. 
Dracontopodcs, Ovide. 
Enolncètos* SlrabatL 
Faunes, Jérémie, 

Il ém îcyues, Sirahnu. 

H î m an I opod es* Fs, -Cal lîsi h èn û, 
llippoceti taures, Diodoro de 
Sicîk. 

îüppûpodès, Poraponius Mêla. 
Lamie*, Isaïe cl Aristophane, 
liacrocé p ba I es, S l m boa , 
Macroscèles, Straboo. 
Monocoles, ou MünosLèlcs, 
Pline, 


Mangea les =■ Arimaspea, mo- 
noplillial Eues, monommalest Hé¬ 
rodote. 

Oclîpédes* Lucien. 

U noce h Lu tares, faute* 
Opistodaclyles, S Ira bon. 
Opislopodes, Pline. 

P&noÜos m Em dm; êtes. 
Phillopodes, Lucien. 
Psytlnpodes, Lucien. 

Pyg; niées, Homère, 

Satyres ou Ægyportes. 
HdopodeSp Aristophane. 

Sïe gau opudes t Alcman. 

Spl i ù ei ^icêp 1i al es p St ru bon. 
Sphynx. 

Stcrüop b i ba 1 m b fi, Slrabn n. 
Slrulhopèdes, Pline. 

Syrène* [oiseaux]* Isaïe. 
Tltibiens, P lino. 


Â ces noms, tout spéciaux, il convient H ajouter certains 
êtres extraordinaires qui* sans avoir une dénomination persan- 
ne] le, sont décrits par les auteurs anciens. Tels tes hommes 
ailés, les hommes à téton d'animaux. 1rs animaux à le le 
■ I "hu m nie, d'Èzèchiel, d'Hérothrto, de Torl ullieu ; les hommes 
blancs* de Fomponius llek; les hommes chauva», (TPIérodole ; 
les hommes aux longs bras, Ses hommes cornus, les hommes 
à corps d'oiseaux, les hommes à un seul côté, les hommes 
à double visage, les hommes sans langue, les hommes aux 
grandes lèvres, â plusieurs mains, a plusieurs pieds, d'Isidore de 
Séville; les hommes Fendus jusqu nu nmibriL du Roman tf A* 
iexandre ; à pied d'oiseaux, à pied fourchu, de Mayse de Kharènc; 
àquuuede paisson^* Callisthène*; IeshommesLUjueuo.de Pline; 
h plusieurs têtes, d'Hésiode ; tes hommes velus, du Périple 
d'IImmon, dont les peaux avaient été rapportées A Cartilage, 
Assurément, je ne suis pas complet; mais déjà, pourtant à l aide 
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de» passages que nous venons d'indiquer, nous pourrons étudier 
les monstres du ll'o kan sdh tdî <izou yr. Parmi les peuples 
étrangesquî y étaient décrits, en suivant l’ordre d'idées que nous 
avons cru devoir adopter en principe, voici la sélection qui en 
était à faire. 



Les hommes à tète volante, Fei /eau, en 
japonais fiokoit ni koubi. — D'après l'En¬ 
cyclopédie ■S'in saf dzoit »j>% il y a dans le 
royaume Ta tou pouo des hommes à tête vo¬ 
lante. Leurs yeux n'ont pas de prunelles. 
Leur télé peut voler. Dans leurs sacrifices, 
ordinairement, iis offrent des tono h. Aussi 
no tes appelle h chi. Sous le règne de Woti 
li t d® la dynastie des Han, on dit que dans 
le royaume de In, dans les contrées du sud, il y avait un peuple 
à corps séparait I p. Lit télé pouvait if abord s’en voler dans la 
mtr du Sud, la main gauche dans la mer orientale, la main 
droite dans les marais de l’ouesL Lorsque le mal in arrive, la 
tête regagne Je tronc du corps; lorsqu’un vent violent s’élève, 
les mains sont enlevées de la surface de la mer. Dans le j Vanfmuj 
> "» tchru ■.Rrfatiutt fa merveilles <irs contrées mrndionalrs-, il 
est dit que dans la caverne de Ki de Lin g mm. il y a des sauvages 
â tête volante; à leur cou est une cicatrice rouge. Lorsque la 
nuit arrive, leur tête s’envole à la recherche des reptiles qu elle 
mange. Leurs oreilles te... serventd'aile B .Lorsque |>> j 0lir arrive, 
elle regagne le tronc et le corps reprend sa forma ordinaire. 

1)RIU roüVra Se Chim chenu {Recherches sur les esprits i, ou dit 
que la tète dcTchnn hoan, lamme du généra] Ôu, pouvait s’envo¬ 
ler l a nu U, Dans l'ouvrage Konaruj fo\ de la dynastie des Taï pl.ing, 
il as! dit que les sauvages h tète volante habitent nue terre â l’est 

ï 0ieÛ Ch f“ 61 :hJ ■“*-<>“•* de Loiiug tcheng, Celle l erre est 
H une étendue de mille Ji s . Les fefcfe el lçs ^ nax 

voyageurs .«^donnent tous sur des tapis de feutre. Dans 

k CaVerne - Bl dC Lili = nan * 11 7 * Ajoura des sauvages b tète 
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volante. Un jour avant qoc la Lûtc s'envole, il se forme sur le cou 
une cicatrice qui l'entoure comme un Itl rouge* les femmes, dès 
qu’elles voient cela, veillent sur eux. Lorsque la nuit arrive, ils 
ont l'air fl'étre malades, puis tout à coup la tête se détache du 
corps cl s’envole. Elle va sur les rivages chercher des reptiles, 
des serpents dont elle se nourrit. Lorsque arrive le matin, elle 
retourne au tronc cl le corps reprend sa forme en libre; elle paraît 
comme endormie dans «n rêve. 

à ■. Dans toutes ces relation*a peu près identiques, c’est surtout 
la variété du royaume de Tou poua qui sert de type. Kl meme 
dans çe royaume tous les habitants ne sont pas ainsi. Dans la 
Chine cl au Japon, on dit qu’il existe aussi çh et là des hommes à 
tôles volantes, mais c’est faux. Ce u'esl qu’une variété isolée 
d’hommes merveilleux. 


Il o vaume îles chiens. — Dans I Encyclopédie 
San saldzou tje, il est dit que, dans le royaume 
des chiens, les hommes ont le corps d’un homme 
et la tôle d'un chien. Ils ont de longs poils, ne 
connaissent pas le langage el aboient comme des 
chiens; mais toutes les femmes comprennent et 
parlent le chinois. Sis nnl pour vêtement de» peaux de zibelines; 
ils demeurent dans des cavernes. Its se nourrissent de chair vi¬ 
vante; les femmes et les Jille* arrangent des aliments cuits au 
feu. Us se marient entre eux. Jadis des Chinois vivaient dans 
ce royaume. Les femmes les aidèrent à fuir en leur donnant dix 
paires de tendons et en les avertissant qu’à chaque dix lis qs’ils 
feraient, en marchant, ils laissassent tomber un tendon. Les 
chiens les ramasseraient, les rapporteraient, cesseraient de le* 
poursuivre et 11* pourraient ainsi s’échapper du pays. Pour at¬ 
teindre Jng ihian fou, il faut marcher deux ans et deux mob. 

1 La Grande! Encyrhp dir japmaîxe se compte dn telles [ »mpr..nt,'s «. 
(lusïwfficiil aux Durrage» chinois, sneens, amis ks piisinges précedé-s du j 
FOPl les riimiuf eunirrs eisentïHirraen* japon ni s ajoutés par le* rédacteurs de 
l’ouvrage Su siècle dernier. 
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A- En quelle direction sc trouve le royaume des chiens, on ne 
Je dit pas : il est probable que ce royaume est aussi dans les con¬ 
trées méridionales. Dans l'ouvrage Koitang teh'nmn ott teheu. il 
est dit que dans la mer du Sud à la distance de trois mille iis de 
Iloei i, se trouve le royaume des chiens, Dans ce royaume se 
trouve une espèce d'oiseaux appelés fei yen, qui ressemblent à des 
rals f omis ont deux ai les et Les pattes rouges. Quand arrive l’aurore, 
avant que les autres animaux soient levés, ils choisi s se ut chacun 
un arbre. Ils ont dans leur bec une salive visqueuse comme de la 
colle: ifs répandent, en volant, celle salive sur les branches et 
Jes feuilles îles arbres et des plantes. Tout animai qui vient dans 
ces arbres est pris comme dans un piège, Et alors ces oiseaux les 
mangent, et s'il* ont de la peme k les manger, iis vident les 
entrailles, le* enduisent de leur bave visqueuse et en viennent 
ainsi toujours à bout. Mise sur des viandes desséchées, cette bave 
s isqneuse en Ole la sécheresse. Celte bave répandue pendant un 
demi-jour se desséche et tombe d'elle-méme (on en répand de 
nauveauj. 


Peu P le A'Iê, lu mm. - D'après l'Encyclopédie 
j' stl * ye, il y a dans la mer du sud-ouest, 

® ctrla ' ns endroits des montagnes, des hommes 
.i grosses joues, a bec d’oiseau, avec des yeux 
rouges, la télé blanche cl des ailes velues : ils peuvent voler, 
mais ils ue peuvent voler loin, ils ressemblent à des hommes, ils 
pondent dés œufs. 



L'appellation 


Lt s Arabes, Ta thi. — D après le Sun saî 
<hou ye, leur pays se trouve dans la mer du Sud 
h une distance de mille lis; cW un pays de mon- 
> et de vallées, ün y trouve des arbres dont 
les branches portent, a u li ell de fleurs, des tètes 
«‘ hommes qui ne parlent pas : si on leur parle, 
elles sc contentent de sourire. 

de Ta cht hmi est Uf> e appellation générique 
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Dans ce royaume, il y a un grand nombre île tribus. On y voit la 
(rihn des Mari pu, des Pe tha, des Ki ^em ¥ des Firo. des Moshiri ; 
nous ne sommes pas parvenus à cnn naître les autres* 


Wou ssc /i, pays dépendant des Arabes, en 
japonais Mo shirL —D’après l'Encyclopédie Sfm 
sol dzmi yc. Je pays des Wou sse !ï ressemble 
par sou climat au pays de Pe thiu Dans ce pays 
on est sept ans, huit an s. f duc ans sans voir tom¬ 
ber de pluie. Il n y a qu'un fleuve, appelé ïbien 
yaug, dont la source est inconnue. Sou eau est 
1res agréalile et douce ; pendant quarante jours il déborde cl 
recouvre ks champs, lorsque Teau est retirée on laboure les 
champs. Tous les deux ans. on voit un vieillard à cheveux blancs 
qui sort de l'eau du fleuve et s'assied sur une pierre. Les gêna 
du pays viennent le saluer et lui demander si Tannée sera bonne 
ou mauvaise. Cet homme no parle pas; s'ü sourit, Tannée sera 
bonne ; s'il paraît triste, Tannée sera mauvaise; ensuite il rentre 
dans le fleuve. Autrefois Tsiu ko ni bâtît dans ce pays un temple 
au fronton duquel il y avait un miroir- Si les soldais des pays 
voisins venaient faire une razzia, le miroir les réfléchissant an¬ 
nonçait leur présence. 


Pays des hommes qui ool un trou à la poi¬ 
trine, TcKuen hiomig^ en jap. $m fao. — 

D'après T Encyclopédie San soi dzon yc, Je 
pays des hommes à la poitrine percée se 
trouve à l'orient de la mer Cheng. Le grand 
dignitaire de ces hommes à la poitrine per¬ 
cée retire ses vêtements et se fait enfoncer 
dans le trou de sa poitrine un bâton de bambou, à l'aide 
ses inférieurs Je portent* 




Pays des hommes aux jambes croisées, Kim hing . — D'après 
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\ Encyclopédie San saï thon >jc t le pays do ces 
hommes se trouve à l'ouest du pays des hommes 
üvec un trou dans la poitrine, Les hommes rie ce 
pays ont les pieJs et les jambes tordu* et entre¬ 
lacés. 


Pays îles hommes ans longues jambes, Tekûng kio. 

— D après lEncyclopédie Sun stii dzou yc. le pays 
tlee hommes à longue* jambes se trouve à l’orîeni de 
Tcbou choui : le pays est voisin de relui des hommes 
aux longs liras. Ils pèchent du poisson dans la mer t 
en se faisani ordinairement accompagner d'hommes 
aux longs bras. Les hommes «us longs bras, dont le 
corps est d une dimension moyenne, oui des bras de 
deux i chtmg de longueur. Et choisissant parmi les. hommes à 

longues jambes, on en trouve dont les jambe» ont trois t’ehantj 

dfi longueur. 

Hommes nus longs bras, Tchantj pi, — jVaprts 
I Encyclopédie San saï <izott ye. Je pays des hommes 
aux longs bras se trouve « l'ouest Au royaume de 
Tsiao iao. dan* In mer orientale. Iles hommes peuvent 
avec leurs bras toucher Je sol. Autrefois, il y avait 
des hommes nu milieu de la mer. qui avaient un vé- 

Kmient en toile avec des manches qui avaient plu- 
sieurs i c/itmÿ de longueur. 

Il est difficile d'admettre qu'il y ait des hommes 
avec des jambes ou des bras d'une longueur dfl ^ 
ou trois t'cfnmtf. 

Les géants, Tchang jin. - »'«près l’Encyclopédie 

: y " ***** dan< le toyanmc des géants, il v a 
des hommes grand* de trois à quatre t thmuj. Aul're- 

T ^ ,0 ?. ,mC “ dc ■«*««•» q«î naviguaient en 
suivant la direch.m du vont furent entraînés dans une 
direction qu> ignoraient; ils se trouvèrent «„ priss dW lie 
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ni montèrent sur 1»' rivage pour ramasser du Unis, Tout à c oup 
s'avança cm géant, dont la marcha était si rapide qu'il semblait 
voler* Les gens de YSÎug Lefieou h la hâte regagnèrent leur ba¬ 
teau, poursuivi s parie géant, L*s marins lut lancé rau ides flèches 
et s'éloignèrent. 

Pays dns hommes qui n p ont pas do ventre. Ou 
tch'Ang. — D'après V Encyclopédie San sàï dzou ye* 
le pays se trouve dons la mer du sud-est. Tous les 
hommes do ce pays n + <mt pas de ventre. Dans l'ou¬ 
vrage Koumxg trîimum ou *cA?w, il est dît que ce sont 
des hommes qui iront pas d'intestins dans le ventre; 
ce qu'ils mangent leur traverse directement l'inté¬ 
rieur du corps, 

^ Les oreillards. Unir euL en jap. — D'après 

/V:\\ i'Encyclopêdie San <aï dzou ye f le pays des oreillards 
\W se trouve à l'orient du pays des hommes qui n'ont pas 
|.VL_1 de ventre. Cos hommes ont la peau tigrée. les oreilles 
\j Vf leurs descendent jusqu e la ceintura, ils les tiennent 
■ avec la mam quand ils marchent. 



Pavs des femmes, Niu jin fiOut\ en jap. Niu niu goAou, — 
D'après ITmcyclopédio Sarfsaï dzou ye f le pays des femmes se 
trouve dans la mer du sud-est. On navigue sur la mer orientale 
d'une manière continue pendant" des années pour arriver à ce 
pays où le nénuphar atteint.s nu vent plusieurs pieds en s'ouvrant» 
où le noyau de pèche atteint dons pieds de longueur. Autrefois 
une grande barque fut entraînée parle vent vers ce pays. 

Tons ïes marins périrent, si ce u’est un homme qui réussît il 
s'échappe^ par ruse sur une barque et raconla celte aven lune. 
Les femmes s'exposent à l'action du vent du sud et sous son in¬ 
fluence conçoivent. On dît encore qu'il y a, h la frontière de ç£ 
pays, u«e contrée appelée Y jeu siau jeu. Il n'y a pas d'hommes 
dans ce pays. Les femmes se mirent dans un [mita et conçoivent. 
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à. lï-’apres le P fin ts'aa hmg mou.k l'orient du royaume de F nu 
sjiti^, il v a lu pays des femmes. Ce pays produit une herhe sialéc, 
dont la feuille ressemble à celle de Ja plante ye km ^sorte <Tal>- 
siriiinei. <; est une plante odiféranle à saveur salée el qui sert de 
nourriture à ces femmes. On trouve dans la Géographie Watuj 
koue thon, qu’il y a çà et I?. des pays de femmes. Il y en a au 
nord-ouest de l’Inde, à l’ouest de la mer Ta htto ; il y en a au 
Japon, dans une île de la mer du nord-est. Ce S o„l des on-dit. 




Pays des petits hommes : pygmées], Slao jin, 
en jap. Ko bîto. - D'après I Kneydopêdie San 
sai dzotf yfi t dans les contrées de l’est, on trouve 
le pays des petits hommes. Ces hommes s'ap¬ 
pellent T<httj : leur hauteur est de neuf pouces. 
Ces grues de mer Je» poursuivent pour las en- 
li-vu, aussi ils ne sortent jamais qu'en bande, 
Dans 1 ouvrage Kounnt/ irh'onan ou (chou, on 
raconte que du temps de Wel, dans Je llo wfts, 
eyan a mm.son t e Wang tse youen, dans une tempête de 
plme, huit ou neuf pygmées furent amenés devant sa demeura: 

' *,^T‘.* *• « * “I" P*"™- «• rMonlerenl .«-même, 

I "» «"i 'I- II» llinimg „ ,,„ s VM1 , Td| 

rsr - -• ■»* - * 

n. 1 'ri" C '!'°” m ™ à I""- *'■ P°«- - U'apré» 

HncjelopfJje Sa» loi dzo,, r , | 0 pava d(B K -J 

ZTrl! ,,,in “ lis ■» «u.l <h Ili„„ s «bong 

j. ,' S '"' s ' 1 c, ‘ payoont une queue. Quand 

«. i«:izzr aK ° a si oo iour 



''™ Je, ho mm „ ,„j ml „ œi| dr , 4ro u , éle _ 
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en jap. Goffan . —* D'après l'Encyclopédie San mi 
dzüu t/e> dans lu pays des &eou yen, les hommes 
ontnn œil derrière la télé, On dïi encore que les 
gens de îrakii [en chinois : Ou in hni les ont quel¬ 
quefois aperçus, mais toujours avec frayeur. 


Hommes h pîjjds de cheval, habitant Tùig Un. 
— D'aprAs l'Encyclopédie Sun saïdzQH yc* le pays 
de Tîng lin se trouve dans la tuer; les hommes do 
ce pays oui lies grands poils qui partent du nom¬ 
bril ; ils ont des pieds do cheval ; pour bien marcher 
ds se fouettent les pattes et en un jour ils peuvent 
Taire trois cents lis. Pour aller de ce pays à Hîüg liang fou, il 
faut deus années à cheval. 


Homme de Ti t à corps de poisson.— D'après 
J r Encyclopédie San soi thon ye f le pays des 
hommes h corps de poisson se trouve à Test de 
Kîen mou. Ces hommes ont Je buste et la tête 
d un homme et le corps d Lin poisson; ils n ont ni pieds ni jambes. 
La partie supérieure du corps est celle dVm homme, la partie 
inférieure, celle d un poisson. 






Il o ni mes sauvages, fila fin * — D’après l'Encyclo¬ 
pédie San jitfjf dzQu ÿe 3 dans le pays des hommes sait- 
vngesj H y des montagnes et des forêts ou ils habitent: 
ils ont des seine qui pcddenl, comme des courges; ils 
les enveloppent dans des sacs de cuir et les tiennent 
dans leurs mains quand ils marchent ; Ils parlent le 
langage humain et se nourrissent de feuilles. 


Pays des hommes velus. Tçhang mao. — D'après l 1 Encyclopédie 
San sut dzutf tj? w le pays des Té/miÿ mao se trouve au nord du 
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paya des iïioaao kno. Les femmes régnent dans 
ce pays ; les hommes onl de longs poils ; ils de- 
raenrenl dans des villes sur lacs, ils ensemencetiL 
les champs, De là pour parvenir à ïtig thiàn fou, il 
faut deuï ans el cinq mois. C'est la quatrième 
aimée de l’fcre Hioun kîa que l'on a connu ces gens 
velus. 

Hommes a un seul bras ^/pi — D'apres 1 Ency¬ 
clopédie San Sfit dzoti ye f le pays des hommes à un 
seul bras se trouve au nord, dans la mer occiden¬ 
tale. Ces hommes nont qu'un mil, qu’une main, 
qu'un pïed r qu'une moitié de corps. I>e mémo que 
les poissons et les oiseaux, ibsc tiennent par pai¬ 
res : ils ne peuvent marcher isolément. 





Les hommes qui n'ont pas d intestins, On Ai. — 
D'api es l'Encyclopédie San $aïdz&u ye f le pays des 
hommes qui n + onl pas d T inteslins se - trouve flans 
la mer rlu Nord. Ces hommes n'ont pas de viscères, 
ils mangent de la terre, ils habitent des caverne** 
Lorsqu'un homme ou une feniiïio meurt, ^ eîi 
enterre. Si Jour eneur ne se pourrit pas, il se transforme en deux 
cent* ans et redevient homme; si c'est la rate, il redevient 
homme au bout de deux cent dix ans; sî cest le foie p il rede¬ 
vient homme apres quatre-vingts ans. 




Hommes w un seul uétù, Je on li , — b apres l’Enoy- 
dojn'ilie S nu 5^ thwi tje, les Jeou ti ont une position 
de profil el tendent en avant une main cl un pied. 
Dan* le livre Chati hai kinfj* il est dît qu'ils se trou¬ 
vent a 1 ouest du pay s des £ens qui n + ont qu H tui ieiI. 



Hommes qui noot qu'un mil, / mua* en jap. lui mokov, — 
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D après l'Encyclopédie San taî 4zoit t/e, Je pavs nh-s 
hommes qui n'onl qu'un œil se trouve en dehors de 
lu mer <in Nord, à l’ast dit pays des hommes qui n’onl 
pas d’intéctins. Ce$ hommes n om qu’un mil au milieu 
ilu front. Leurs mains et leurs pieds sentent mau¬ 
vais. 


Hommes qui ont trois tôles, San / Von. — [fa- 
prês I Encyclopédie San sai dzou t/e, Je pays des 
hommes qui ont trots tôles se trouve au nord de 
Fa chenu k’i. Ces hommes ont un corps et trois 
lûtes. 


Hommes qui ont trois corps, San cfiin. — 
D'après l'Encyclopédie San »at dzmi ye > le pays 
dos hommes à trois corps se trouve à l'est des 
pays de Tso tch eu. Ces hommes ont une lùte cl 
trois corps. 


ï'oü yti, dragon fabuleux à tête d'homme, 
en jap. Gûkau yn. — D après l'Encyclopédie 
Sm saî dzou ye, il y a. en dehors de ia mer 
du Nord, dans la montagne Tchoung, un 
dragon fabuleux appelé Tau t/n. S'il ouvre 
les yeux, H fait jour ; a f îl les ferme, N fait 
nuît; s'il souffla, il amène l'hiver; s’il sou¬ 
pire, il amène l'été. Il ne mange ni ne boit. 
Sa respiration est un vent violent, la longueur de son corps est 
de ceoi lis, il a la tête d'uo homme et le corps d'un dragon, il 
est de couleur rouge. Autre version t Daus la montagne de 
Tchoung, il y a un dragon qu'on appelle pi t qui a le corps d'un 
dragon ei la tôle d’un homme. 






ÏY kittntf, en jap. fui ko, monstre fabuleux. — tf après J Enuy- 
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liclle Ti kùmg. 


clopcdie if an sal dzou ye, il y a dans J es Th] an ohm 
Montagnes Célestes un dragon dont Sa forme est 
celle d'un suc en peau. Il a ic dessus du dos jaune et 
rouge feu. Il a. six pieds cl quatre ailes, G est une 
masse informe qui n'a ni visage aï yeux, on l'ap- 


Kituuj eu jap. Kv> rit/ù. — D’après 

l'encyclopédie San saî dzou ye, ily a dans lu 
montagne de Ta ho un", en dehors du pôle Nord, 
un monstre qui tient dans sa gueule un serpent; 
il a une Léle de tigre, le corps ri’un homme et 
les bras et les jambes comme des pattes de che¬ 
val, du l'appelle Kiang teang. 




itei /m, en japonais Kokou jin, hommes 
noirs, — D’après l’Encyclopédie San saï dzou 
ye. i! y a dans U mer du Sud, dans les monta¬ 
gnes de Pa souci, des hommes noirs, qui tien¬ 
nent dans chaque maia un serpent*, il» le man¬ 
gent. 


il est certain que, si nous voulions foira un 
rapprochement intime, que si nous pensions re¬ 
trouver en Occident et eu Extrême-Orient une 
identité parfaite de textes, nous ne saurions y 
arriver, h i, comme lorsqu’il s’est agi des Lapi- 
daim, nous devons compter avec un élut intel¬ 
lectuel tellement spécial, avec des habitudes, 
avec une civilisation si différentes, qu'il faut 
marcher avec la plus extrême prudence. C’est 



Pygmée, n* 3*!. 


HinplcmeiU Jiij fond commun fjiic noos devons interroger ’• 


1. Le U. me J eat du nlut tu* lu îotMi Je joindra ans tene, t |e P Antiquité les 
moiiumaiits isono^pbique* wmém*.. rfu'eLLe non. x Hpniée, «nu, allons «ai- 
pramer au tAUakgw <U $ bntui anti^c* ,U ta UUiatUyae luOknd le, « 
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Reprenons donc et notre livre chinois et nos auteurs occiden¬ 
taux. 

de ne trouve, dans les écrivains occidentaux, ni les hommes à 
tête volante, ni les hommes à la poitrine trouée, ni les hommes à 
reil derrière la télé. Mais, si sur les vingt-neuf chapitres que je 
viens d’extraire de YEtwtfcfopédie japtmaiie, suivant les prin¬ 
cipes que j’aî exposés au début de ceLle élude, il y en a trois 
pour lesquels je ne puisse faire aucun rapproche mont, les autres 
se trouvent également en Occident et en Extrême-Orient. Je 
devrai mémo immédiate¬ 
ment ajouter cinq autres 
monstres, communs aux 
peuples les plus différents, 
qui nous sont fournis, non 
plus par la littérature, 
mais par les bas-reliefs 
de la sépulture de la fa¬ 
mille Ou, datant du 11 * siè¬ 
cle de outre ère, publiés 
par 11. Ed. Chavannes. Ce 
sont les h i mon topo des , 
les oiseaux sirènes, les 
hommes a têtes d'ani¬ 
maux, de coq et de cheval, 
les lions à léLe d'homme, 
reproduits à la planche 
XII. L'élude de ces bas- 
reliefs, les rapproche¬ 
ments à faire avec les 
pierres gnosliques et les nbraxas m'entraîneraient trop loin dans 
une étude que je veux faire aussi courte que possible; je me 
borne donc à les signaler simplement. 

savamment publié par if, RsUelon, les dessina des slAiitettes qui, un Occident, 
représentaient quelques-uns des b monstres » des gravures chinoises que 
nous reproduisons d'après la Gratuk EneyefopAifc japimnise, 

ni* SÉRIE, T. XXXI. 



Éros bachique, u* (Ht. 


24 


m 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 



Siri'-iie valant, o n 72 y, 


Revenonsà Y Encyclopédie. Le royaume des chiens, c'est le navs 
des cynocéphales; les hommes ailés, c’est an Occident Ormius, 
Persée, Eros, les dieux assyriens, les lires fabuleux de la vi¬ 
sion. d’EzéchieL Si pour les arbres à 
tiiles d'hommes nous ue trouvons pas 
une identification absolue, nous pou¬ 
vons dit moins leur comparer la forêt 
aux pu celle s du fl vman (T Alexandre, 
dans laquelle les jeunes filles ren¬ 
trent en terre à l’entrée de l'hiver 
pour en ressortir au printemps en 
façon do fleur. Celle légende, d'ail¬ 
leurs, nous J avons lue déjà dans Lucien, dans son voyage au delà 
des Colonnes d île renie. Lest, en réalité, une déformation abso¬ 
lument semblable à celle de la légende du mercure rjue M, Ber- 
lhelot trouvait flans Zosîme et que j’ai identifiée, 
sans discussion possible, je crois, avec la légende 
chinoise, oii Jes jeunes lilles se trouvaient rempla¬ 
cées par de jeunes gens. 

Il parait difficile de méconnaître dans le cha¬ 
pitre des Wmtstt U une tradition égyptienne. Ce 
lieuse céleste :i la source inconnue, qui coule dans 
tm pajs dépendant des Arubes, au milieu d'une 
contrée où ii ne pleut jamais, qui déborde pendant 
quarante jours, qui fertilise les champs, au milieu 
duquel émerge une statue de vieillard, peut-être la 
statue vocale de Memnon, enfin ce miroir qui si- 
^na e 1 arrivée des ennemis et que nous retrouvons, 

. uivent Jean de Itcse, chez le Prêtre Jean, ne nous 
paraissent laisser place à aucun doQÜI Sljr ruri ine 

ZZ L ° "yaama d« immnr* 
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rf\ ad Adrîanum imperaleremu,comprenant XV[ articles sur les 
monstre* : les hommes sans,ventre sont certainement les hommes 
fendus jusqu'au nombril du Roman <TAlexandre, les géants sont 
assurément les hommes qui traversent In mer, du de J/ons/m; les 
nreillards, nous les avons vus sous le nom A' éhoiûtètts, île pano- 
tîos. Dans le pays îles femmes, elles eooçoîveirt en s'exposant au 
vont du sud, dit le livre chinois; mais c'est textuellement In lé¬ 
gende occidentale d’Échidna, illlc de Caltirohé, fécondée parle 



à&ljTiï bippQpQtta, rj a 412* 



Tritüneaas [lageüiiL, n* GG. 



t âfiîc quuüç de 
chflVHl, n° 41F, 

venu rapporte par Hésiode flans sa Tht:oÿOtue r île a ju oignis et îles 
poules fécondées également par le vent, an dire de Vairon. S'il 
est ici un chapitre dont la parenté avec les légendes grecques 
soit réellement incontestable, c’est ce r ta î ne mont le passage rela¬ 
tif aux Pygmées obligés de toujours sortir eu blindes pour n’ètre 
pas enlevés par les grues. PiînenoiiF parle des hommes à queue, 
décrits ici ; les hommes h corps de poisson, les sirènes, c'est Can¬ 
nés, Üagon, et toutes les représentation» gravées sur iesabraxas : 
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les hommes ycIus sont signalés non seulement dans le Roman 
lexGttdfe 5 mais dans le Périple d llannon - f les hommes h. pieds 
de cheval sont les hippopodes; Vincent de Beauvais parle des 
hommes à un seul b ras : les hommes k un seul ceil sont les ari- 
maspcs t les eyclopes^ ïo$ hommes à un seul coté se trouvent dans 
li}$ te pendes arabes, oii ils s'appellent nipias* Puis ce sont les 
hommes à Irois tètes, h trois corps : ils ne manquent pas dans la 
mythologie occidentale. Voici enfin venir la bêle d'Éiséchîd, 
ta sauterelle do J Apocalypse, cl pour terminer, ces hommes à 



Folvphâme* 
n« a J s. 



Sfityrd Accroupi 
^ternophtilme], n # 41 J, 



Ilc5rj33ëft quadrképMfi t 
n* ï&iL 


lôto de li„„». do tigre», mangeur» de «erpool», dont la roprésea- 

. " '' m ' 0e '"“' 1 0n * s - tandis que le Icïlo nous rappelle colui 

des opîimphmjes de Pompon lus Mêla. 

Faut-il de ce» rapprochemcnl», „ e , anr.it Mp()od . n , 

lü, ,,r de tort,ut». t, rBr de» maintenant quelque, conséquence»? 
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.Mais leur parenté évidente esl-clle si certainement directe que 
nous soyons autorisés à échafauder'sur ces détails tout un sys¬ 
tème? U semble, entre autres choses, qu'il est dans le cas pré¬ 
sent un facteur qu’au ne peut négliger : l'influence des petits 
monuments. Tcrtullîen no parle-t-il pas des peuples étranges, des 
monstres, d'après une mosaïque de Cari liage ? M. Perrot a repro¬ 
duit des ivoires grecs, trouvés à Mécènes, inspirés, sinon copiés 
sur des miroirs indous. J'ai publié naguère des sculptures de la 
catliëdrale de Chartres, de Saml-Sernia de Toulouse, copiées sur 
des coffrets orientaux; ici,ce sont des reproductions d'abr&xas, 
presque des copies de manuscrits arabes, tel le Lapidaire d'Al¬ 
phonse X le Sage 1 . —Mais est-ce là que les Chinois ont trouvé Leur 
inspiration, ou bien, La littérature occidentale, et je comprends 
même sous ce terme les Arabes, a-t-elle simplement puisé aux 
mêmes sources, plus anciennes par conséquent, que l'Extrême- 
Orient? Ils se louchent de bien près, nous venons de le voir, et 
littérairement et graphiquement : gravures et descriptions ont 
un lien très étroit, c'est le seul point que je me crois autorisé 
à mettre aujourd'hui bien en lumière*. 

F. de Mély. 


1, Mèiy (F. de). Du tilt </« pttrrts qravits au Moyen As/e. Lille, Duelée, 
1893, iti-4*. 

2. J>> ne saurais manquer de signaler ici, en terminant, les demiùres éludes 
de M. Schlege],qni, dans ses Problèmes r} 0 "jro)thiijtin (Kï traits du Touwj put,’, 
propose pour nombre de ces mythes dits solutions absolument scientifiques. 



Sirène, oiseau à t£-U humaine, u* 'âü. 


NOUVEAU FRAGMENT DE FRESQUE MYCENIENNE 


f P LA SC.n E XX.) 

/ _ * 

Ce fragment a été trouvé on 1893, sur le sol mémo du palais 
de Mycènes {au point marqué G sur le plan publié par MM. Perrot 
et (.bipiez, Rist, de l An, VI, fig, 90j, par un archéologue rou¬ 
main, voyageant eu Grèce. J ai entendu dire que depuis il en 
avait fait don au Musée de Bucarest. Je me trouvais alors à Mf- 
cènes en compagnie d’un pensionnaire de J'Académie împêrmie 
des Beaux-Arts de Saint-Pélersbonrg, M. V. N. ÎSobrolT, qui fit à 
l'aquarelle une reproduction très exacte du fragment que j'ai 
publiée ensuite en couleurs, avec la gracieuse permission de 
.M. le comte J.-J. Tolstoï, dans le tome IX, pi. m, des Aimâtes de 
h Société impériale «rcfié<>h g i 9 ue de Saint - Pëtmbourg [Travaux 

de la Section d'archéologie classique, .byzantine et occidonto- 
européen no), 

J« .loirne ici. même temps ,„e la reproduction de l’eu"*- 
relie, un résumé du texte russe inséré dans les Annales. 


lat^Txx J " T". . « réelle dm» 

la planche XX, avec une vue de profil d« morceau. 

n y voit! image du bras droit, de l'épaule, dune partie du 

u , de a poil rime d'un personnage tenant dans sa mai., la 

ige dune fleur, ou plutôt une Heur en bouton. Le haut du bras 
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esl ceint d'un bracelet (te couleur bleue, le cou d'un collier de 
couleur rouge carminé, posés directement sur le nu représenté 
par un Ion rouge brun, Le même emploi du rouge brun, pour 
faire le nu des corps masculins, se remarque sur les fragments 
de fresques trouvés au même endroit dans les fouilles de la So¬ 
ciété archéologique d'Athènes*. C'est donc un homme qui est ici 
représenté. Je suppose qu’il pouvait avoir les braies ou cale¬ 
çons dont sont vêtus les chasseurs du poignard de 3fy cènes, 
des vases de Vaphîo, des statuettes de Tirynlhe, de Mjcèitus, île 
Campus'. EnefTol. la pose tranquille et solennelle du personnage, 
la richesse des bijoux donnent ù penser qu'il était habillé, et non 
pas nu connue les frondeurs du vase d'argent de Mycènes \ Le 
bracelet de bras, le collier ou ruban de cou sont portés de la même 
manière par des hommes do l'époque mycénienne*. Si le brace¬ 
let cl le collier sont ici marqués en deux couleurs, cela tient sur¬ 
tout à la technique employée par !e peintre. Son intention était 
simplement d'indiquer un bracelet bleu ol un collier rouge; mais 
il a voulu les cerner d'un contour jaune, comme il l'a fait pour 
le reste du corps. 

Voict, en effet, comment on peut imaginer que la fresque a 
été exécutée. Sur le crépi du mur, préparé et frais, formant «ne 
couche blanche et bien lisse, l’artiste a tracé les contours de la 
figure,y compris les détails comme les bijoux, en jaune d'or nous 
në savons pas s'il y avait eu une esquisse préliminaire). Puis il a 
rempli toute la surface renfermée dans l'intérieur des contours 
avec du rouge brun ; enfin il a placé une touche bleue entra les 
lignes réservant la place du bracelet, une louche de carmin entre 
les lignes réservant la place du collier. On peut également con¬ 
sidérer comme une ligne de contour Je trait ondulé qui sépare 
le poignet de lu main. Ü^and la main est fortement repliée contre 


1. Kphé/*éris < ircA., («ST, pi. 1t. 

2. Perrot el Chipiez, lltsl, dt f*Arf, VI, pi, 15, 18, (if. 353, 354; Isoutilis, 
Myfanai, pl. 11. 

a, l'errtiL ««Chipiez, Hg. 365- 

4. Itii'tu fi«. 420; fyxht'm. arch., lS37,p). 11 : ÀShmiwht MiUhtiltmÿtnt lit, 

pl. Il, Ûj;.9* 
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ia poitrine, la jointure prend uns forme analogue à celle que le 
peintre a dessinée ici avec justesse, conformément à la nature, 
du çQlé droit, S‘Ü a répété de l'autre célé, à gauche, la même 
position de jointure, en s'éloignant celle fois de la réalité, c'est 
par cet esprit de symétrie qui domina dans les œuvres primitives. 

Je rapporterai encore ans particularités de technique les deux 
lignes parallèles qui sont assez profondément gravées dans le 
pI.'tire cl qui passent, l’nno au dessous du coude, l'autre à la 
saignée du bras. Je pense que ces ligues, incisées avant la pein¬ 
ture, servaient d’aide et de point^da repère au peintre pour éta¬ 
blir les proportions île la figure. Des ligues semblables soûl tra¬ 
cées sur les enduits coloriés du palais de Uy cènes et de 
Tirvnthe qui représentent des ornements et elles servaient de 
canevas 1 . 

L-rie fois h figure achevée, l'artiste a dû cou vrir le fond avec de 
la couleur bleu foncé. Cette couche est très épaisse dans noire 
fragment. Sur la couleur même on remarque encore des Irnoesdo 
piètre blanc, ce qui semble prouver qu'on avait recouvert la 
peinture d une nouvelle couche de blanc pour peindre à nou¬ 
veaux Frais un second tableau par dessus l'ancien. C’est sans 
doute ii colle circonstance qu'est duo la grande fraîcheur des 
couleurs, très vives nu moment de !a déco,) varie. Les autres 
fresques de Mycènes ont souffert bien davantage îles incendies 
et des iniluences atmosphérique*. Cette façon de refaire à nlu- 
sumrs «poses la peinture des mumlh* nW une ^ 

Z^r, ! “ - • 

Lv fond hk- 1 ) est do rède ihin* f Jin t 
Misle ( i 1in , . „ - , B Ujns ,es N»» mycéniennes. JI 

.1 C Z U T p™nw«e. à 

j, r„,« i „ r "" u,oa “ d *' Ti,y,Hh ' ° i *>» 

br “ n ' '»“«= «'air. Ja „„c dor, H 

* •«* ** •». 
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cou If en l également *. Les procédés techniques offrent sut terni 
beaucoup d’ànatogîo avec lu fragment J es personnages à tête 
H'i J iiie î . Pourtant je crois ce dernier d'une date un peu plus 
récente. attendu qu'on y voit déjà l'emploi d’un certain modelé, 
île hachures jaunes d'un ton plus foncé pour les parties moins 
éclairée», tandis que notre fragment est d’un ton uni et accuse 
pins d’archaïsme dans lo dessin schématique du la main. Les 
même» essais de modelé existent dans la chasse au taureau do 
Tiryuthe et les fragments du Mégaron de Mycfenes*. Par contre 
cm nv voit pas de traits incisés comme dans notre peinture. 
D’autre part, la fresque aux télés d’âne offre encore le procédé 
de cerner les ligures et de les remplir ensuite d'une autre couleur 
comme dans notre fragment! elle doit donc être plus ancienne 
que les fresques de la chasse au taureau, de I idole adorée et des 
autres «ouvres mycéniennes dans lesquelles ce procédé a dis¬ 
paru ot où toulo la ligure est fuite d un seul coup, sans contenus 
préalablement tracés. 

lin résumé, on peut imaginer que la .peinture mycénienne a 
connu trois phases ! 1" Période représentée par notre fragment, 
lignes gravées dans !o plâtre, contours faits avec une couleur 
particulière et différente du ton intérieur, aucune trace de mo- 

glelê._2» Période représentée par la fresque des personnages à 

lùle d’âne ; pas de lignes incisées, contours faits avec une cou¬ 
leur particulière et différente du ton intérieur, essais de modelé, 
— 3" Période représentée par la chasse au taureau, l’idole 
adorée et les fragmente du Mégaron de Mycènes : pas de con¬ 
tours particuliers, figures faîtes d'un seul ton, modelés par 
hachures*. 


] Cf. Ptm*t ït Chipïci, Vf, p. 533. . ,, ... 

± EpMm aich-, 1887, pl. 10, 1. Camparex aussi la stèle récemment publiée 

par SI- Txounles, EpMm. nrr.h,, tBOii, pl. t «t -■ 

3, Kpiirw- arch., pl. iU. , , 

t a notre avis, la peinture il- ta stèle mtrnmat publiée [Ephtm. „rch., 
IS'Â* ni. « et U) seraiI IVruvr* d’ufl Artiste de ran- inférieur qui a connu tes 
pririiureaiîe lu troisième période, mais qui » sert encore de procédés Ucbniqtios 
primitifs. 
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Jl DMI pas possible de considérer notre fragment de hi 
planche XX, sans y remarquer nue grande ressemblance avec 
la technique des peintures égyptiennes. En %ypte :Jgdcm.ant 
nous trouvons l’emploi do la fresque sur la couche plâlrca 
des murailles; la aussi oji y a soigneusement tracé les con¬ 
tours des personnages au pinceau, puis on a rempli l'in te¬ 
neur d un tou uniforme; là aussi on a gravé dos lignes à la sur¬ 
face dos parois pour su guider dons le dessin 1 . M. Parmi 
suppose qu eu général tes débris dos peintures mycéniennes, 
échappés au temps, doivent appartenir à la dernière période ». 
Au contraire, nous venons de montrer que notre fragment 
doit appartenir à une époque plus ancienne, pour des rai¬ 
sons techniques. Les raisons de style continuent cette manière 
7 h V °. ir ‘ , Ia chaSM au le relief dos bras osl moins 

i r ’ 10 CQÜtle mûw P° int,J - 1* modelé de l’épaule moins gros, 
le cou mieux proportionné avec les épaules. Ici nom; person¬ 
nage paraît avoir eu des épaules trop étroites pour le cou trop 

lr ° P , &r0S tlL1 1,RUL 54113 ^ la corps devait 
lf ° ^ \* FS \ m haui H ^ « H rétrécissant vers la cejn- 
lure conformement au caractère disgracieux des types anciens 

de I époque mycénienne , Il ne faut pas s'étonner que les fre<- 

IZ k ^ formes plu r ^| fw 

0 mieux proportionnées; elles réalisent déjà mip o^rés ^o le 
et se rapprochent non pas du célèh™ m \ \ ? . 

*- vi. S g. 4,, v„« *1"^ ^ M >- 

tant les caractères qu'on observe sur r Up " U ‘ J P " Nr ‘ 

*» i» nx ci snMi per,,tu,m 

pieds d'un taureau a ] a bras fait d’um f mîe .^ m cntravo les 

J; £ f!m. La vtbam u * f, * w - P* <8. 

3- Cf. p, Oirord, op. t. f %. oi, 
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l'épaule ovale sont faits de mémo façon '. Seulement Fauteur des 
vase» de Vapbio a perfectionné les proportions et s'est dégagé do 
la rudesse archaïque. Et cependant, malgré son antiquité, le dessin 
tic notre fragment est d'un dessin si sur et si soigné qu’on en est 
surpris, car les antres tableaux de Mycènes, quoique d’époque 
postérieure, sont loin d’être exécutés avec la même habileté. 

L’homme lient à la main une Heur en bouton, et ce sujet est 
déjà connu par un monument mycénien 1 . Sa main est repliée 
contre sa poitrine, comme dans la statuette de Camp os 1 . Le pouce 
de la main est très long; les quatre doigts sont appliqués contre 
la paume. Toutes ces formes, ces attitudes soûl familières à l'art 
mycénien: nous las voyons en peinture, en sculpture, en glyp¬ 
tique. 

Après avoir subi l'influence de l'art égyptien, les artistes my¬ 
céniens ont donc créé à leur tour une technique et un style qui leur 
sont propres. Ici les Lignes gravées, le contour cerné, la couleur 
des nus, les bijoux aiLestenl l'influence encore prédominante de 
l'Égypte, tandis que le fond bleu représente déjà le caractère ori¬ 
ginal de la peinture mycénienne. Il en est de même pour le style. 
Si le dessin des bras rappelle les personnages de nombreux bas- 
reliefs égypli eu s*, d'autre part on peut remarquer que l’artiste 
mycénien modèle les épaules LouL à fait autrement que les 
Égyptiens, qu’il s'écarte des modèles étrangers pour observer 
la nature elle-même. Cette curiosité, ce souci du vrai sont des 
quali tés précieuses qui assurent l’avenir et lu progrès de la pein¬ 
ture mycénienne et, en effet, nous avons pu avec un nombre de 


1. Cf. peur Ica formes (lu bras et de I épaule le cache! du quatrième tomiteau 
(Perrot, VI, %. 430b Voy. surtout. Udd„ G g. 423, et aussi 353. 354, 421 : 
Tsounlas, Mykenai, j>l. Il,'Dans le même l. IX des Annales de ta Soc vfti imp. 
nrcA dm ’Sainf-Prh.TsSoioy, où a «lé publié peur la première foi» notre Ihig- 
hiçti! M Aïnatolî a cherché a identifier tes procédés techniques de «Ils pein¬ 
ture avec «us de la stèle du Lysûs tConw, Alita** Grabrdîefs, pl. i), pour 
démontrer que le tombeau est archaïque, et nos mycénien■ Alaiï ica rai- 
sons donnas ej& nous- oot pas convaincu. 

2-- Manche de miroir en ivoire; Perrot, fig. 3$& + 


3. TsflunlUt t 

4, Par exempta, voy. 


Perrot et Chipicx, 1, Ëg- M3* 255• 
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monumentsrülftliv«m«nttrts restreint marquer des phases diffé- 
renies dans son issor, Le meme développement progressif se 
conslate en sculpture et en glyptique*, 

Quelle était I attitude du personnage dans le tableau complet? 
t-lle est assez difficile h indiquer avec précision, A notre avis, les 
lignes incisées dans le pliure doivent philêl être considérées 
comme verticales; la figure dans ce cas serait 1res fortement 
inclinée et courbée à droite* et la pose analogue à celle «Pun 
personnage qu on voîl sur une pierre gravée de Chypre* et qui 
se retrouve également dû m les antiquités de My<senes\ 

Boris PeàRIJAKQTVSKY. 

Ptanhcurg, 15 juillet 1807. 

L Tamias, op m t ., p r 1?*3. 

M, Ain^olT, t, c r ^ a proposé d"y voir mi personnage coucha ce en ai ^ dans 
un banquet, tes ligne* ïutata tant coriBidêréess sommé horizontale*, Cela 
i hl P*® impossible, m&is il parait étrange que | a hamm« i T appui e 5 ür le couda 
droit rï qu'il nV ait aucun rnüga d e l'objet sur lequel son coude répesa. 

J, Ceaüolft-Slero, Cyprcnt* p, Ü2. 

i. Vof. une de» fleure* des vos» d* Vophiu. Perrot, VI, fl g. 3*w 
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niKAIIS DE SA COKSESPOKMKCE 
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22 jjft De b ruines de Tbourifl, k â août f&tô* 

Le *ti juillet et le 2 août, ma bonne mère, ont été p rt nc Un üî^ des J {mf ^ ^ 
bonheur ; car privé depuis six semaines dk vos obères nouvelle*. j ai reçu dnns l su- 
lemdlo de eea deux jours les quatre cournt-rx qui me manquükoL Graee audel* 
voüJt ma kndressa rassuré et, je no te le tachent pu* elle û *tra 

en proie nui plus vîtes inquiétude^ -Jo remercie Bleu de cette consolation, le 
phie grande que je pusse recevoir dans h vie de privation et de fatigue y ta- 
quelle je me snla dévoué* la Cadrasse à la h&taces quelques ligne», car la poste 
part d-ana une demi-heure et je ne voudrais pas te foire attendre dix jours le 
plaisir que |e viens de goûter, Tout va bien, ma *antè est ^cetlentfl et, malgré 
| a chaleur, n<a jamais éle plus balle. Les résultats sont bans et ntiaferunl, je 
Tflap^n, M- ^ Ministre,qui recevra parce courrier mou cinquième rapport, ck 

23 pages bleu nourries. Si la paix n'est pas faite, il faut qu'il soit biau peu înduî- 
gent. Gi-jûial nue longue lettre pour Eugène Bu mou L \u\ià. toutes m« s dclt&a 
payéA^E. Je n’rùï ai plus qu"envere Loi ei je vais dès demain commencer à les a<> 
quitter, ai toutefois je né me remets pas en route, J* répondrai aussi à Clé¬ 
mence, au cher Ane&rt, à la bonne Devaux, â daWitte. à Bernard, aux palta. à 
Knhvr, ^ Jacquinet, à VaJsse, ut avant tout a mon cher Prévost et à mon mn 
Renier qui m'excusera celk fois, vu Turgeuce. 

Adieu p bonne mère, ta bénédiction nTaecompagae cl ton amour me soutient. 

Ton fila dévoué r 

Ph m Li Bis, 

Aimllèa à toute la Ulantfl. Je oa mœc personne pour n'oublier personne * 
mais j T aîtdfl etj'ernbmjxe tous ceux qui ^aiment. 


L VuSr le numéro de npfcnibTa-ôCtflbTt* 
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25 ï$ septembre J&13. 

Md bonne mùn r la Grèce, quIJl I j encora rirai L 50 lij Ji' régime du Ikui plat- 
m* a pria hier rang parmi les nations ocmsitluiitmneüea. G'seL ta r tau] Int d'une 
révolution qui sVsi accomplie sans effusion ta sang 1 qui mérite d'être eoitjû- 
■ .'er^e nomme la sœur de noire révolution de Juillet. C’Était un beau spectacle 
que «Je voir ce peuple encore tain l'en fane s, montrer, mûJgru ses justes ^-rieTs, 
tfinl h le modération et une volonté aussi ferme tout A la Fois, Le roi, malgré sa 
T én-Êstnttce, n dû cétar, car le peuple et I armeu ûtAient d’accord. Cet évènement 
va me retenir quelque temps à Athènes II ne serait pas prudent, avant que In 
■mIiel^ ne soit «ml Étirement rétabli dans J»-s provinces p de me hasarder- au milieu 
iL,: moalapea de I - R êotie et de l'Acamanic. Au reste, je L 'tarifai le ÉO où en 
fiouMes choses et ce que je mù propose ta faire. Eu attend.uni, compte sur ma 
prudence. Ma sauté est parfaite* 

Je t'embrase tendrement* 

Pli . Le Bas . 

Communique ma leLtre à tous ceui de mes amis auxquels fo nouvelle do coi 
évé ne mvnl pourrait i n spi rer qu r- 1 1 ] nos i nqmiétudes „ 


27 

Ma lionne mDre, 

.1 Avais congu l'espoir de L'écrire iongurmenL parce courier; mats une occasion 
d aller à Constantinople sans bourse délier sur un bateau à vapeur de J "Etal .-0 
présente +<î m'oblige do partir brusquement. Dans une heure je para et je nVi 
pas encore aehtvd mes paquets* Ko arriva al je l’ôeriroi* Aujourd'hui. j& tTsi 
9 1,8 te temps de L'embrasser tendrement. 

Ton fil» qui te chérit,, 

, 1 j , Ph. Lt Bas, 

Athénei, la 22 septembre 1843. 
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Cou b ton lino pic* le *7 septembre iUS. 

le suis arrivé hier* ma bonne tq&ro, cl A peine arrivé je me suis transporté à 
l'Liûrnpia, rés i .tance ÔW- du Ministre de France, aflo d’obtenir dans Se plus bref 
délai possible tas, Éirmaris qui me su ni nécessaires pour voyager en Asie Mineure. 
f / e matin, instruit qu i taux heures Te paquebot ta la correspondance doi t par- 
lir ‘ i° quelques ligues qui le parviendront sans doute on même temps 

que celte Ji quV«m -la partir d F Athènes }wl\k cru devoir L^dresse^ dansla 
cr miv de or- être imcore einbli A Cmutanüikyplo le jour oû ta bateau por^ 
tËur 4e Ia “m>poadin« met A h, vota pour Marseille, Maie malheureusement 
m:i bonne mère, je suis pris U-tam^t ta courl que cette fois encore ja dota me 
hurner k L'adresser une simple tell». Demain, après-demain or, suidant mes 

?“"£ ir . 11 ’ Je e * uâc ™ E' lias lonjîw^nl *t«H Lui. Mail le suffSse il* savoir au- 
p-ury uut qu* notre traverse* a élu du* plus bvurçuxpg. qu* J 4 Vlu , A , «\ M % 

““*1“ ” ’fI.* - ■"? "*"* ' 

' t)flni Ut * *“** mat '' ,( l ue ' 1 uo iw «' ** n, ïfl „i r , lus llei coote5 


383 












VOYAGE AJIGÏTËQL0GTQUË b K HL LE b AS 

qei rlu moins que le tMûlrs des fîcïions quelles conlîunnefll est une admi râble 
réalitéI Que Léon r^lis** le conte d'Ab'-Btfha qui a tant amusé -ion enfance ri if 
js k trouvera transporté dans d«a lieux qui ressemblent beaucoup, j’en suiBsür T à 
cèirx que j'habita en ce momnnL 

Muis je te fijine, car il f.iuï que je flnfîtij ans lettre à M P Vil In radin. Adieu, 
bonne et tandr* mûre* Que n H «g-lu près (le mol pour admirer ce spectacle 
eaebuteur, m mieux encore que ne suîs-je déjà rentré d*ùfl notre modeste 
relrnîle pour te décrire tontes ces merveilles et l'associer sans fatigue à mon 
admiration l 

Ton f!Js qui te chérit et te désire, 

Fh s Le Bas. 

Amitiés a tons. 

J ai écrit pendant la inversée une longue lettre 4 mou cher Renier. IJ te j;i 
comuiunïipuütL sans don! b. Eïi voie- moi jusque nouvel ordre tes lettres n 
Smyrne. 


Constantinople, G octobre 

Lorsque lu recevras cetto leLLro, mon cher enfant, lu nu ras depuis près d'un 
mois repris Je cour? de Les Études et tu Tau ras repris, j'en suis sûr* avec uno 
nouvelle ardeur pour quïi mon retour je ne reçoive que des éloges de toi et 
puisse l embrasser avec bonheur. Courage, mon hèon t redouble d'efforts pour 
vaincre cette nonchalante qui nuit à les succès ut i h tranquillité de ta cons¬ 
cience, car la conscience n’est pas tranquille quand on tic fait partout re 
q u u le devoir commando. Jfai acheté hier un beau sabra que je porterai pendant 
mon vnyago en Asie Mineure * Je te le destine à. mon retour, si bon m'apprend 
que pendant ces trois mois lu as été irréprochable, 

Je femhraJSQ tendrement* 

Ph. Ln Bas. 

Pour mon cher Léon, 


29 Constantinople, le S octobre IS43. 

Ma bonne mûre, il est une lieuru du matin et dans cinq lieu res je m’embarque 
pour l'Asie Mineure* A vaut do goûter quelques instant* de rtpos, je feux fti- 
primer toute la joie que m’a causée ta lettre du 7 septembre qui, arrivée à 
Athènes le soir du jour où je suis parti* ne tuesl parvenue toi que le é. De mau¬ 
vais jours vont commencer pour nous, plus da postas, pur conséquent plus de 
nouvelle* paru ta ut près de deux moi*» Mai* sols tranquille» J a pays est bon, les 
habitaiiln de mfrur* douces; nous sommes tous armés jusqu'aux dents, nous 
avons avec doué un gendarme turc, ou nous a rémi* le Orman du Grand Sei¬ 
gneur et tout ié passera pour te mieux h quelques fatigues prés. Le temps e*l 
superbe et tout onui promet qui) continuera. Sois donc tranquille et compte 
sur une longue Jeilre à mou arrivée à Smyrne, 

Le temps me manque pour t’en - aire plus Jung, Je tâcherai que Je prochain 
courrier Le parla la suit* de ce Lie lettre, si le temps me permet de l'écrire 
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demain sur h bateau h vapeur. Adieu, te sommeil m'accablü et je fais: de vain^ 
eJTorf& pour le eûmbailre. 

Je t'ombrai comme je faime, c*MWà^îirtj bien tendremenU 

Ton 13ta qui te désire, 

Pb. Li Bas- 

ConlinpB 4 inscrire régulièrement. 

Ce sera une ai grande joie pour moi de voir en arrivant que vous ïfavez pas 
de songer à moi î 

Dia à Eugène [Ûunioufl que m lettre m T o rendu bien beureiux et quii je lui 
sais un gré infini à lui et A eon père d J èfcre aussi îkins pour cens que j’aîffie. 
Amitiés à tous ceux qui m'aiment. 

Viltemam recevra encore un rapport par ce courrier. Ce sera le dernier 
ri ici à la fia de Tannée « Mais ÎE aura une letLre dans deux mots. 

Pour mi bonne mère. 


30 Brousse „ le tu octobre 1JM3* 

De us mots A la hâte, luèro obériez car le courrier pari dans une demi-heure 
et je no vïret que de rapprendre. Notro voyage de Constantinople ici a été dos 
plus beureui. Nous partons demain matin et serons à S m y rue vers U? ÏO du 
uiiiLÊ prochain, a moins dn circonstance* imprévues, Je récrirai alors. Peut-être 
même le (smi-je d’ici là; mil? cela est trop incertain pour que tu puisses coinp- 
tùr dessus. Du reste* sois tranquille* ma santé eut Inès bonne et je ne né» lige- 
rai rien pourquelo bien sc contin ue, Henri l'embrasse el l'aime^ Terni va mieux, 
à quelque* petits moments pénible? près. El faut de riudulgeattt entre a rnis, 
Adieu je fembrosM comme je faîne. Eu sais si ûW tendrement. 

Ton fils qui te chérit et te vénère, 

Pb, Lz Bas. 
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tic, froüliirisii dek Phrygie Êpietit*, Slmav tSynaei], Lo 3 nombre 1S4J 

Wn bnnh* mère, tiprf-s u» orna environ d e course# ou milieu ries meeUgnea 
et ■[►•s fw«U <>e lit Myiie.je me trouva enfin dan* Ul) lien où passe la poste «t 
jeu probte peur te donner de mes o ou relies. Maigri beaucoup ,l« Mimes, fies 
pure, es presque toujours de dis & il ouïe heures sans descendre de cheval, une 
noumtore composte presque exclusivement dopées assaisonnées à la diable, 
Um t'a i' ” " ll "' P* rsonne nc ressent plus vivement que notre 

« îïSLÎLrï iS i i0, “ iaue,lt f ‘ 4lrc Le temps «t très beau et du» 

SS^WeSS 

n'aurons plus l'escorte de ceii**™* 3 ^7 a ' inl ¥mpl * 1U ïin Pt*' ! ioq jours, nous 

•*"—-““ vifsssssssst 
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plua sauvages encore* glanant presque clinijuejour quelqlies bribes du grand leslin 
dts barbares r|iai ont J-ttrult les monuments de l'art grec èt dévoré l'empira re- 
mam et si gloire, Je rapporterai du nouveau, plus ou rntriae intéressant, mais 
eiî asseï grande quantité pour répondre ri l'allen La de ceci qui m T onL envoya* 
M, lïase* mon excellent confrère, qui m p a lancé dans ega règious inconnues^ 
sem pour sa part satisfait des résultats que j'ai obtenus. le lui ni retrouvé 
Irais villes- Cas! bien quelque chose* Fais-le lui savoir par taon cher Lenor- 
mant. Je lui écrirais dés à préEent pour l'en informer s'il ns me restait un do 
ces grands cadavres à visiter. l>la fait, iJ aura de moi une longue le Lire qu'il 
pourra lire A l'Académie ^ communiquer au Ministre* 

Je pars demain pouf une excursion A VEel qui promet une moisson oncqrc 
plus riche cl plus abondante ; je reviendrai ensuile ici* puis me dirigerai sur 
bmvrne plus ou moins rapidement, suivant l'état de mes finances » Arrivé à 
Smvmffpjt consacrerai huit jours à ma correspondance et panserai ensuite à de 
BQLLvelEiSs coursas ou au retour suivant 1rs instructions que je recevrai, Bïvn 
qu’eu re airain d + icî û deux mois je doive laisser ma tâche incomplète, je me rèsï* 
gnerai sans trop de regret puisque j'aurai comme dédommagement la satisfi» 
lion de ne pas voir reculer l'matünt nu je le serrerai sur mou eüjuf- Dana le 
cas contraire, il nous faudra l’un et l'autre nous armer découragé et panser que 
par ce nouveau sacrifice j 1 acquerrai ds nouveaux droits À un meilleur avenir* 
J'espère que mon excellent ami el confrère, M. Beugnot, ait enfla tic retour 
et que lu le vois de temps en temps. Dictai qu'il ne s'écoute pas de jour où je 
ne pense à lui, que son souvenir et es lui de tous tes siens est un des pl ne chars 
quej'aie emportés sur ente terre d'àxiï* ZI sera un des premiers auxquels fûm* 
rai en arrivant à Smyr&e et j espère bien que ce sera pour lui répondra, car ju 
compte bien trouver 14 une le lire de IuL 
Amitiés bien aJTeclueussi A MM* etêM m * Buniouf, i Lenormant el lai eh^re 
Amélie. Lui aussi me doit une répons e r je souhaite ard ammeut qu'il oit en tin 
payé sa délié. 

Prévost doit m*en vouloir de ne lui avoir plus écrit; mais il a tort. Ffieq do 
plus difficile que l'esactlludo en fait de correspondance quand on erre au milieu 
des contrées dé séries, qu'on n'arrive que bien lard dans un mauvais village ou on 
n'a pour gîta qu’une étroite cabane où il faut se caser trois. Mais si je ne lui 
àcris pas» ce n'est pas à dire que je l'oublie ou que je l'aime moins, il y aurait 
injustice de sapait à le croire, car il ne p^ut douter des sentiments tout frater¬ 
nels que je lui porte* 

Mon bon Dénier, vous naurar aujourd'hui qu'une poignet de main bien cor¬ 
diale ; mais vous êtes de ma famille et écrire à ma mère c T esl reus écrire aussi, 
puisque je vous regards comme un frère* 

Adieu, ma bonne mère, sois mon interprète auprès de tous ceux qui m'aiment, 
embrasse mou Léon et ma Clémence el requis les tendres embrasse» an Le de 

Ton Fila dévoué 

Mi. Li Bas. 

Pour um bonne nie ne. 


a& 


m ( série, t. juui. 
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CuL,^ d'ancien ÇoljWon), I, 16 novembre 18U. 

»s^z 4 si^^r ,i *“ ->*«-*“ '•■« — 
nsîir'* "J 0 "" 1 

5 KîS»BKr)fr: r*- t-»-Æ 

j'aurait mal comprit le but d» P na'„,l s l “ W ™“ ?"?? üè * raoi ' ül ^ " l 
ai donc planté m tente «n . S ' Sl J<s 06 m T 1!tois point irrité. J> 
larder que donnent l'amour de^u l SM,a,es mis à J ’°“*r»ge »veo 

*oilà «nw, nnr C on*to U «,i ^ ’r, eiLore d » HJ ,1,0,ns J<*ra; di 
tempo; «ii» nous reviendront t ' ' * lérM pendant k induit 

*«&*. ÏTÆ 52 üïïr rt rr " — 

soBtraea^ m^Farrè r&* tFTnfP i ' pnvatioo* Le pays oü nous 

iraiion bien r^lidrc. U tll ^ Wnem * ot ; ssl '^*»W üneadminit- 
grande* «oies de Mn.i . <l1 | tl || |1|1 ^ 116it èl4tlü 1 U * » >«* 

seconde toi» que f È|UCtru , J ' 5e,ll | fïinei| t depui* cinq semaines h 
Comme je J’ai tléjifait 4 Simni- V* ' '1 V B ^ Je Wuffi<!r P 46se - J «n profile, 

^trijoi,,jCa«iiïri POUr dSmea t,ÇU '' êMes - Tu W»- 

teajpjniîuB a, coiîstainmii r> i f 1Vûri C ? ue à ^ re ^celltnle^ que Ja 

no, Je*,, rZ, .nî? ' P ' •«" ... ira.. i 

^ c 11 f( * patrie. IWt-iJ vous 
^Intermédiaired*M. m-mX, tatou"*™LV<1 ^«1^? * “ i 

w pauvre «^stir. p 4ur oai j, . at ®"\ n * de ,nes 4 ' nii et pensant 
porte e „ imagination nu milieu d- vous qü(f i t J!V‘ i0<Jr< î u |J ne se lr<tr «- 
plus douces paroles, le* caresses îes plus ie ni j re , C W ^r l0 ' n 

q«. serre souvent lecmar quand „ revient a ta ^ e " nïûi!üio "' 

peut a® drFendre de reebereber, tout r|IJ ^l^' elt '*“* *** "* 

e «srre, ma bonne mire, que lu ne parle* du JiL où : ' 

<noilleur»amis, Prevon Renier MAI b«.™ , Je "» qu'à mus 

rwanda*! le ee^. dKpÏÏ, T" ^ Len ^^- •» ^ 

-«-H-q-jwtwu.p.i.s ^^rïLrr^'r - * ^ - 

ne s est pas a rrêt, !p | us ,i\ im .«maineetd uù ^ fto ! ls " '*T\ T l " ,bil0 "**- « 
potier d ciaeL Mon iravail devaui servir de ci»m i t |IK ' ri1 ' ll 11 ft f>“ rien rap* 

Uo.e bienqua „v a Hen d hostile contre lui L. n ^ docnli( l^ 

" Mr «“I * to tfeil* et d e ta scjencr me ■aldt^ï l Tir ,> * M,,u L 
«un M me moolrer indulgent ,K>ur les vovtLurs' ?. i ‘ J * f '* plüi '^ e P"- 
<lc pnvaboos et d'ubslaei-s a * f ".’ ** f JanseEHe vio de fttir, u , >s 

conscience que j'apporte dans rMhiîoI* 1 ]! r ^ 1Fer!s;5 4 l'^rt-ur! Qudquù 
plu* dune Ms et ce ne s *ra q Uaïec uft . Jw ,nt ser41 *»•»* doute | rompt 
devancera : Vous n’am pu bien v„. MaisS^ïî” q “ e - j,t dinü à «» 

quand j en atinu la amvieiton 


vimi*E h dk pu lk bis 


:iHT 

il faudra bien le fuira el j'üi tout lieu de présumer que cetera plus d'une fois le 
c; if> ivec l'artiste eu question. Ainsi dota e garde-moi bien le secret et recoin tnamle- 
le aux cinq personnes dont je L’ai parlé plus haut. 

Je décris île Gulaya o<t j É aS été faire un petit voyage d'un jour pour non es 
procurer difftnmts objets qui tiûüs sont n dressa ires, Pendant mon absence 
-M- Landfim et Henri devinent et mesurent. Moi, jusqu'il ce jour, j'ai déjà copié 
soixante-dix iu se ri plie n s plus ou moins in Pressa nies. D'ici. i noire départ défi¬ 
nitif* je pousserai encore quelques reconnaissances dans Je voisin ugo et je uVn 
retiendrai pasi J'aime à l'espérer* sans avoir augincïdë mi collection* M. Ville- 
main sera content, j'ai loul lien de le croire, elles véritable* amis de l'antiquité 
devront me «avoir quelque gré de mes efforts* car franchement je ne m'épargne 
pas. 

Adieu, rna lionne mère T amitiés bien tendres à Prerost* à Renier, u MM., Beu- 
guo tp B u motif, Le norman! p à Paul, à sa femme à tous ceux qüf j'aime cl pour 
toi mille ûSÉurarices de mes senti m enta de respect., de dévouement et ilaumur. 

Ph* Le Bas. 

Henri t'embrasse de cueur. H L'écrira de Smrme. 

■ * 

[Pour ma bonne mère.] 


33 KëdL& F Je ûk I novembre ff|j^ 

Deux lignes à 3a hâte, ma bonne mère, pour t apprendre que nia santu est 
parfaite, que mon voyage a* continua heureusement et que tout «mit pour le 
mieux ai j'avais d* tes chères nouvelles. L'époque odje goûterai re bonheur est 
encore reculée, fil» Lnndron T malgré tout son râle, n'aura pas fini a vaut dix jours 
Inut ce qui lui resté h faire. Je ne serai donc 1 Smymc que du ÎK au 2Û, mais 
nous reviendrons riches de plus de soixante dessins* do deux cents i ose n plions 
au moins et de plusieurs résultats historiques et géographiques qui protïteronl 
â k science* De Smyrnt je l'écrirai une longue lettre et j a reste : une courte* 
ai je dois rentrer en France. Kn attend a nt, fais-toi lire les lettres que j'écris à 
Prévost «là Weiss; elles te metlroul au courant du présent eide mes courtes 
ultérieures, te te quitte peur monter a cheval H poursuivre ma route* car je 
suis comme le Juif errant, je marche* marche sans jamais m'arrêter, et heu¬ 
reusement, autre ressemblance avec cet illustre voyageur : les cinq su us de ri¬ 
gueur i l'ont pas encore manqué dâri- ma poche* 

Adieu, mu bonne mère* que TL ire su prime te conserve i ton [ils- OU mon 
vlcu ta plus cher, car Lu es mon bien Je plus précieux. 

Ton fils dévoué 

Ph. L t. Ras. 

Ne m'oublie pas aupm de MM. Beuguot, Burnouf et Leuoruiant, de Renier* 
Hegnier, Julee* Paul, elCi, en un mot de tous ceux que j'aime J'embrasse eh^.-+ 
cher* peliia enknis et leur maman qui m'excusera si je no lui ai pm ention 
répondu. 

Lu tatilé de me& rotnp lignons r*t ex^eüimte. Us sont restée tous deux .i 


38# HEVUL iRCHéoLOGIQUS 

Tchavdtr il ne iutDt pus que je l'écris, sans ce!i iîugénie eût rogu une lettre 
1)4 noire Henri. 

Henitr m excusera sussi 1 le ne pas lui écrire. Je confiais assez son amitié 
fmur complet 1 sur *on indulgence, 

ïèmfceuï, le ±) no timbre ISt:t. 

\oiei, bonne aiun polit mpptiiasnl au courrisr q«H je t"ai eapédië hier 
da Kfilil. Remets les lettres ci-jointes à, leurs adresses respectives. J’ai encore 
à répondra à Lnlatme, à Bernard, à l aisse, à Pial, à de b’resnc. à de WÎHe « 
que je Ferai d'ici 4 Smyrne d’on ce dernier envoi partir*. Je serai alors quitte 
areciou» les correspondants dont les lettres me sont parvenues antérieurement 
a mon départ de Constantinople. Tous ceui qui m'ont écrit depuis peuvent 
compter Sur mon empressement 1 leur répondre si j 8 reste en AkC, sinon, si 
je dois songer an retour, hcnqiiermif.! jjtbcniff. Iis nVuront que des réponses de 
vive tou. Dans l'impatience où je suis de savoir à quoi rnTen tenir suris déei- 
ma do Ministre et plus encore d’avoir de tes nouvelles 01 de celtes de ces chère 
enfanta, j eipèdit un erprès qui me rejoindra dans dir jours avec Coûtes Je? mis* 
aires qm m’attendent à Smyro*. Je rapproche ainsi .le quinze jour* environ la 
satisfaction de le lire et de savoir ce que vous devenez tous, JE m'eu coûtera 
'- h) P laalre ® turques, c'est-à-dire 50 francs, mais in satisfaction que ie 
(irepart üsL uu-ife ssui. du AæriÜML 

Je t'embrftflfl« leadremcnL 

PÎ3U ht Bas. 


u A mon btcn-ainié Aslm Phüippoglau, sagesse, sauté ei amour du travail » 
(car cVsl là ce que signifient les caractères turcs en télé de celle lettre I, 

■F'ai enfin reçu de tes nouvelles, mnn char eu Tant ; j’en étais privé depuis trois 
mois bien ldi- Je vois avec plaisir que tu penses souvent à moi et que lu as 
repris les éludes avec ardeur dans le désir de me rendre heureux, Persévère 
dans ces bonnes dis positions «l non* serons toujours bons amis, 

lu me demandes de te raconter mon rayage, de u> parler de mes chiens, de 
mon cheval, Pnroù faut-il commencer? Épuisons d’abord le chapitre des chiens 
d ne sera pas Jung, bonjour, le gros dogue, était malade. Nous l’avons i y«»Â 
â Athènes dans l'hÙle! où nous habitions, et au moment ou je t'écria il doit être 
mort de son infirmité nu de gras fondu. fti maure, mieux purt.inl, n J ü S a suivis 
cil Asie. Mais Su m ours était un mauvais sujet, ne connaissant aucune: disci¬ 
pline, cl un beau jour il nous a formel le un eut déclaré qu’il ne voulait plus nu un 
nccompagoer et qu'il était bien décidé â se faire Turc. Malgré tûmes nos reare- 
sc citations, U a perante dlaa celle coupable résol ulion dont j[ ne -seul maoiiuer 
ri ivorr été la victime. 1 

Les chiens turcs sont des messieurs très mal élevés, très inhospitaliers nll ; 
fliront trouvé trop fnngam, trop coquet pour le recevoir dans leur corporation 
-ar ce sont de véritable* successeurs du cynique Diogène, naissant !S‘ 
mourant dans la rue, «ans jamais avoir connu les douceur* du fover dL 

L ” ,11 "" k "'.8-H.n. 
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mâJièü des montagnes de ]n My^ie- d'ült beau lévrier fiuive, à museau noir* à 
piUes blanches, qui i + psl bien un peu fui tirer l'oreille pour renoncer h ses 
mÆiura agreaLefi rX s« taire Français, mais depuis qu'il en ago&té, dsipuîs cMl! 
jj?" voit non plus à la porte, tuais admis nn milieu de nous la meilleure place 
au feu p à la table et Au lit, le galilftrd sVsl fait gentil ho mm g de Lionne grîtca et 
■•St devenu plu? élégant et plus délicat que s'il eût ëlë lente sa vie chien de 
marquise ou dp: duchesse, Cesl là sou sort désormais, car il deviendra la pro¬ 
priété de ta eh ère comtes#*, si dlol A notre retour il n'est pria croqué jusqu'4 la 
queue par quelque rude chien de berger, comme cela b failli lui arriver hier. 
Passons aux chevaux. Je n'ai plus mon b!ane courtier do Grèce; malgré ions 
mes regrets, j'ai du vendre ou pauvre Kpirnte qui ne pouvait nfuei’cmpîigner 
dans un voyage eut mer. H en a pleur.! de douleur, comme les cbevairi 
d'Achille* dont il doit descendre ; car il avait du bon, ce. pauvre blanc, le l'ai 
remplacé par un beau cheval b.ibrougo â longue queue noire, A crinière 
ondoyante et flottant au gré des vents* plein d'ardeur, ti au L de taille, vraie 
mohture de chenlier, convenant donc parfaitement il un chevalier de ta Légion 
d'honneur, de l'Êioile polaire, etc., cte T 
IL me reste bien pou do pince pour ta parler des pays que fai parcouru el 
C ependant, prends uiae carte d'Afi* Mineure, cherche Constantinople, Brousse, 
Loupad, MoehaUUi Relaya et Sidyrne, voi!4 les principaux pointa qui j'ai 
vitliés. Quant aux aventures du voyage, que le dire". 1 Que, il y a environ six 
ftemaines, inn trouvant égaré* de WM, sur une haute montagne, suivi sculenu-nl 
de mou cavas turc et de mon drogman, je via tout h coup un homme se 
devint moi* le fusil à la main; et aussitôt une explosion d'arme à feu se dl 
enleodr\ Notre premier mouvement fut da courir droit au danger, le ptalnlot au 
poiug et Je sabre dans ia§ dent?. En nous voyant ainsi résolus* il noua dit qu'il 
était un pauvre chasseur à raffût ai a'offrU à nous servir de guide* cg qim nous 
jugeâmes prudent de ne point accepter, car noua ivlcms aperçu d’autres 
hommes darriére lui ; notai nous éloignâmes donc eu Imn ordre. lendemain, 
il ne nous resta plus de doute sur la véritable métier du prétendu chasseur.. Lo 
fâzï du cavas avait élè percé d'outre eu outré. 

Du reste, notre homme n + a pas pu faire longtemps ce métier. Le pncha instruit 
que fureta Été attaqué, b ordonné à tous les agas, à loua !es beya de sa pro¬ 
vince de se mettre i In poursuite de celle bande ?i hier, en descendant Je 
Simatdag, montagne couverte de ncïg‘\j"ni rencontré mon coquin et sa lande, 
les mai ru enchaînées dans de gros, morceaux de bois, conduits sous bonne 
escorte k mon ami À U-pacha qui en fera bonne justice. Car si la vertu dort 
toujours avoir &a ré^omp^nso, le crime aussi, tGL ms Lard, doit rcecvoir son châ¬ 
timent. Cealre que tu liras un jour dans Horace . fiurô unfccendinlem .wj’éJiajri 
pc/r cütudo dft&nl Prrw. 

Adieu, mon Léon* je t'embrasso H L'âîmo si tu liens tes promises* 

Sinmr, Je J_ décembre IStSt. ^'h. Le Bas* 

Asïan en turc signifie .< Jion 

Ofjhu, i> fila -. C'est .'■ envahi du bey di- Simav qui ifc ion calftmo a ■' cru 
les caracl^rea que tu as vus au corn me n cernent de celle lettre. 
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Klliiékeuï (AüfjprA fi'-rrrii), le 13 décembre 1813- 

Par las douie grands dieux, mon cher Lacroix * r je n'ai paa perdu pour atten¬ 
dra* Si wïS avez différé neuf mois à m'écrira» voaa ma dédommage largement 
par la plus aimabk et la plus spirituel]a épHra -,jui soit jamais parvenue dans 
la Phrygie Êpictèle. Voua dêsirea qu* je vous réponde, me dites -tou s. du lien,, 
quai qu'il soit, où voire missive pourra me rencontrer : vous ailes juger si cela 
«/eût êlê possible* 

Ko quittant la Fêloponès£ t j'étais venu me reposer è Athènes pour organiser 
une excursion drrns la Grèce du nord* quand la révolution grecque e$l venue de 
son n'ue déranger tou 5 mes projets* Sans doute, puisque ep£ événement suiteli- 
liuiil te régime conatiLuliannel au régime du bon plaisir, le 01s du Convention- 
net, w décoré de Juillet dut s'écrier î Viva h ConstiLulion I mais quand FanU- 
quaire vit loutes les passion a politiques en mouvement, les Palicares reprendra 
les armes, lea Palîtaras chex lesquels il y a encore un peu plus du brigand que 
du suidai et du citoyen, par conséquent les roulis devenir peu sûres» al ne 
put *Ympécher de dire à part soi : Ifs auraient bien pu attendre. Donc ma 
voyant fermef l entrée de In Béotie, de J^ÉtcÜe et de rAcarnania qui de toute 
éternité fut la terre classique dêa voleurs de grand chemin ou pour mieux dire 
des voteurs à main armée (car de grandes routes point, dans ces pays-làj» je 
tourna] les yeux vers j Asie Mineure et m'embarquai pour Constantinople. Je 
nu vous parlerai point de mes pérégrinations ultérieures, Jacqumet* pourra 
vous rn^tt-Tr 1 au courant à ce! égard. il vous suffise de savoir qu'après uci 
Séjour d*tin mois sur les ruines tfÀfsani* où j'ai fait ample récolte, la neige, en 
vimant tout cacher k mes yeux, m*a force de plier bagage. Pféeèdemrowt, ne 
peu van t plus réttiter au détir d'avoir des nouvelles de France, j'avais envoyé 
un exprès àgffiyrne pour m'eu rapporter toutes les lettres qui v étaient par¬ 
venues a mon adresse* Il avait ordre de m'attendre k deux journées ri'Aluni. 
Me voila donc parti chassé par k mauvais temps et par hmpMience de rtjwn- 
dre mon messager, parti par un brouillard qui ne nous permettait pas de voir 
4 !lï P" “ notn. Aprè» deux heure» de morshe dan» l’ofcsciirité que 
lum^M Hu k blanehMr de U Deïge, Uwi à WU p le „ Bàs ui mu( flllU , u . 

™i" r, " sip ?’ " f * olei1 hrlil « J « «■ M* et -mu» laisse voir devant eous 
le ïonousuiHsg et a noire fuul* les mutage* rao i n * «„(„ d'où eonleat 

!" “T 1 :* '* 80Llfees 1" Pai»», dilour d'une colline, „** «pet* 

r i r i P ^' 1 r ff !. d ’ ün lurbtn •»■*."»»« «r ut, chaul «ri», 
.l'-rtri, rt,*-.. .. p * aittls cesl bien lui ! LmslJ.it 

7 F 1 11 "" d un (Iiquel plus gros d (1B bu moue de ceux dont 

.? 

“ wt “ *» « **■*•■** iz*ni^ïï six 

I- iTorwsenr «l'bJitoim, éttvf de Ph I.ihü n> , „ 

-■ Ml,r * l jrS,(r( <>'■* «U'U « fBcok Nodule Bu^Trieîi r ^ 1 ' rn, ** e "'P^un - - 
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Voua myaz bimj, mon cher Lacroix, qu'avec la meilleure in le» (ion du monde 
j« o F ni P» orntiifî^r mire souho.iL et tqilirépondreandabulliD* Mire des champ* 
do Yoaouslar, près dos sources du RhymJacuj ; le lendemain même eu m'eût 
ttê chose inpnriblr, car ou us no sommes arrivés que tnrJ nu gîte et je n'êtais 
F* enoora à la derrière J euro de taon excellante mère. Mois aujourd'hui votre 
tour est vomg* el J ai In satisfaction de pouvoir écrire en lite de ma lettre un 
nom qui, pour être peu connu, nVn a pas moins un» certaine mtùrilë (passez-moi 
le mol) et une certaine phyMon■ unie archaïque, Ce notait nu temps de Slrabon 
qu'un twUxnïv qui cependant notait pas sans quelque mm portance* puisqu'on y 
baltaii monnaie, si toutefois tes médailles qu'on Fui attribue n'appartiennent pas 
à une autre Ancyre, ce qui me paraît assez probable. Aujourd'hui ch n'est plus 
qu'un pauvre tiüige au bord d*un lac formé par |& Maceslus. Noue y sommes 
arrivés ce soir mais peu s + en faut que noue Egayons été retenus h Sium* fl'an- 
cicane Syoaas) où nous avons passé la dernière nuit, d cela par un accirient 
qui pouvait étc^ iléa plus tragiques, J r *i a mou service, depuis que je suis arrivé 
an Grèce; un domestique italien sujet du Très-Saint-Père (il est de SinigagÜi), 
hâbleur ^omme un Gascon, aimant Fe vin comme un Allemand, le beau sexe 
comme im Français, le *h!ce fnmitnt* comme tous ses corapnlrioLos, maîa au 
demeurant Fe meilleur fils du monde. J'oubliais d'ajouter qult est bouillant 
comme Ajux, et parfois furieux comme feu Qrfondo. Or ce fier Cannoeftt {c'est 
son nom presque aussi burlesque que sa personne)* en remetiant ce matin Jes 
pistolets d'Henri dans leurs fontes, a rencontré quelque résistance,. et lui qui - 
comme GuatruM' ne cou nul I pas d'obstacle, a retiré, puis repousse vivement 
l'arme meurtrière, Ce double meuve nie ni a relevé, puis abattu le chien, et lu 
coup est parti, emportant un bouton do son habit, déchirant la boutonnière de 
son gilet, transperçant «a chemisent sfïteiiratil sa peiEi, Notre homme s%t cru 
mort rAittlof Aficfo ! Uhï Dfoî Papa$ (un prêtre grec avec lequel H à'ébiil grisé 
3a voit le était 3à près de lui) Ptipfis t ê mirât® ? son worto ï \Li nous tous d'accourir* 
de nous rassurer un peu en le voyant debout et bien plus encore en voyant 
quelques instants après que cela se réduisait I une brûlure et à une contusion* 
Mais 1^ gaillard à son retour- & Ancùm ne risque rien que de faire le pélcnnage 
dé Notre-Dame de Lurette* car il doit un beau cierge I la MiuiottHa .SunJitunm. 

Diles après cola que Ion a ton d'attacher une idée funeste au nombre 13, 

Il avait bu la veilla 13 verres d'eau-de-vie, le chiffre i2 êta rit ion chiffre ordi¬ 
naire en parente occasion ; nous étions au Eraîtïtat jour du mois, à la treirième 
heure du jour, en comptant à PiîftHenne: il venait II ton grand déplaisir, car il 
est bbbDiUf et dévoué (ce sont ses seules qualités)* de distribuer une esecx 
forte gratification aux treïteserviteors du bey ebex lequel nous avons logé, et pré* 
eêdemmenl il avait fait mettre trerie fers à nos drevtux. Ajouterai-je que depuis 
pau avait sonné sa 2fl* année (26 = l3 X 2) ? Franchement il eût été triste 
pour lui de quitter la vie aussi jfiüne et loin des lieux qui l'ont tu natire* maïs 
ce qui aurait py le consoler* cVst qu'il avait près de lui un prêtre pour te ton- 
fesser et l'enterrer* un architecte pour lui élu ver un mon unir ni, un antiquaire 
pour faire son ëpiuphe. Voilé* mon cher Lacroix, la vie de voyage, scs |îêri- 
pélïes Espérons que désormais noua pourrons gagner Snayree^aos mileacontre 
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eL nous y lapMer Iran rpii] La-rafin | tl* naa long lies Fflliguet «L de nos pénibles 
épreuves* 

Je né vous dira! rien de plus de mon toyage p d&més découvertes setenlïiïqLtes, 
elr;. Tout enïfc eummener? à me sortir par les yeux p pèf suite de ta nécessité où 
je suis rTen parler dans de longs rapporta M + ViHemaira, votre cher elle mien; 
saches seulement que mon expédition n’aura pas été itnjlik* que te géographie, 
I histoire* l archéologie p les arts en relirefont quelques avantages, M:sis =rje me 
lais sur un sujet dont je m'occupe 18 betiros sur £J P vous me le pardonnerez 
fflcitemenl, je l'espére, en voyant que l'espace qui eût Été consacré à ce fcnmr- 
dugé pédiiuLesque frit réservé à un sujet rebattu sans doute, mais ?ur lequel je 
reviens et reviendrai toujours avec plaisir, aux assurance? sincères do l'amitié 
que je vous ai vouée. 

Tout ii voue de CiEur. 

Pb. Lk Bas t 


33 Allaelicber (Philadelphie), le S* dêcaflibrt iSt3, 

J ignore, nm bonne mère, quand cette lettre [a parviendra, mais en vérité il 
ï 1E * longtemps que je n ai ciusë sus toi, qu*i! mVsL impossible d'ut tendre te 
jour dn mon arrivée n Smyrtte où jo serai du 2 au S junsr, pour lo dire tout 
ia bonheur que m'ont causé lea sept dernières lettres, Tu sauras quelles me 
sont parvenues toutes a la foie, car mon messager a été exact et le i% il était 
de retour I* jour même ou,chassa par la neige, dont un pied au moins nous en* 
ehnil nos uln-res antiquité*, nous tommendons à nous diriger vers l'ouest. Nous 
déviées le retrouver k deux jours d'Aüsni, 4 Simsv où nous lui étions donné 
renden-souï, nuis il e fait diligence et nous lut avons dû, & ce brève Turc, la sa* 
t' 5 faction d’avoir quaraote-huil heures plu. m de vos chères nouvelles. Tu es 
dune bien mécontente, ma bonne mère, de ce que je ne l'écris pas plus longue- 
ment, mais tu m'envoies tant deleilrsi d’amis auxquelles je ne puis me dispenser 
de répondre et qm tous doivent Le communiqué mes lettres, que ta pari se 
trou y, un p«u rogn. e. KL puis entre noos doux, bonne mère, mère bien-aimée, 
r 1 courte, q,.Importe : n* somme™, pas bien sûre 

i un de laulre ne pouvons-nous pas noue dire tout ce que ne contiennent pas 

Slïwit a"« "*! "* de U "«l** la *!«»*. 

cois doit V ™ l ”£ N-™ 1 *™"- q“'. ta le con¬ 

çois, uoit passer eu première ligne, je liquiderai mes «mot»* avec loi et tu ne 

perdras pas pMuratoiraltendu.J*; encore un autre crP J7 *a . ! 

bi,n en retard , c'est », neManl RfnJ , r / 7 J? 1 " J' ™* J*™ 
parce qu'on l'sume plus que les autres ?fii lei ™ lt * s 


-I - "— 

•" r - E - ——- - im <. t z; 


VÛTAGE ARCHÉOLOGIQUE DE Fît. LE RAS 


393 


nHentïGTie pour ma bonne mère, ce qui est encore une preure de leur amitié. 
Mon oncle doit acoïr regu par la courrier parti de Sim*v la 3 novembre dernier 
■mi réponse à sa bonne Eettre. Embrasse- les pour mol, lui ri Eugénie* et rtsern 
tous tfdf mes vaut de nouvel an. 

Adieu, bonne mère, mère tendrement chérie. Ton imago me suit partout et Ut 
bénédiction m'accompagne, car malgré La rigueur de ta saison, ma santé est 
e*irel lente. Jr rem brasse comme js faime* 

Fb. La Bas. 

3 e Smynu\ h 9 janvier 1814. 

Il y a près de gli semaines, ma boom mère* que tu nks reçu de mes nou¬ 
velles et ce temps a dû le paraîtra bien long* car j'ai bu que ma Icllre datée 
d'ÀI lâche ber ne partirait qu'üujuurdhui. Cela ne ms dispensera pas de causer 
encore quelques mitant* me loi. Je dis quelques instants, car il esl quatre 
heures et demie et il faut que dans une demi-heure mes lettres soient remises 
au Consulat général. Un rapport de 34 pages à il. Villemiin, une lettre d'af¬ 
faire* au même de 4 pages qaU m'a fallu recopier, voilà l'emploi de mon temps 
depui* b 3 au so:r p jour de taon arrivée ici P car des sept jours qui» sont écoulés 
depuis que nous habitons la perle de f Orient* deui au moins ont été consacré* 
en visHes au banquier et au Consulat. général, et un autre à mettre en ordre les 
note a prises pendant le voyage. Ce n est pas une rie de pares» ui que je mène, 
tant s'en faut. Jamais, au contraire* mon temps n'a été plu* rempli. Ta part au¬ 
jourd'hui sera donc encore bien exiguë mais dès demain je commence la longue 
lettre que je te promets depuis Longtemps# CeUe fois, tu p» seras avant le Ministre, 
euque] i! faul cependant que le prochain paquebot porte La fin de mon récit. 
Mah dût-il allen dre. tu seras satisfaite* Renier aussi, mon cher Renier, aura 
une longue Lettre# 

Dan» ma lettre au Mànlflire. je demande qu'à partir du l* f janvier dft «tte 
année, il porte 4 1,500 francs par mois L 'indemnité qu'il m a ftllouén jusqu'à 
celte époque# Je lui représente que j + *î pu L'an dernier, sans non prélever sur 
ces fonda, faire face au* besoins da ma famille, a S’aide des sommes qui me res¬ 
taient dues par 51 VL DidoL, mais que*cal te année, coïte ressource me manque et 
que je ne pourrais pourvoir à vos dépenses sans m'endette^ J‘ajoute que M# b 
comie Beugfiût connaît ma famille* «a buoim et ses moyen b d'existence et 
q U qi peut consulter à cet égard Vois cet eiceUatU ami* parle-lui de tout eela P 
remet* A lui-mémc La copie ci-jointe de la Ifllire que j 'adresse à M* Yillemain et 
pric-te d’agir auprès du Ministre de manière à faire réussir celle négociation* 
[| me rendra II un service que je n’oublièii de ma vie. 

Je dèsireraiSi ma bonne mère, que parle prochain courrier. Renier m'en¬ 
voyât une copie* du petit budget que je t r li tracé la veillé de mon départ et un 
état de situation de les recettes et de Les dépenses. Il importe que fm celle 
pièce pour aviser 11841. Dans k cas où en février Lu Le trouverais un peu à 
court, profile des otïrea d Ansart. J'écrini à U. Fliun-îlèrafd p*r le prochain 
paquebot pour qy^l tienne à ta disposition une somme de doute cent* franc** 


RKVirR A5dB^LM)QUE 


334 

qiit* ht 1 (Nicheras au Cur **t a mesura de hesüins, Tranqulllise-loi,, lu hk 
rüflïitjueras de rî^n. J aimerait mieux m'impuser lespïti? grattés priviliÿns, faire 
mon voyage à pïed, s il élaiL nécessaire^ que de rien changer à fêlai ries cJ'ii'rtf&s. 
Ma'e j niüie b croire qu*ï lûut ira bien et que j& u? frlrouveraï heureuse el mii- 
tenle 4 rai>n retour 4 Paris. 

AdHïu p ma boflfie mère, me voilà au terme du itjiü|js dont je puis disposer. 
Adieu, je l embrasse d# tout mon éfïur el te prie de donner on liai Fer pour moi 
à Léon #1 4 Démènes, 

Pb. Lu Bas. 

VIbs hommages respâcioQMx à M mi ftaognoi ; que j* suis racoiiijabsins de 

J afTeclion quelle le porte l 

Si rnn Jettrr tat couru, lîenri p en revanche, f eu idr+'s^ iieic de qualrin pages 
el plus. G v&ï une compensalion qui te sera agréable, 

37 manque. 
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SiiLjrniî, le 19 janvier DUS. 

Mon ichieiulcn an arrivant 4 Smyrnp, ma bonne mère, était de m'y arrêter le 
téü.p.i nécessaire peur refaire un peu nos équipugos, ^[u'cin voyage de trois mole 
n fonsidinbletoent endommagés, adresser un rapport a M. Vtliemnto, vous 
écrire i tous, et de me remettra en roule huit ou dix jours plus lard, après avoir 
reju lu deuxième courrier du mois qui arrive le 12. Mais depuis que cous 
sommes toi, tr temps a été consomment si mauvais que nous nous vot ons re¬ 
tenus prisonniers. Des pluies continuelles, un vbiU tantôt au nord et tantôt au 
sud. mm- toujours violent, sont des obstacles réels el nous amis sommet décidés 
a rester te. jusqu* dos jours plu, fcvursUes. Cotte résolution nous a été ti’ao- 

LoWmuÏ . " Pra " f lr a le ““"*'** «2o a rien apponè pour «eus el 
J' nüLs Seft>M Ban * heureux et connaîtrons 

1 • 1 / JU5qU ,CI M0S “ ea, P !# - Jl ’ d'abord fort alsmiu. m(tia 

«ait da'ÏÏÏ'Îlr^ CMII \r“ n ? V* 9U!S mppülé 4"« ><= P*!ueL à nous destine 
STc2lhlC, 7 7 7 ,Blra l ' a œüb «-!«* l’ouverture 

tÜUSSSS, " «*“«- >**«• * Rime, parti pour 

«U. départ »ÿW* * jj 

dèiurt nour J a Friirirè^ i*mr j EtIÈ5 ‘ Lje P ülfl 3<? y 3 jour da dernier 

pin de 30 pages, farci de irrec^i'de* Ur^ * ?*' Vi!le[lmin ‘ ^PP 01-1 * 

jours, car inules leu „n„i ’ 11 !”* ?e 'l ul (D ’ a demandé prùs de huit 

de mùi menti des livret ' ” nS qUe ^ ^ Ællfl ËC>nl fi>rt ^MBcâles et js 11’ai auteur 

lT„.;rj: , p ^ zsrs. il?, r*" r™- " *.* * 

mémoire, je fasse Jtir Mmer’va tL Lé* £ dultTÎV^ 
ma.s do mon pauvre cervelet, si . jJVTJJ**". dn ^P’ 1 "' 

an moins que la nnaitre 6ffll Wûjt , r(L * pu < f wf ® né ia P®»*. J «sp* 1 ^ 

fu sais sans doutu maintenant qu’à mon i m ™, & «. 

™ dHc du Snorrrubre .. . . H ,,.1? J 11 ln »“** la <«»« 

1« laquelle 1! maubtr^ à proboger de deux mois ma 
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mission. Mais ce que Lu ne sais peut-être pas, bonne mère* c'est q u après hî 
signature reliaiL Ee post-scriptum suivant lo-i.il entier dota main ; 

^ Veuilles me faire Bavoir* uiiEsilôl eette lettre reçue, si quelque probabilité 
ü d’utiles recherches vous fait désirer un a nouvelle prolongation de voyage * 
a l'apprécie trop, .Monsieur, voire zèle pour En science et les résultat* d^â oblr- 
« nus, pour np pas faire tout ce que vous dëgrrerex; maie j’ai besoin de savoir 
«■ avec quelque précision l'époque ou vous ctroîm devoir terminer vos recherches, 
a Je* serai du reste heureux de tout ee qui peut, en servant ta science, augmeii» 
h 1er vos droits à LVstîme publique fl nu souvenir bienveillant du Gouvernement 
« du Roi, 

.* Recevez, Monsieur, dp nouveau, l'expression de mon vif intérêt* 

« Signé : Velleuaik. >■ 

Apurement en ne peut pas lire plu* aimable et de telles parole* sont de na¬ 
ture à su h foira oublier tous mue griefs po^Êés, en même temps quelle me font 
bien espérer de Fdveoîr, J’at répondu que ma présent à l'École normale n Vient 
pas oécessaire avant, la lin d'octobre* d me paraissait convenable de difTértr 
jusque-là mon retour,, que je pourrais ainsi terminer ma seconde tournée en 
Asie Mineure, visiter ensuite b Grèce du nord T puis les îles et par conséquent 
remplir, autan! qu'il est possible dan* un espace aussi limité, le programme que 
je lui avais soumis. En A*h seulement, ma bonne raère t il y eu aurait pour quatre 
ou cinq ans. Mais il Faut laisser quelque chose à ceux qui viendront après moi. 
D'ailleurs, je réprouve dés à présent, je fie me sentirais pas le courage d'aller 
au delà ri LL terme en question, fl faut toute l’énergie que donne le sentiment du 
devoir pour résister aussi longtemps à l'absence. Les jouissance* que pmit 
éprouver le savant ne lui bot pas oublier et ne t'empêchent pas de regretter la 
vie si douce qu'il menait prés de sa bonne mèra* Le fils et le père n'ont pas 
disparu et à ce double titre, je tourne bien souvent mes yeux vers Ta France. 

Grâces te soient rendues, tua mère bËen-airnée> de m’avoir reporté au sein du 
loyer domestique on m'en voyant une mèche de tes cheveu s. J’ai couvert de 
baisers ce priekcu souvenir et tu ne saurait* le faire une idée du sentiment dé¬ 
licieux et pénible tout A la fois avec lequel je Los contemple malin e| soir; ou 
plutôt tu le comprendras sont peine, toi qui nfoa vécu et ne vis que pour aimer. 
Ce cher tulismau ne me quittera plus; il va me suivre dans mes nouvelles aven¬ 
tures et, représentant de la bénédiction maternelle, me protégera contre 
tous tes dangers. Du reste* mère chérie, tu Saurai que ma chevelure ne différa 
plus guère aujourd'hui de la tienne, et on pourrait maintenant à plus juste titra 
qu'autre Jota te dire sn pariant de moi : Monsieur votre frère ou Monsieur votre 
mari. Il a neigé sur ma LÉti et plus encore sur rna barbe, qui est désormais d'une 
entière blancheur Mais rassura-tol* je n h ai pour cela rien perdu de ma vigueur 
ti ma saule u F a [m cessé un seul instant d'être florissante. Mou estomac, bien 
qu'il se fasse encore sentir quelquefois quand j'ai dû lui confier certains ali¬ 
ments turcs, ee comporta infiniment imeui qu'au repos* Tout me Fait donc es- 
ptTtT que je voua reviendrai bien portant, fflaïs ce qu il va do certain. ^ esL que 
je reviendrai avec bonheur. 
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l^i oublié de Le dire* ran bonne mer*,, qu* dans le cas où M. YifEamaLn trou* 
veniE le iptos d'octobre irop éloigné, je Faï prévenu que je ne pourra in pas 
rentrer s^flnt Ja fin de juin, ne saurais quitter l'Asie avant deux ou trois moig T 
ctet4rtâm ivaut la flft d'avril, il faut que de toute nécessité je retourne â 
ALhtaes, pour mettre en ordre les bàgnges que j'y ai laissés et tout ce qui con¬ 
cerne nos moulages. Tout cela en t corn prenant ta quarantaine que je devrai 
faire à Sira* oc au Pirée. quarenlasne de quitone jours, prendra bien tes 
trente jours du mois de mai; restera donc le mois de juin [jour fa quarantaine a 
Mille et Je retour 40 France, Mai s j'aime à croireque VL Vilkraim uacspLern 
ma proposition ei que je pourrai rfediser tous mes projets. Nous nous ei [libres-* 
serons, il est vrai, quatre mois plus tard, mais nous nous embrasserons avec 
cent fois pics de plaisir, puisqua nous pourrons nous dire que fat accompli 
dignement ma Èiohe et pat conséquent acquis de vêriUtbt&â Litres à Fireair p!us 
heureur qup me Tait entrevoir Je Ministre. Ma mission termine nous ru- nous 
quitteront plus et nous attendrons doucement l'beur* du denier voyage que 

nous ferons de compagnie, je l'Bspére, cl le plus Lard possible, s’il ptatt i 
Dieu. 

Il me reste bien peu de choses à te dire pour que Lu sois parfaitement au 
courant de l’emploi des trois mois qui viennent de s'écouler. Àv« les lettres 
que je tu adresses*, mes lettres à nos amis, à Uon et à Clémence, Lu peur 
sans peine reconstituer mon itinéraire dans les montagnes de la Bit livrée, delà 
My«e, de la Phfygia et de la Lydie, car loi monlngne* abondent en Asie et pas 
de plaine qui ne soit enserrée entre deux hautes murailles naturelle* souvent 

©ouvertesde lU.gro, V©*, cependant, pour t'éviter toute peine, un récit succinct 
dû mon voyage. 

JSÜÏÏËT? 4 AlI ’ ÏB<> ? ^ fl " ******' MtaUMlo.était de 

r T 7 v h , « 11 n ° r “ rt4e rae ,iiT[ ^ T iur ConsLantîrmple parl'Épiro. 

2nZ Z\ d °r rtJt Tl>Me#: *" 11 *™Mïon qraejuo est venus 
oijtd“ mMpr ? J /“ ^ anl lïS ™ ules *wnttoupmoin!ni»« H nue, 

riZSTatÎ* .*■»**■** d . on bal , w , dcr Ll 

La Valette. «ouveao cocsut 2fJStaifT ^ “T* 

dans lo compagnie U plus agréable | a trai« ,r i >j f ***"? *’ 1 eü ■î w,t *' 
dc’is l'avoir dit aussi tout „ de r*J«nLÎw7 t Jb 

ville tu* du ciqrI qui ( fl *i 011f ,V > “ racbanteff r I aspect rlc «ait» 
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milito du ne innombrable armée de «biens .1 " 1>UTÏIM * baraques o n Îmîs, au 
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C-u-na tari U lîopJ-û n'ùflWd que Lieu peu Je ehoaes A ma curiosité ifnnliquaïre ( 
je tfy restai que le temps nécessaire pour Je* prép&r&life d K im voyage on Asie* 
et le 7 octobre, quand tout fut prêt, je m'embarquai pour Gue-raHcb sur un ba¬ 
teau A vapeur qui portait I s on gouvernement te nouveau pacha de Brousse 
qu'accompagnait fon harem. (Test chose très séduisante de loin ou dams Se# 
Jfi^e eï une .Yuifj qu'un harem de grand seigneur turc* mais, vu de près ce 
n + est auirti chose que huit ou dist femme# assex bizarrement véluas. la Léte cou¬ 
verte d’un Voile quelles sont assez disposées à écarter, surtout quand «lies pas¬ 
sât auprès J'uq jeune et beau guerrier comme Henri ; maïs retenues par la sur* 
reil lance infatigable d'un Inid eunuque qui les rappelle à l'ordre dès qu'elles 
s'écartent un peu des bienséances,, ce qui arriva à l'une de nos cumpagnes de 
traversée qui s'èlasl approchée de mon jeune ami rï lui avait demandé son eou* 
teau pour ouvrir èm orange. 

De Guemlkk où nous arrivâmes après une traversée de cinq heures, noua 
parti mes pour Brousse cl franchîmes eu quatre heures un espace de huit ligues* 
Nous étions en compagnie d'Aiexil de Pomereu, l'ancien élève de De Trou ne le 
hîam r du comte de Scholtembourg et de sou neveu. C’êisJt A qui galoperait Je 
plus vite sur les plus détestables lùçati qm furent onequas. Brousse est une ville 
admirablement située au pied du mont Olympe de Bithyma dans une plaine fer¬ 
tile presque entièrement couverte de mûriers nains, car J a soie de celte ville est 
renommée. Ou n'y retrouve que des souvenirs du moyen Age, de l'époque au 
elle était la capitale de L'Empire oUoman et des eaux chaudes justement renom' 
mées. 

De Brousse nous revînmes a Guemltck ou nous achetâmes les chevaux qui 
nous é tala rit nécessaires. Lu s'élevait autrefois une ville célèbre dont les souve¬ 
nirs remontent jusqu'aux temps mythologique car c'est là qullylas, i'amt 
d'Hercule* fut enlevé par les nymphes pendant l'expédition des Argonautes. De 
là, noua noua rendîmes & Moudaula qui s'apppela d'abord Myrtes puis Apameç, 
où nous fûmes parfaitement accueillis par uu compatriote d'Armand], M* Galll 
di Termes. Puis nous noos dirigeâmes âurMùukboliich qui est maintenant pouf 
moi Ancyre de l'Abaiüde; j'nî visité A poil on ie sur lea bords d'un grand tac 
nuque! elle donne son nom €l de eo point je me suis mis à ta poursuite de 
quatre ville? perdues que M. Hase m'avait engagé à rechercher et que j'ni en la 
satisfaction de retrouver quoique fort difficiles û rcconniiCtrc ; ÜHJrtoJii, Poerntf- 
fieniw, Bttmdùs et Ànc^rr rie PAryÿie. J'en ai même découvert une cinquième, 
Syuaos. Cela m'a mi& en goût et, poussant plus loin lue poursuite, j'ai mis la 
mua sur Namha t autre fugitive, visité Amni* belle, grande, vieille. très afretui*. 
saute, Kotiaeun aujourd'hui Kulayi d T oûje t’ai écrit, Kados d'où j'ai fait par¬ 
tir liü autre coumer t ÛusctaiA dont Es nom uucitfi as1 encore un myitère; puis 
commuant ma course, je sliïj arrive cher quatre inconnues qui ont bien voulu 
me permettra do lever leur voile et de lire la nam qu'elle# portent gravé sur 
leur# rides : Séfctitf, Àcïtwnic* Mwmùati Appîa. Revenant aloriâ Aïiani ou 
j'ïivaid laissé mes deux compagnons à dessiner e t à mesurer les merveilles de 
celte ville, son temple de Jupiter son théâtre, ses ponts, elc*. nous nous re¬ 
mîmes en route chassé# par la neigé* Naua étions alors au H décembre! Ce 
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fui un beau jour* car c'est ce jour-là que nous reçûmes vos lettres après dix 
semaines de privation absolue. De Sim Av à Synaos, ou nûua revînmes jus¬ 
qu'à Kou/jj à trois jours Au sud, je m'abstiendrai do te tracer notre roule* car elle 
est longuement indiquée dans une lettre de Henri à Eugénie, avec force bro¬ 
deries surtout en ce qui concerne notre séjour cbei le Turc épicurien : mais 
n^'st-ce pas tous rendre service que d'égayer de t fis récits? A K ou la* salué dans 
te pays que les anciens appelaient Je pd^s trri/c, parce qu'il est couvert de vol¬ 
cans éteints,, nous fûmes re^us par un bon vieux Grec, Kyr Elias, qui tienl T ainsi 
que si muison, beaucoup plus du Flamand que de l'Hellène. De là, nous pous¬ 
sâmes une nouvelle pointe vers rest, vers remplacement de fia^.r. de Shtondîfflt 
puis revenant vers l'ouest, de Gorr/ruf ou Jüïia Gordos ou .Vffcinw. Descendant 
alors encore une fois ver» le sud, nous vînmes visiter Allachohar (l'ancie nom Mi- 
tfirktphk fondée par AtLala Philadelphie), puia à huitlieuea an nord-ouest Adala 
l l'ancienne AtUloîa) et redescendant alors vers l'ouest, nous nous sommes diri¬ 
gés sur Sardes dont noua avons admiré les imposantes ruines, la citadelle sus¬ 
pendue dans les airs et le temple deGfbèle, chef-d'œuvre d« l + afiebîlflclüre ioni¬ 
que, Ds 11 noua nous sommes dirigés vers T immense i uranium qu'on regarde 
comme le tomlieàu d'ÀlÿllU et vers le lac du Kobê ; \yuia, redescendant au 
smi-oueel* «eus sommes venus admirer, non loin de Nyinpbæun, limage de 
Sêfioatris sculptée sur un rocher — cl le lendemain nom étions 4 Smyme. 

Je ne fou rais encore le parler des antiquités de cette ville, car depuis le 3 jan¬ 
vier. jour de notre arrivée, la pluie nous a, comme je te L'ai dit plue haut, rete¬ 
nus eomtaiiHttHnl prisonniers. Aujourd'hui enfin le soleil apurait cl le ciel redn* 
vient serein. ftous en pfTofUtrcns dès 'que le courrier sera parti pour visiter b-s 
environs. Jusqu'ici nos distractions oui été un mauvais Opéra italien , deux 
Buîrëes chei le consul gémi ml d^ Ffirn^, M+ le vieortltc de Ségur-.VlGftlaignCh 
111ji ïiüus a parfaitement accueillis, et un bal au Caste Européen où I on lie 
comptai! guère plus de sert* Te tomes. Coules moins séduisantes lu* unes que las 
autres, hien que le sexe de Smyrne ait une certaine réputation de beauté. 

Voilfr ma dette payée, ma bonne mère, et tu n’as plus sujet de te plaindre, 
car, le Ministre eaceplé, personne à Paris n'stira. encore reçu de mol une aussi 
longue lettre. Avant de la finir, je répond rai A quelques-unes des questions que 
tu m'adresses dans les précédentes missives, car, une fois entré en campagne, il 
me sérail bien difildle de U- satisfaire. Mai:- en relisant les leu res je n + y trouve, 
a vrai dire, aucune question* seule ment beaucoup du nouvel les sur quelques- unes 
dH^quxjüea je trouverai sans peine plus d une réflexion à te faim. 


L'accueil que le fout Al. et Al* f Bel h mont ne me surprend pus ; ils suol si 
[hui* Pan et l'autre, Qudqu'uD m'écrivait derntéràment : .. J'étais dernièrement 

- dans un cabinet de lecture cl irouvai sur U table h Gaztltt des TritunüUt] 
mus veux tombèrent lîmchiuaieme ni sur une plaidoirie d p un style! si simple, si 

- pur et si élégant tout h la fois, que je ne pu» la quitter avant de lavoir lue tout 
* entière. Plus ^avançais, plus j'idmîrais Filévatioa des idées, la noblesse des 

- sentiments, U ewictioa profonde, la counaissauce éclairée du cœur humain* 



VOYAGE ARŒÉOECMUQUÈ DK ï'Ef. Ltë lEAS 

« Je voulue savoir rfe qui p]I+j était el quand lu* Ie uoeii de AL Me» h mon h ja 
ci fus Eiie are nsa al livre de savoir qull èlih tou asui ^ 

Maïs Tfasura tnt presse, iuï boom tnéra, il laui + bi ca qiie j'aie encore beau¬ 
coup de choses à le dire, que je Baisse, et je veux que cette lettre parte aujour¬ 
d'hui * Le courrier du 2£L qui partira sans doute eprè* moi, La portera ta $ uite. 
Aujourd'hui j'ai à peine te temps de tVmbrader. 

Tan 13 Ls dévoué, 

PJt. Le B à&.* 

p -o — Je rouvre m i lettre pour ta «lira i|uh j'ûi enlïa reçu, au monta ni nû 
c achetais p vos lettres dü 2? décembre dernier. E-ÜJIi?^ m'ont rendu bien heureux 
i-l adiiEit cocu plètcmen l riissuné, car j r éLaâ$ f■ Lia & inquiel que je ne lé disais. 

Rappctta-moi nu hou sauvenir de M* cl M 1 "" BéUgnoL p de ML H M mr Burnouf* 
de Leuormanl et de sa chère Amltif, du tous mes arm» ta un rnul, et notamment 
du bon Renier à qui j T ôi’.rirai d'ici no 20* 

Paul peut compter sur moi, je lui écrirai un mot par Le prochain courrier, 

J embrassa mes petit Eventants, 


üiujrae, te yn jauger iis H. 

i'al reçu h;er La dernière lettre, mon cher en fa ni r et j'ai vu avec Lieu du 
plaisir qu'elle annonçait dé véritables progrès. Encore quelques elTorls ni tu 
conserveras dans tous tes exercices 3c beau rang que tu a» obtenu dans quelques* 
uüh+ Mai» pour nota il faut de ta persévérance* ni archer d'un pas égal et sou- 
Tenu, un jamais se mettre dans ta nécessité d'avoir h réparer, 

Tu seras donc bien lieurcux du me revoir. Hélas ! mon cher unfanl, te moment 
rie notre rapprochement n'est pas encore arrivé* Noué avons encore neuf grands 
mois à ni Leu dre. Patience doue* Redouble de gèle pour qu’à mon arrivée je d'us 
que îles éloges à te donner et que mou beau snbre t'appartienne de droit. J'y 
joindrai rnëm» 1 MS pietobU si tu ils été irréprochable* 

Tu me demi nies dé le raconter mes aventures, J'ai été HMÎevani de tôt 
désirs cl tu dots avoir reçu de moi tint grande lettre où je tç faisais te récit de 
mon voyage* Depuis lors, le seul événement remarquable qui nous suit errivn 
u T esl la perte de ce pauvre Tch^kerli^ du beau Jévrîvr destiné à Maurice. 

lt était si bon cliassiï-ur, si plein de grâces cl de gentillesse, qu'il a oicîLî la 
convoitise ik quelque habitant d'AlEadm Itère l'antique Philadelphie, el une 
belle nuit qu'un chien bien èlové* il êUii descendu dans Ja rua pour satisfaire 
]ae besoins do la nature, il nVst plus remonté : on noua l'avait ravL Toutes nos 
recherches pour la relrOLsver ont été infructueuses. 

Tu sauras qu'en quittant Philadelphie nous avoua été visiter Fg^ ruines de 
Surfas, l'ancienne reipiLak de Fa Lydie si opulents au temps do Crèsua quelle 
excita l'a vu! dé de Cyrus, roi des Penses, qui vint ! + assïèger. Tu rappel les sans 
ijouift qua la cUùiM* Êtaat bâtie sur une moaMtgÉfl itiacecMÏhle, Jea Lydiens 
s'y détendaient opiniâtrement et miraient pu y opposer à leur ennemi une 
lungue réeialineej qunnri un aoîdst pému* nommé Flyrnude, ayant vu on Lydien 
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qui Avait laissé iocial>er sou casque K dwesndre pour le rajnft^sef T par un préci¬ 
pice que Ton n'avait pas songé à défendra parce qu a on n'imaginait pas qu'ii ce 
attaque fût possible de ea cùté* et remonter ensuite par le même chemin, profita 
de ce qiul avait vu et se mit à gravir h inètua sentier sur les pas du L.yd3cu p 
que d'autres Le suivirent et qus la citadelle fut prise. Kh bien r mon enfant* nous 
avens retrouvé Je sentier d'Hyfatade cl gravi par cette voie la uioniàgna sur 
laquelle les murs de la citadelle sont comme suspodns dans Les airs. Ce n a 
pas été sans peine, car il y a bien longtemps que je n'ai Tait de gymnastique. 
Je t'engage donc à en faire beaucoup nGn que si un jour lu voyages comme 
moi* de pareilles ascensions soient pour toi moins pénibles que pour ion père. 

Pendant notre séjour sur les ruines de Sardes* nous avons logé dans un café 
tenu par un ancien chef de brigands qui couchait dans la même chambre que 
nous. Aujourd'hui il est chef du village et en homme qui sait ce qu'il en est, 
on le charge de temps en temps d'aller arrêter les vu leurs qui paraissent dans 
le paya. Uû beau malin, i] en a amené trois enchaînés,, les a fait asseoir sur un 
lapis qu'd a tendu pour eu* devant sa cabane* leur a servi le café* qu'ils lui 
ont payé, bien entendu, et les a ensuite conduits à la prison de la ville lu plus 
prochaine. Tu vola qu'il est redavenu honnête homme, mais que le gendarme 
u'exclut pis entièrement Je limonadier. 

Nous sommes maintenant à Smyrne où nous avons sont Les yeui une belle 
frégate autrichienne qui vient de tirer 2ï coups de canon pour La mort de l'an* 
csen roi de Hollande, C'est bien beau a entendre au milieu des montagnes qui 
forment L enceinte du port* Ce tonnerre factice est répété par plus da vingt 
échos et tonies las maisons en retenu ssenL 

Adieu, mon cher enfant, travailla bien* sois bien sage et lu me prouveras que 
lu nfaimes autant que mon cœur le désira . 

Je timbrasse tendrement' 


(A suivre*) 


Pb h L t; Bas. 
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SÉANCE DU 9 JUILLET JS97 

M, Héron d» Villefos»*, président, rappelle brièvement f es paroles qu'il a 
prononcées aux obsèques de M. EJ. Le filant, 

M. Dipulafof communique en seconda lecture son mémoire sur la potiôrcé- 
Uque au XIII* siècle et ta bataille de Muret. 

M . Héron de Villefoes* félicite M. Llopold DeJisJe d’avoir été choisi. dans la 
dernière séance plénière de I Institut, comme troisième conservateur des collée- 
lions Jtf Chantilly. 

L r A endémie se forças *n comîlê secret. 

M. Clermont-Gatineau fait une communication sur la présence ries Samaritains 
dons la ville de Yatireh, en Paiestina, et sur un stratège nnbaUen du nom de 
Nalreboe. dont il est question dans Josèphe et dont ta nationalité est prouvée 
d’ailleurs, par de» inscriptions trouvées su mont Sinaï, 

M. Salomon Heinaeh présente la photographie d'un groupe en marbre autre¬ 
fois acquis e Athènes par ». Piseatorv. ministre de France, et appartenant 
aujourd’hui & sa Me, H* Truberl. Ce groupe, représenta al uns Aphrodite 
drapée eo compagnie d'un Eros. offre certains détails archaïques qui paraissent 
donner raison A M. Fu ri «meugler, d’après lequel Je type de l’Aphrodite drapée 
remaniait à iépoque de Phidias, 

M r Clermout-Giuiueau donne Je dure d'utt mémoire de M. inles Bouvier, p ro - 
feeisïurà FÊcdfl française de médecine de Beyrouth, iur Te» s&tfipa* Maiaioa 
et Bèfâgys» 

SÉANCE DU 16 JUILLET iSW 

M l Due roquet* agriculteur en Tunisie,, adresse Eu copie d'une Inscription ro¬ 
maine découvert à Oudna. 

Le président communique une lettre du P, Delattre* contenant une inscription 
qn'fl A reçue du P. lieurtebiat?* supérieur de rorptieÜnat des Pères bleues de 
Stent-Joseph de Thibar, Celte inscription, trouvée du ns lm mines de l'an tique 
Tbibftrii, était gravée sur un piédestal en pierre blanche haut de En 

voici le texte : L. Corne, lio* P. F Am. mü&iim pa*j. mwj. QéB&n m 
Actçutap. PUlii* Fm . p&guM Tkibarîtan. Ob munilbxn. UD. FJ> + Outre le 
nom de Thibaris, qui était déjà connu, l'inscription nous fournit celui tTQdik i, 
qu'il Taui Ajouter à la liste des pttrji africftins. Le F* Dctailr* ajoute que ee nom 
de lieu lit également dans L’iuècription dlknchir-Meiüch, rèçomment com¬ 
me utée par M, Toute iu, Lucius Victor, nommé en tête des personnages qoi 
lîreit graver le règlement agricole do Tnjan f fui mA^îster du Ûtftto* 

comme ComEÎiuB Maxim us. 

L'Académie se furme en comité hcpcL 

III e SÉR1K, T. JÜEÏ1. at> 
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S\. Glermnn t- rpanneiua Achève la lecture dit mémoire de M. Jules Rouvrir, pro¬ 
fesseur à rftccle française de médecin? de Beyrouth, sur 3eg monnaies frappes 
à Sîdan, vers ta milieu du w A ^rèete, par les sa trapus Mhe^i si BêteBys, 

M- GLsftnont-GànnEau communique ensuite une élude sur h$ gouverneurs 
rtmiEiinfl de Jn province d'Arabie d'après les iris cri plions et les mûnn&tes, 

séance du 23 juillet mr 

M- ÊkdlOj directeur du Musée archéologique de rfufenl duo Henrïqtte> âFaro 
(Pù-rliigtï;. fcnvnïi le dessin d’une inscription hùbrrïïiue très îu te fessante pour 
ItiitflOin de ri^rncbi terne portugais Elle -i été trouve a d^ns les sablières aux 
environs de Faro; ftt die est aujourd'hui encastrée dans un mur du cimetière 
Israélite de cette ville. Ce monument indique d”fthord îe ]lk où a été le cime- 
lière hébraïque primitif. Il renseigne ttusri sur rimportenca du mouvement 
Israélite à Farû au riv* siècle, et serait te monument le plus ancien connu en 
EspagneÂ ce sujet. Il révèle ItanseveiissenieDtrjrmi rabbi très distingué, Joseph 
Pommai (1315). ce qui mippo** une organisation parfaitement Sfngùgiqitô dès 
cette époque. Lu institution d'un® =yungogue exigea U la réunion de dix 
membres an moins, et cës membres dévalant Mra des personnages importante, 
parce quo T selon le teïte, leur rabbin était * vénérable », 

M-1® marquis de Vogüé communique ltastampoge d'uni- inscription nabalèenue 
relevée h Bosra par le R* V. Séjourné. Le telle avait déjà été copie par un 
voyageur anglais, le R, Eroisig; mais sa copie défectueux? ne perroeiteit pas 
le dèchiUremeuL; l'estampage, quoique imparfait est plus lisible. M. de Vogué 
traduit ainsi cette inscriptiou : * Ce mur tout entier du H ,_ et les bassins (?) ont 
été construits par Tïiaîmnn Qla do**, en l'honneur de Doutera et da T.,. dieux. 

Il s agit d'une enceinte sacrée* d P uti btrem renfermant, nuire un sanctuaire, des 
cnofilnjctioDB diverses se rattachant au culte des divinités adorées dans le sanc¬ 
tuaire. Les exemptas d'encens les analuguos sontasssE fréquents su Syrte t cl un 
certain nombre d inscriptions grecques ont ètû recueillies, sa rapportant & la 
construction des murs qui tes entoureoL — M, tic Vogüé anooore en mémo 
temps qu^un voyageur suisse* ta docteur Ubïn, qm a visite Petra en i8d2 t lui a 
signalé dans une vallée latérale* situés au surLosl les ruîtiea de la ville, de 
nûmbreusgj inscriptions nabateennee; il en a relevé un certain nombre dont 
M. de Wgüe a examiné tes copies assez Imparfaites, sans pouvoir les déchiffrer 
entièrement,. Il appelle (‘tUemion des voyageur? sur nette nouvelle mine à 
exploiter et iur l'intérêt qu'il y aurait I avoir de bonnes reproductions de ces 
textes. 

M Tlurodore Retonch commente une inscription récemment découverte à 
De1phei + qm révâte lextetence ifuu nouveau roi ch Uiihjnte, NfsiamMe Ml* 
man de la reine Useras rfaCappadoc*. fille de Miibridale V. Il établit lidtantïté 
de ce roi me te Nicomèds Erergèie mentionné par rannaltaie Lininianus et 
essaye de restituer l'hisSaire et In physianomm de ce prince, qui fut h digne 
mute des ancien* reia de Pergarae, l'axwciè et le précurseur du grand Mi- 
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Picüt tf-st désigne comme lecteur A la séance publique annule des 
™ n 'l Académie* qui est filée au 25 octobre prochain. 

5L Salomon Reinacb est désigné tomme lecteur lia séance publique annuet'o 
t\i" ! À cadmie des inscription s + qui aura lien en novembre prochain. 

Aî. Léopold De>|[ftlw ]ïL une notice sur un psautier du xm* siècle, appartenant 
au co mie du Lrawford. JE donne In description rie ce mag ni tique manuscrit, qui 
parail avoir lté exécuté par un seribni et par un on plusieurs en! u-ni usure de 

rtole de £ uns pour un membre do La l'amibe royale nu pour Fin des grands 
Viissans ou des grands dignitaires de 3s couronne. Les peinture* méritentd'élrg 
ailées parmi les theFa-d’oiuvre de E'arl français au im* siècle. Kl]es rappellent, 
ü certains égards, eelfe de la grande Bible en trois i'o>umes T qui sont icLuëEie- 
ment entre Ea Bibliothèque nationale dft Paris, te Musée briLinnique 

et 3a Bosnienne d'Oxford. Lo psautier dont il s'agit est depuis longtemps en 
-\ ngLeEci r<- Sur une des feutLlf-s de gtuijy on reniar.ije ohm signature composa 
*\d$ mots i* Jab&mic reyae *. il fallait déterminer quel In était in reine qui, su 
xiv* ou au xv» rificle, employait cnile signature. Il, Delisle a reconnu que 
e était Jeanne de Navarre, Rite du rai Charles Je Mauvais* qui épousa d^ahoni 
jean de MontfarL, due de Bretagne, pats Henri l¥, roi d’Aflgkterre, et qui 
mourut en 143?* La signature « Jübanuo i*, en iraiils identiquea à ggux ijue noua 
oiïre le psautier, se retrouve au bas de lro*s actes émanés «Te la min* Jeanne 
de Navarre, en 1103, Ut# ai f 137. De plus, un bel exemplaire de Ja Bible 
Liston [de, que possède lu BihEîntbéque nationale et qui a authentiquement 
appurteriu à Jû reine Jeanne do Navarre! porte également en traite sembïnbieB h 
Signature * J a R. Ja banne ** Il reste à retrouver un troisième manuscrit que 
cette même rettm a possédé. C'est un bréviaire qui Lui avait été Légué, en 
1395v p&t sa tante Blanche de Navarre, veuve du roi Philippe da Valois. Jeanne 
d# Navarre, duchesse de Bourgogne et reine d'Angleterre* a donc le droit de 
figurer sur la liste de* grandes dames du moyen Age qui ont eu Je goût dos 
beaux livres. 

M. Ëmiie Berlàuï, ancien membre de l'École fracçais-B de Home, commence 
la lecture d p un travail sur listel det Muni a et les architecte* français de Fe em¬ 
pereur Frédéric 31, Il se propose d'établir que le château blU par cet empereur 
allemand en PouilLe, près d'Andria* n'est pas, comme on 1% prétendu jusqu'ici, 
une imitation de l'antiquité ou le monument isole d'une sorte de Renaissance 
précoce, suscite par te goùl ri la vuloctë du souverain* Castel dcl Moule, n'est 
pis autre ehoüe qu'ua chef-d'œuvre d'architecture français* M. Seriaux établit 
sa thèse par une analyse détaillée de la eo us traction, de la «Jeslfordlûn tt du 
[dan de fèrîiËee, appuyée sur la présentation de photographies exécutées par 
Lui et di- dessins dus à M. Chiusssmitih#, architecte et pensionnaire de L'Aca¬ 
démie de France à Rome. El prouve notamment Viâ entité du plan de CasLel del 
Monte avec les déafflbuîatoire* de SsinL-Remi do Reims et de Noire*Daine de 
üh&lûns-sur-Marns, plan exceptionnel mime en France, M. Bertaux essaie méuie 
de de ru outrer que les imitations les plu* profondes des motifs antiques relevées 
h Castel del Monte n'out pas été inspirées par des monumenre et de* objet* d'rin 
fi pu I :cjj s, maïs apportées tfireetcmenl de BourgogFio et de ühaiiipagne! où Ton 
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Itou ré les munies motif* tmduils de h mémo manière. La construction et J a dé¬ 
coration sculptée de Laëlel d&l Mtialë doivent être ollribuées à un architecte et à 
un aisHsr de l'étole bourgtligiMMiiKS-iihiJupfliïoise, Quant aux mosaïques qui dç- 
oorenl Je parement et Je-a voûtes des salles du château, elles se rattache ni à Ia 
tradition eL& la technique arabes îiî ci en ne s. 


SÉANCE DU 30 JUILLET 1807 


M hrotbingham, ancien d [recteur de î Léo le amêrliïAme darchéologio de Roaie 
et actuellement professeur d h artihéolügie à l r L : diversité de Princeton. fait uns 
communication sur JW do Trajan b Béftévent. Ce monument fut érigé par lu 
senal à l'occasion de la construction de ta grande route entre Bè né vent el 
Blindes, pendant les année* 314 et 1I&, au moment de r&xpêdîtion de Trajmn 
en Orient, Quoique AL Mûmirtini d antiquaire local. &t M. Petersen, secrétaire 
de i Institut allemand de Rome, «n aient publia de bonnes descriptions, tes 
sculpture s de cet arc ne sont généralemeut pia connues. La nouvel lu École 
américaine d'archéologie da Home a fait exécuter Je moulage d k uoe partir de 
eei MUjptures et de nombreuses pbfttugrapluës que M. Frotbingham soumet à 
I exnmfn de 1 Académie Ces sculptures forment peut-être la plus grand# et Ia 
pins belle série de sculptures ramai nés, elles surpassent en importance ce! les 
du I arc rie Lrmstùntrn a Home. Les b&j^relîefs représentent Ses grands éï-fene- 
meata du ligne de Trajan, et comme documents biatoriques sur cette époque, 
ils cJTrnnl un grand intérêt. Ils commisocenl T en effet, â Ja seconde guerre 
POPtrt les Daces et ont trait à l r é»«lion de k Daeie en province romaine, à 
I entrée trinmphal# de Trajan I Home, aux triomphes paciFLues de tel cmue- 
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là seconde [wrti? de sou travail,. d'au Ires djât^uux CQiuti'iiiponkjiis, commp 
ALiinacc A Syricuse et Lagopwokeo Basd ica te, qui doivent évidemment 
être attribués & là mémo école* M. Bertatta rattache le fait de celle importation 
d* l'art français dans l"]Ea]ie méridionale la présence en Fouille tTun ingé¬ 
nieur militait* français du nom tiw Philippe ÇJj isard qui* aprfes être venu du 
Chypre un Italie, b donné en J 233 Te pion du château de Trani. De l'élude des 
docttiiL«meet des monument* passés en reçue par l'auteur, jl résulte que rarchî- 
tolur* Eran^nse a été jnirodyïie tous Frédéric Jl dans Htahe méridionale par 
T intermédiaire de l'Orient latin. 


SÉANCE DU 13 AOUT im 

M. CEermani-Ganneau Lanume la facture da son travail sur Eep tombeaux de 
I HvhJ *t îles rnis de Judo. Ce problème* I» plut Important, le plus passionnant 
de loule l'archéologie hébraïque, n’a pat encore trouvé d& solution, Ûu ne sau¬ 
rait» en effet» prendra au sérieux la solution prfomllé* autrefois par M. de 
Sàiilcy et d'après tn-|ueEI« lit nétropoie royale ne aurait autre t\u a les Kebofir- 
el-Muk-i'ik, au nord rfa Jwruiset(eO dernier sépulcre, sculpté dans le goût 
gréco-romain, est* selon .toute vraisemblance* celui de la reine tièlene d'Adla- 
bêne $[ n + a p en tous cas, rien à voir avec celui des rois de Judo, Il eat regret¬ 
table que In gouvernement, en acceptant la donation de ce monument» due n 
là m uni Henri ci] de la fitmilJa tfarrire, ail oflkielSêméni «odoifeè uns doctrina 
qui constitue una viril ai ils hérésie historique. M. ClermonUGanutiau in si s le, 
û ce propos, pour que L'Académie, usant de l'aulorîté qui lui appartient, inter¬ 
vienne auprès de qui de droit afin de taire modifier ta libellé* compromettant 
pour la science Trançaisip de l'inscription eoiAmémoraÜTtdfl celte donation dont 
on a cru devoir décorer le vpEùhule de ca monument, indûment qualifié du nom 
de h Tombeaux des rois de Judo. » — M. Çfarmont-Ganneauj s'appuvisuf sur 
tin ensemble de preuves hfaicriques eï surtout sur l'éluda mniutivuçe d’un 
aqueduc souterrain de plu* de 50Û mètres de longueur, creusé dans le roc sou b 
la colline d’Gphel i l’époque du roi Ëzéchlaà* comme im fait foi une mxeriplbn 

hébraïque eo caractères phéniciens gravée au débouché de cet aqueduc,_ 

propose une solution nouvelle dû la question. En elfel, cet aqueduc* qui est un 
véritable tunnel, décrit dans sa partie méridionale un immense dé jour a Tan g ta 
droit jusqulcl inexpliqué. M; CJermout-GaruH-àu cherche a dû montrer que ce 
détour a été justement rangé par la nécessité d’êvïtçr l'hypogée royal* qui, 
excavé dan b les profondeurs dé ta colline* était interposé sur le trajet direct qu'un 
aurait dû suivre. Cette induction permet de déterminer avec précision sur la 
terrain le point qu'il conviendrait d'attaquer pour découvrir l'entrée mystérieuse 
de l'hypogée où reposent les corps da David, de a&Eomuu et d c plupart de 
Leurs iiwtnsMuri, Cette entrée. qui, jusqu'à ce jour, a rièfîè toutes les recher¬ 
ches. devait consister non pas, comme cm 3c pensait 4 tort, au une porte plus 
ou moins monumentale, mais eu uüu sim plu bouche du puits, puits par lequel 
en descendait dam l'hypogée [ulf selon une disposition fréquemment employé 
dans les anciens sépulcres de la Phénicie et de Ï T Egypte. C'est ce que nous 
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mûrilre clairement un passade de Flavius Joséphe, dont on c'avait pas jue- 
iju'ici compris le sens, —S'inspirant, sans citer l'auteur, de ces idées, émises 
il y a déjà longtemps par 11, CJermoot-Qùrineau, un archéologue anglais, le 
docteur films, vient de pratiquer une excavation dons les parages indiqués, 
mais sans résultat. Il ne pouvait en être autrement ; car, s Vient mépris sur les 
données, cependant bien explicites, établies par M, Clermont-Ganneau, le doc¬ 
teur B!iss a rouillé en dehors do la boucle de l’aqueduc, lundis qu'il fallait, au 
contraire, fouiller en dedans de celle boucle, C'est donc uncopération manquée 
et il faudra recommencer sur de nouveaux frais. C'est ce qui a engagé M. Clcr- 
toont-Gunneau 4 reprendre aujourd'hui l'ensemble de la question de fujon à 
dissiper toute équivoque pour l’avenir. Sa démonstration terminée, il laisse 
l'Académie juge de I opportunité qu'il y aurait à en faire tenter l'application 
rationnelle sur le lorrain, sans aLL^ n ri rc'rj u"u ne non relie initiative soit prise 4 
l étranger et nbouiiusc, cette fois, à une découverte dont les conséquences se- 
rairhi inappréciable pour l'histoire biblique. Les conclusions du mémoire de 
M. Uersmnt-Ganneau ont été renvoyer s a l'examen d'une commission compo¬ 
sée de MU. Philippe Berger, Disulttfoy, Oppert, Le marquis de VogM, Mas¬ 
pero et Clermont-0anneau. 


SÉANCE DU £0 AOUT 1837 

M. Héuiry communique un mémoire sur lés monuments du roi Ourou-Ka- 
ghina, un des rois cbaldéens très antiques que les découvertes de M. de 
permettent de placer avant l'époque reculée de Namrn-Sin, On possède de lui 
un reriain nombre de fragments d'inscriptions sur terre cuite, qui étaient con¬ 
sidérées à tort comme ayant forme des c barillets ... Ils appartenaient en réa- 
lit.. à des u crûtes « comme celui d’Enlétnèna. Un de ces cônes a p u même être 
absolument complété avec les anciens fragments. Il vient ajouter un leste im¬ 
portant nus documenta peu nombreux du régne, - C'est un o inscription archi¬ 
tectonique jiluMi qu'historique ; mais l'étroite relation de plu s Leu recoin tractions 
owe celles d’Enlêmêna continue M. Neuraydens son opinion antérieure. d’aprts 
laquelle Ourcu-Kagliina ne doit pu être placé en tête, mais à la suite de la 
vieille dynastie de la ville de Sfr pou Ha - fj faut signaler aussi une tablcilH 
d'argile du même roi, qui permet de faire remonter les tablettes analogues jus¬ 
qu'à cette haute époque et même par delà, et de constituer une classe de ta¬ 
blettes archaïques — U. Oppert présente quelques observations, 

M. Kamy présente la première partie d'un grand album intitula fialerir <m»'~ 
rrcaine du VhMi ,Ctthn^raphit du rroendéro. Dans es» m planches in-folio 
accompagnées d'un texte explicatif et reproduisant 174 pièces choisies parmi 
les plus caractéristiques d«S différente» régions du Nouveau.Monde, M Hamv 
a reproduit les formes les plus accentuées, | M décorations les plus typiques dit 
1 archéologie «t de 1 ethnographie nmerieames, eu donnant Japréférence, en un 
certam nombre de cas, a divers objets remarquable» par leur rareté ou offrant 
un c&rtdfrp hî&lonqin?. Gel ouvrier » uns d'ju&e* h 1 

«ràco 4 la libéralité de M. k duo de LoubS. «nP^las proport,uns, 
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11], CkrmotiE-Gimnrüu présmjle uij rapport sur un mémoire du AL Je docteur 
J + Rotmer* relatifs aux ères lIë TripoJi de Phénicie^ Ces ère? saut au nombre 
de trois : i* Fère eouranie îles Séleuctdes, qu'on avait déjà reconnue; 2* une 
ère autonome, propre à Tripoli, et commentant à S im 64 (ère de Pompée), au à 
Tan !5& ou â Pan U 2, suivant les s values divergeais entre lesquels » par¬ 
tageaient jusqulci les uumiâmjiùsLmi; 3° Lève de b victoire d P Aclium p commen¬ 
çant à Tan Si avant J,-G, + qui figure sur une série de mao nain dt Tripoli a II uni de 
l'an i de celle ère à Pan -J. Ce dernier fait, jusqu'ici inconnu, est particulière¬ 
ment Lulèresfe&nt parce qu'il coïncide avec remploi do Tère actlnque sur des 
monnaies frappées par la ville de Botrys, volatile de Tripoli, ët im^si par d'au¬ 
tres viBea de Syrie, Il existe une preuve épi graphique i ru portante à l'appui de 
la thèse da M- Bouvier dans l'inscription découverte par Renan à Mii.'id + vilii”* 
situe sut* une partie do b otite phénicienne qui peut dire considérée comme 
dépendant do Tripoli. 

M. Rénaux termine la lecture de cornton ni eft lion sur h cbiUoau île ' -A5tel 

del Mo nie et bfe architectes français de ] empereur Frédéric IL 

Al. l'abbé Lbaboï communique les photographies et les estampages de ctix- 
huiL inscriptions pàhnyrüoienneï qu'il a recueillies au cours de sa mission en 
Syrie, prineïpal™eut h Âlep T dans Jes familles Maittopoll et Ponbe. Ces însurip- 
linriï iwnl gravées a cèlè des bustes funéraires, surtout de bustes de femmes. 
Elle* contiennent bon nombre de noms nouveaux al Fort intéressants pourrono- 
ruasLirfUü pulmy renie mm. Plusieurs bustes offrent aussi un n ■:■ l intérêt au point 
de vue «b leur exêàDtîoo malérieib, surtout ceux qui représentent le costume 
Féminin avec tout le détail des parures et des bijoux qui en étaient b complê- 
ment. 


SÉANCE DU 27 AOUT \mj 

M. Héron de Yïllefosse, président prononce IVIoge funèbre de AL Léon Gatre 
lier, membre ordinaire, décédé, ü Pari», le 25 moût 1807. Après avoLf rappelé bs 
principales étapes dé sa carrière si remplie, M, Héron de Vilkfosse étudie le« lin- 
vaux principaux de Aï. Gautier sur la poésie liturgique, l'histoire «l la paléographie. 
« U a eu une bonne fortune, rare pour un érudit, celle de voir \ù succès deies 
livres, il le doit surtout k la chaleur communicative et à b clarté de sou style, 
>on plus viF désir était déprimer ses idées d'une manière agréable, H ne mi 
prisait pas la forme pour ne ^occuper que du fait. Ou lui a quelquefois repro¬ 
ché son ardeur et son eufhûüsi&ame ; mais, sans coê puissants mobiles, il n'au- 
raitpiii entrepris Scs ouvres qull nous bisse et rendu d'aussi notables services 
k la science. *...,. « Le premier volume des Épopéss fmiçûim parut à un 
moment où Fan n'avait encore, dans le publia l*Üré + que des notions très vagues 
aurnnlre ancienne Htléndura* LVietoîn de noire poérit épique est une matière 
singulière me ut complexe, et* sus un plan très clair* elle serait tout k frtil téné¬ 
breuse. Ce*! un dos grands mérites de L, Gautier d avoir apporté l’ordre et b 
clarté dans ce dïM«* U a su résumer et vulgariser sou^ une forme nouvelle tous 
les travaux qui avaient pour objet la litténlturo épique de la France; il a coure 
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pMlw cea travaux pnr la résultat de te? propre; recherches,., Mais <p qui a 
rHnrtu h. nom du L. G nu lier presque pupillaire, c'eut I» texte définitif qu'il .1 
ilunnc di- ta i.'/mrrsorr de IWund... n u ]j aie rtrierait, A dire un mol rie ses Ira- 
vaux paleugraphiqnes. Il me semble qu'ils peuvent être confondus :iïhç son 
enseigneuienl. Pendant plus da vingt-cinq ans, il 1 «lé titulaire du cours do 
paléographie à l'École des Charte?, et il s y est montré lotit A b fois érudit et 
é loque ni. Il avait la passion du professorat et ud don particulier pour conque* 
nr l'affection de ses élèves,,. » 

Lu séance est lerée en signe de deuil. 


SÉANCE DU ^ SEPTEMBRE (Sfr? 

M. Iri Secrétaire perpétuel donné lecture de deux lettres pur lesquelle 
M * l;milfl Legrand, professeur à l'Ecole des longues orienlaies, et if. Hnrlwig 
Deren bourg, dirreléur A Pfisole pratique des fliuKf-ÔUldai, posent leur candi¬ 
dature .1 la place de membre ordinaire vacante par suite du rfceni décès ,Ih 
M. EU, Le Blant. 

M, Oppert lit un mémoire sur les diffère nias opérations commerciales cl 
financières d'un dieu ch aidé en de la ville da Si pporaj.irl Euphrate, le dieu Semas 
ou Je dieu Soleil, 

M. Blanchit, professeur d’Idstoire ou lycée dé Ce us Un line, fait une commu¬ 
nication sur les fouilles exécutées par lui, il y a quatre mois, grAre à la Société 
J^héologipe de CooMiàtine, à la Kalaa des Reni-Hammed. fondés en 1007 
dons Ita montagnes du Ho. ton province de Cdiulutino) et détruite en 1195 
par Jes Alatorav.Jss d'Ibn Ghama, M. Hlimubet a étudié quelques-uns de ces 
monuments en mines, signalés des lfi53. encore étudiés. Ce sont sur- 

Tl : r" n f to T ée '^l;le palais des Emirs, où M. Blan- 
“V relève de nombreuse traces de décoration cloisonnée. L’btèréi de re B 
fond es est du révéler des monuments berbères du ». «fcle ; on n'en commit 
point a 1 beqre «tuaifo du tx* au sm-, rie Kairoan à Tlemcen, tl est curieux dr 
re^uver, coût ans plus tAt, a la Kalac, une décoration absolument identique 

relie qui urne les palais et les églises de Païenne : il est plus blêrresanl in- 

C0 ^ ll l rT er ;T fT" du J FanaJ * 1? P nloL ^ «“* - plan Ul décoration 
— de la. UUo et de la Zisu, tl rte consister ('existence, au if .ia-fo ,1* rlljm „ 

.nvnts ent.ere revêtus da faïence* et orné* do vitraux d u., adminble coloris- 
SÉANCE DU 10 SEPTEMBRE 18OT 

M, Paul Meyer puis M Heurey. président successivement la sêanre en 
remplacement de M, Héron de Vïllefosse, empScJ,*. «eanre, en 

Lecture esi donnée d'une lettre par laquelle M. Davéria HM r M , . . 

des langues orient,!,:*, pose sa candidature fc I, f ,| ace * memhr,r “* * 

rente par suite du décès de M. Ed Le Blant. ordinaire va- 

M, Devenu présente, de la part de M, Gèrêrd minUir* .1 c 
1 «lampée d'un, iascriplfoo J u royaume de SbHi* uuTanKOui'c^ 


* 


HirLurm Mpyf^rr^L m: l*a* \nfMtiE ües in*< lumws inS 

il on, In première au (tient: que qui utt été trourèe d es? datés de rannée I i> ! Ji , 
çtiT nu a contrepartie chinoise, dont M. Dgvèria fit la traduction. l-lb* provient 
d\in temple b«uildbk)t^ situé â Léing-tchéou dan# la provieee du Kan-sou* 
L’ecnlure SUHia d® cttle L Fte> tg^t»blaliSe » «v Inde l'inscription en carnetres 
inconnus de !:i porte Kiu-yong-ftnan prèa dp Ft-king, M- De vérin |iriFAes de¬ 
mie de faire reproduire pat l'héliogravure refltampage qu'il prèscnlc al dont 
les caractères 5i-Hïii sont resté* jusqu'ici indéchiffrables. 

M. da Gæje, cou survaleur des manuscrits orientaux du J a Bibliothèque de 
Luyde» ut \f. Radlof* de Saint-Peters bourg, correspondants étrangers de l'Aca¬ 
démie, o£si Etant à la séance. 

Af. Üelocbe communique un mémoire îoliuil® : ■ Pagi ei vicairies du Ltmou- 
«In Il décrit un ■ pu gus « nouveau et huit vicoirïcs nouvelles, qui viennent 
s’ajouter nui 15 districts de nette sorte mentionnée dans ses Éludes-antérieur^. 
JJ montre su oulrs que certaint» viiMuriM^ qu'un a proposé if in araire dans la 
UtfEe produite en i^oî. ne peuvent y ligurcr. 


SÉANCE DU S7 SEPTEMBRE 1897 

ï a R. P + L&gtUgl communique, àu nom du li* F. Séjourné, lé plan ei les 
mosaïques avec inscriptions grecques du ne nouvel Je êglUa qull a découverte à 
Mndjba, au mois d'aoùt damier* tietia église, que tas inscriptions désignent 
sous le nom d'Êlianéo ou église de Saint-Ê!ïe É comprend y ne crypte pavé® de 
superbes mosaïquM et une basilique supérieure, La crypte a élé LAiio par 
Sargios, eu 49CJ t et la basilique par Lêontios. qui a continue son œuvre en 
5Û3 t ï h diction onxÊÈme : celte dernière indication se rapporte Al ère de Bcsra, iOfl 
apres J H 4L I>s dates respectives sent donc 59Û et tiûH, n concordent avec la 
renais sauta ü rustique du régne de Justinien qui a précédé la conquête arabe. 
Le nom ri* Sergios est sans aucun doute celui d un év4<ftte de Aladaba; quant 
à Léon ti os, c'était peut-être seulement le des sra vint ds PEJ innée. — Le P. La¬ 
grange annonce, <m outre qtfU a offert au Cabinet des Médailles une monnaie* 
trouvée par le P* Séjourné dans la Itauren jella date du règne de Commode et 
menüonnê Dousarês euttinie dieu de la fille d'Adnta. 

Si, Qppefl fkil une commuoicalion sur un# dynastie d'usurpateurs qui occupa 
deux fois Je ttfne de BabyFone, la première foison Oül avant J.-CL*et la seconde 
fois depuis le mois d'août 5ÜO jusqu'au 20 juin 55Ô avant J ,-C. 

Afp Gagnât présente les photographies d'un diplôme militaire trouvé récem¬ 
ment en Bulgarie, non loin dé Widdïn* Ces photographies lui ont été sgram®- 
niquées par SI* Dobfusky, contamleuf du Al usée de Sofia. Le diplôme date du 
régné de Doraibeu ■ il fait donnai Ira la composition d® l'armée da la Méfie su* 
pèrieurs à cette époque. ÎJ olTre une particularité très eurieusa : il eal daté du 
seizième jour avant Iss kalemks DomtLiennes, c’est-à-dire d«Lobre, Jtmpereur 
Dômition avant donné pour quelque temps son nom h ce mois. G est k première 
fols qu'en rencontre eetie appellation dans un ducunienL officiel. 

AL Guq dorme lecture d'un mémoire étendu sur la condition des cotons dans 
Ica possessions romaines d'Afrique sous lu régneds Trojari, d'après Llnâoriplhu 
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il !l«ncliir-.M(>uich, près rie Testeur. — Al. Déioctie présente quelques ubser- 
TfttionB relative» à un nrtiefe de crtte inscription qu'il rapproche de l’article 45 
de la lui Satique, M, Héron de Vitfofosse annonce que le Musée du Louvre 
u reçu récemment un moulage de celle inscription. 


séance du s* septembre iet>7 

M, Heure? Annonrt» que M. Pierre Paris, de In Faculté des lettres de Bor¬ 
deaux. su cours d'une mission archéologique en Espagne, encouragée pur l'Aca¬ 
démie, signale une remarquable sculpture provenant d'Elche, l’antique SlUd, 
sur la cite su sud ri Alicante, CVst un buste déjeune femme, do grandeur na¬ 
turelle, e*n pierre calcaire, appartenant A la toéme classe do monuments que les 
sUiues du Ctrr» de fus Santon, qui ont donné lieu A tant de controverses. S eu- 
leinenl oeUe ligure défiasse de beaucoup les autres par U beauté du tvpe et 
par l’originalité de Ja parure. La conservation, en dépit de quelques coups de 
ptücbe, est excellente. M. Héuxey trouve lit une confirmation de l'opinion an- ' 
léfieurement émise par lui sur la sculpture gréco-phénicien ne de l’Espagne. 
M, Arthur l.ngel a déji rapporté nu Louvre plusieurs débris du mémo art, re¬ 
cueillis dans les provinces environnantes. 

M. Devéria lit la suite de sa communication sur l'écriture Si-Hia; il fournit, 

<1 après les auteurs chinois, l'historique de son invention et du milieu politique 
dans lequel elle s'est développée, 

M, Léon Dure* donne lecture d’un court mémoire où il étudie l'histoire des 
édifices élevés sur l’ArenÜn pur les Savelli, particulièrement par Honorais IV. 
Le palais de ce pnpé T bâti enir,- les années 12Ü5 et 1287, sorti des mains des 
Savelli dans la secundo moitié du xv* siècle, restauré par deux fois vers t*S2 
«t 1506, mis en rente parle* iJominioaina de Saioie-Sabine en 1544 parait 
avoir été ensuite abandonné et s'SLre écroulé on 1640 environ. Il n'en subsiste 
plu» qu'une énorme muraille, munir du créneaux, à la buse de Jaqudls on a 
trouve en 1855, un pan de mur de Serviue Tullius, un fragment dés actes des 
tn-re* Amine et les ruinas d une maison du jv* siècle. 


SEANCE 1>U l« OCTOBRE 1897 
L ’T r T lU t ' """«K » y a plus d’un mois, 

Te. U ** * "" - * 

M. Colbgoon communiqua la photographie, exécutée par M. Jooguct. d’un 
groupe funéraire en p.frrrs ealeaire, conservé au Musée grceo-maiain dAfonadrie 
Le monument, dont Les ligure* sont plus grand*, q,, e nature, reprLnle unè 
femme voilée, assise, dans une attitude de dettîl B „, lP i S d'im» nu i» i i . 
C'est un nouvel exemplaire de ces smlrn i ! 

fope du Vatican «t un spécimen bien connu, et q„i Se mutboltuf 

u lîP ,d, i. iwd 
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lûgks are et m 3 ui des figurer fl-ni inities j&c-Ljilplégâ sur tea stèles altiquee du 
ir B sv&ck, et rappelle* à certains égards, k style de l'éeole de Scopas. Exécuté 
en Égypte par un artiste grec* et contemporain das premier* Pldémées* le 
groupe d'Alexandrie est un document intéressant pour rhitloire de la Sculpture 
gréco-égyptienne. Il montre comment, au début de L'évolution olexannirine, l'In¬ 
fluence des types de la Grèce propre exerce son action sur Tnrl de l'Égypte 
hellénisée. 

M. Keioeï tjOu.KA quelques indications à celles qu'il a déjà pràeeiltéee, au nom 
de M. Pierre Paria* sur h figure do femme découverte à Elche, ou Espagne, Ce 
h «si pie k partie supérieure d'une statue brisée» tuais bien une figure coupée 
à la hauteur do la poitrine, c'esl-.i-dire un buste. Le dos perle une ouverture 
circulaire eï une cavité assex profonde, comme pour recevoir des cendres ou das 
oiïr&ndea* Cotte î filage, iTuüo beauté saisissan(a, était donc un monument votif 
ou mêm* t très probablement, tm mcpucMnl funéraire. 

M P Saloînon Remaeh établit, d'après un passage négligé de* Fmte* d’Ovtdn* 
qu i! existait, à Albe des atalueïles de 1 * déesse Vasta s* tûiknt le visage avec 
les deux mains. Ce motif, antérieur aux influença* de l'art hellénique, avait 
probablement été prêté à la vieille statue en bois de Vesla qui faisait partie tm 
groupe des douze dieux romains, sur le Forum, Et se retrouvé sur un autel, 
jusqu'à présent inexpliqué, do Mavilly (Côte d’Orh ot appartenant à ftl p * la 
oamtease de U Loyère^ Savigny-iOüS*Bsaune. Cet autel, où figuraot les doure 
dieux romains* parait reproduire les images archaïques de ces dieux que Peu 
voyait au Forum. Le geste singulier rk Vesla n'était plus compris des anciens 
eux-mémos, il se justifie par le* fonctions de Voila* déasae du foyer, qui se 
préserve ainsi de la fumée. Un dieu du foyer, ehw les Ulins. s'appelait OtiOàlus, 
110111 que les aurifiai ont expliqué pàf le rilgfiotemMl d «3 yeux : le dieu cli¬ 
gnait ries yeux, la déesse se les cachait, M, Salomon Aeinach fait observer 
qu'on ne cçnnaksrit jusqu'à ce jour aucune image de ta Ye$ia romaine ot in* 
sistfi sur rimporlance de Tautd de Mivilly, où ce typa très ancien se rencontre 
pour la première fois. “MM. Bustier et Gagnai présentent quelques observa¬ 
tions. 

JïL De loche communique 00 seconde lecture son mémoire intitulé r Pagi cl 
vicairies du Limousin »* 


SEANCE DU S OCTOBRE im 

M. Héron «te VïllefosM, président, annonce la mort de il. W Waltenbncl], 
professeur 4 l'Université de Berlin, eorrespotldanl de I 1 Académie, décédé lé 
33 septembre IW. 

jj j fl wer èiaire perpétuel donne lecture d'un a leUro de M“* veuve Bottillon, 
éditeur, l'in fur ruant que M. Frédério Godrfroy, récemment décédé, a légué & 
Finstilui la fin du manuscrit de son Dïr.iiwmirt dt l'atcitnne hittÿue fronçai*. 

M. Èmtîe Picot com tu unique un mémolra sur la mère do* tioadi, Marjo-Ca- 
thëriîiu de Pierre-Vive, dam# du Perron. Ce mémoire est destiné k élt« lu 4 la 
séance publique annuelle de l’Académie. 


m 
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M. Salomon Reinach lii un mémoire sut le ■ voiln de J'^Mntioa ». Ce mémoire 
snT4 lu à Ja séance publique annuelle de l'Académie. 

M, Barbier île Meynard rend compta du CengrèB des Orientalistes tenu 4 

ans au QJ'iis ife septembre, Ce congrès u'a pas compté moine de 800 adhé- 
rems. M, Barbier de Meynard signale les résultats réalisés. Plusieurs rèsotn- 
iwn. mi pur la n tes ont êiè votées, entre autres un vœu en faveur de la cotiser’ 
vallon dus monuments anciens al de la direction des fouilles dans l’Inde, la 
préparation 4’un lexique général de la langue égyptienne, lu publication d une 
grande çrtcydopÉijîc musulman*» etc. 

AI, ClrrrnonNïanneau présente un mémoire de M. Jules Routier sur d'an- 
cieriri-5 monnaies de Beyrouth, — [J annonce ensuite qu’il a reçu de Beyrouth 
la copie de U tefttffa pottertor du diplâme militaire que M. Héron de Villefosse 
a récemment signalé a j»Académie. 

il Vidal de U Blaclie examine un texte > Paaaanîw, où il est dit que le 
pAj* i e provenance île la soie (Séria) est un delta fluvial situé su fond de 
l océan Indien. Ce renseignement, écrit vers [‘an 173 après J.-C„ est en non, 

SJfr " qU m ' eDl a!lè£L,t ’ 3Uf la f^silion géographique des Sères, 
Plo.vmée et les géognpha Mineurs. C’est qu'aoparavant la soie parvenait 
I Aris les villes manufacturières de Syrte pur voie de terre, tandis qu’au moment 
ou écrivait Paiwanioe un changement s’était produit dan» les directions du 
commerce. A la suite de la guerre contre les Parll.es qui éclata en m, guerre 

rtlr* P q “i ^aïfl ' ^e ' , r * S “ 0w1,j!ato « négociants de Svrie, pri¬ 
vés de leur* com»u mettons terrestres, durent s’organiser pou. chercher par 

ZlTï* sur laquelle était fondée la prospérité de leur indus trie. C’esl 
a or, au», que pour la première fois les textes chinois lignaient ( arrivée A 
plusieurs reprises, de négociants (dits amb WH d eU rs] o«idemtux dans le * ’li- 
non .i ou Tnnfcm, qui paraît être la SVriu de Pïmsanias. 

(Ifcrw eriltyue.) ' , Mn . 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 


Monsieur U* Dirmeur. 

placement où César a défait les Helvètes II m . 'û ° UlÉ cefWutlc - l'em- 
Stoffel, îiittoit-t d? Juki Gêna- 

A ^ * sU * rr * Itmat: |J É p *3.34^ tf i 
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sitiond d'un ûrchéologui: si éminent qu'il soit, Les propositions de ce genre ne 
devraient figurer dans les éditions scolaires qufà litre de renseignement^' don¬ 
nés, en général, avec uns certaine réserve. En particulier, il eût mieux vnk F 
dans le cas Actuel, ùi reconnaître par une note que la bataille rn question avait 
été livrée» (Paprès ftï* [e colonel Stoffel, aux environs de MonLmorL Quoi qu’il 
ensuit, rmilulê du ehapitre susdit m’a donné t p idéa d'examiner à nouveau le 
mémoire 5urla bataille de Mobliïiork Cet examen m'ayant laissé des doutes sur 
la légitimité des conclusions rie ce raèmoire T je vous demande la permission do 
voua sou meure \t$ molffe qui m'empêchent de partager h conviction de M, k 
colonel Stoffel, en voué priant do les publier, si vous Griffes qu'il y ail quelque 
intérêt i le faire, 

Mes observations porteront sur les résnllaisdçs fouilles, sur 3 attaque de l'ar¬ 
mée romaine par J'avant-garde des Helvètes et sur le déploiement de l'armée 
romaine, 

A) Résultats des fûuiUeè. — Les fouilles oot donné tes résultats suivants : 

l* Sur la colline d'Armecy, on a trouva dea fossés de retranchements, e| f 
dans ces fossés, un clou et des débris de pèlerin ; 

St B A Toues! de JVIonlmort, dans les environs des deux fermes nommées la 
BreLicbe et la Franche, 11. Se colonel Stoiïel a trouvé, sur le soi eL dans la terra, 
do nombreux fragments de poterie gau loi sa et quelques objets en fer (un clou 
assez Lian conservé* des débris sans forme précisa et un fragment considéré 
comme ayant appartenu a une esse d'essieu}!. 

Ces dêcouV<iries otU suffi à M* le colonel Stoffel pour affirmer qu’il avait 
trouvé ït champ de bataille oy César a défait Us Helvètes, Je reçue nain bien 
volontiers que M, le colonel StoETel a U droit légitime d'invoquer les résultats 
de ses feu il Us & l'appui de sa proposition ; mais cas résultats no me paraissent 
vraiment pas suffisants pour constituer ft eux seuls une prouve décisive de rem¬ 
placement du champ de bataille tant cherché oi déjà placé à tant d'endroits dif¬ 
férents* En particulier, a'il est hors de doute qu'en fouillant la codifie d'Annecy, 
on ail trouvé des retranchements intéressants, H ne résulte pas de cette décou¬ 
verte que ces retranchements soient précisément ceux que César a fait cons¬ 
truire au moment de livrer bataille aux lîttrètea. La réserve à cet égard est 
d'au Uni I pEus justifiée que César ne donne aucun renseignement sur cas reira 
chement*. 

B Àttntjue de l'armée tamnne pdr tarant*[tarda do Mçjuéfc^ — ■ La télé 
de colonne des ltoui&îiis T dit M , le colonel Stofîel T était arrivé* au mont Lkoe 
et lu qtu’ua était encorna la colline d'Annecf, lorsque les premières trou¬ 
pes bel vêtes débouchèrent de le B relâche, traversèrent le ravin dr la Meure!!* 
et commencèrent a harceler rarrièri-garde *,11 résulte de la qu'après avoir 
traversé le ravin de La Meure!Le les Helvètes sont tombés sur le liane gauche 

I. Dans les remarques sut rouvrage Intitulé A'rurj jugera Cdtar* îpar 
.VS. frani Frfildicü)* remarques publiées par If, le colonel =?tnfli-J daui ta tienut 
dt Phifabtiîe* muée liÜLil cet question m- U^) de neuf fou» de sépulture 
dêmuraitea #ur le plateau de la Coiffai- rrArinecy. J igiiorc te qui! toulau&Uul 
cca fosses. 
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de l'arm êt romain-s ù environ. 2 kilomètres m avmnl de la. queue de 1% colonne 
{la longueur de Celle colonne, d'après M. te colonel Sloff&î, n’éiait pas inférieure 
à JO kilomèires). L'attaque de L'année romaine par les Helvètes, âiuii présen¬ 
tée, œiè paraît en contradiction avec le texte de César : ncsfro^ a n^i^îrRO 
âÿmim: inwqtd ac îttotteerï cotpenmt. ce qui veut dire, je crois, que l'aimée 
Helvète, engagée sur lu même route que l'armés romaine au moment de tu prise 
de contact, harcelai! celte armée en Je poursuivant* et nou en venant se jeter 
sur son flanc- 

G) Déploiement dr rarm^nomninf. — Ü. Je coloneî Stoffel déclare que César, 
se voyant nttuqué par Liïs Helvètes, a choisi, pour mettre son armèe en bataille* 
la coltine d’Annecy, que son arrière-garde venait it peine de quitter. César 
au rail fait ainsi déll 1er son armée devant Les Helvètes qui débouchai eut ii 2 kilo- 
niêtres de celle colline r Jo sais bien que César avait chargé sa cavalerie de 
protéger son mouvement ; mais il devait avoir hâte de 6e déployer le plus E01 
possible pour éviter d h être pris en llagfant dêlil de formation de combat* CeUs 
formation eût été plus rapidement el plus sûrement prise en choisissant une 
IKjenion a hauteur ou au nord du point où les Helvètes débauchaient sur 3e 
(lame, de la coJerme. Le déploie meut «le l'armée romaine, restitué par M. le 
colonel Sloiïel pour taire occuper la coLline d'Armecv, ma parait peu vraisem¬ 
blable. 

Tels Santa Monsieur le Directeur, sommairement exposés, les principaux ma- 
lifs qui m'empécheot, jusqu T à plus ample tn formé, d accepter les oondusiuuâdu 
mémoire sur la BëwwHrUdu rMwp *te balnüU de MimlmerL Je m'empresse 
<! ailleurs de recontmlire que remplacement du champ de bataille proposé par 

le colonel Stoffel a été générai eme ni accepté. 

Veuille! agréer, etc. 

Us OFFICIER St'I^EUËLH. 

— “Ncms referons, Les tolliœi suivante* : 


Messieurs* 

Dans la Brvut crehiotogiqfu de septembre-octobre p. 237, tous avez 
publié «ns tertre de M. M. Roeiovjiw, de ttJnîeereité de Sainl-Psteribour^, el 
une note de M. C. CUï„ mxqtidlee je voua demande laperoission de répondre. 
L itisenpiion du Czrpu*. VIH. 12656 à on BS reftfe J v 

L inscription du coffret de Delà’*, porte la formula ordinaire fiïl-FX iMliuor 
pubiit* A fri*K et non pas P-A-MH publia Afrimt , lUll „u„, Auuu, dee nu¬ 
ire. IM» «K ne contient «lie iuforveremn enruordinaire, Fl n’ert pis poi- 

maï t*2ZTLT T, •° fraUtP * piBf ^ Ue et « ™« inscription JL- 

ÏÏÏÏZ.’SZ k» * i* —- p»* 

Il n'en est rien, heureusement, pour le coffret de DslaV mû « a,a j^a „„ 
Musée du Lnnv, par M. do Cour»*, ,e«ev,«e des SSL^TjSSZ 
Je nie km Un pW de maure ce coffret e D | re leB de l0ü , ceul j 

IVUASaZ rr 11 ";^ e ° n8tlltt0Ql qu1 ' I 1 bie " un K aven, |. met 
IVUASelqne le fae-aimill donné par M. A1e* Mt | re t» apiordlIlS lt 
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archêoloaiffur du Comité^ 1895* p. 76, vst parfaitement, exact. Dès lors on puj 
peut pas lira autre chose qu’une date n II K IV LIAS (tertia tfîc) àfatetotat) 
juiint, L'omission du nmt dit$ est lrê& fréquente dans J es inscriptions Chré¬ 
tiennes. 

Je croîs devoir ajouter que îes é [«graphiste s spéciaux sc sujnt occupés de ce 
nm dûment. M- G adl dans sa CAroniflifc africain ttf dn fïFÀî, p, 4& et moi-même 
dans le ftutAfîn dç* Antfqi/rfim de Frmuse t \ #136* p* 334 et a*. f nous avons 
publié des oxplïcnttiona auxquelles je rerirda le lecteur* 

Il résulte d@ ce que je viens do dire que lu lecture proposée par 11. il, Ros- 
lovjew n est pas la véritable lecture: que M. Alexandre Papier a publié uji fae- 
rimîlé exact; que 3e texte n'avait pas échappé à l'attention des ê pi grapEj Estes. 

Agrées, etc* 

A- Uim* dp: ViLysrûSSë, 
tkjQAcnfAteuriiN Sïiuée dv Lcutre. 


l'ariff, le * octobre t SOT, 

.Voiisïour Ee Directeur, 

Le dessin du bouclier dlu guerrier à cheval, trouvé à A mien#, et LlntércssaotA 
élude que IL A. Mugnnn lui n consacrée dans lu me rappellent une pe^ 

lîlrr note que j‘ai publiée tu dans la CfmnîtfUc c tes urf*. En feui Lie tant 



ime liasse d'archives du chapitra de Chartres, favais trouvé dans un dossier de 
saint Calât rie (Archives dêpariemeuial#s t G, 627) l'original de la relation de 
a découvert* du tombeau du saint, que Mabilton avait iramAdiâleaient publiés 
dans ses Analmtû, v* €akirkm, Seulement ni MabtUou, ni Pvbhê OtuLelaiu 
n'avateot donné le dessin dos : » T&htcn d'as vu tfÿi'nirt T diversement 

firjHTCtt. qui bùrdüit ?nf k tomkwïu k fflîAf Çaktrk t ci lu tes**, teiki tpïdk* 
saût représentas* FJks itûimt appliqua* sur une c>mcht de mvrtitr j* n tl at- 
tachées av& ilet zkus. * Elles provenaient du monument trouve en la chapelle 















iOTUB AUCEJEÛLOÜUjUL 

sk 1 Soinl-iVicülüP, en même temps que te tombeau de Sîdnt Lubin, Je 25 avril 
1703. 

A cette époque, je mutais borné simplement à si j-uaSer l'existence da tes do- 
rlitûOnUdu vj" eiecle, &\ absolu ment authentiques (saint CaleLi-iç m mort entra 
^ l ' 1 '- 1 " H - 'p en indiquant Ea légende qui les aoeompagnaïi. Aujoüfd r l]ui p sans me 
permettra de rien préjuger, je crois qu'il est utile de les publier, pour permettre 
un rapprochement qui me semble fort curieux et dont J'orahôoloirie ne peut 
manquer de tirer profil. 

.[ ni donc I honrtcor de tous envoyer le calque du dessin de* archivas d J Eura* 
el-Loîr et je voua prie, en mû me temps, de trouver ici, Monsieur le Directeur* 
i itasurance de mes sentiments les plus distinguée, 

F» di Mêe<y. 

Le ddmrn de JumUk* 

M. À -L, Clément rlessiimlHur, a publié récemment une lithographie, à li- 
r-ij^e très restreint, d iipres le beau dolmen de Jan ville (^eine-et-OiEa) p situé 
iU * 1 environs d Étampes. Le Musée de Suint-Germain avmu acquis deux exom- 
3 J huw de cflüe lithographie, U. A.-L. Clément a bien voulu, sur notre de- 
ui iuile* reproduira son dessin à la plume pour Sa Revue urchMogiqm 



dolmen eu que*Lan, qui «ppufmaU 44. fjMniLle Sn.jr.Fi r 1-1 

!**■ Aomiat J«i.nto .1 tain h wailm d ç j* j tti „ ,, JJJJ * “ f*,? 1 " !" P ! -*' 

U dalle .upensyre <ue«ur« O.Wfi'èpiîsMur S* SU f r ' ?" ‘ ptemîs ' 

p ur t d(f im, el 3 ù i60 de |^ f( 











ftÜCVJELLRS Àl'CfclÉULOGlQEJËÂ tST COltftKSPOE!DANCE lit 

L es pierres do ^ujiporE sont nu nombre de einq* deux ou sud, deux à l'ouest- 
A l'intérieur, on aperçoit une grosse pierre en gréa creusée- Le dolmen u été 
foui[Ir plusieurs fois, Ün y aurait trouvé sept squelettes d'adultes placés cote il 
côte* In tète & les pieds à l'ouest; plus au fond, à l'ouest, il y avait un 

squelette tfen&nt, ta tel® A Test et les pieds au nord. On y a recueilli égak- 
meni une boche polie en silex. 

Il est question du dolmen «le J un vil le dans une brochure publiée en iKSô par 
M- Pau] Thomas sous ce litre : jYbfÉrj sur tej temps jqn'ôttterigifes el fftomme 
jartmfrf/ u trompe** X, 

— Un nouvel envol da M. Bn moite, directeur de l'École Française d’Athènes, 

vtefll d'enrichir la galerie des moulages, nu Louvre. C'est d'abord le moulage 
de h remarquable statue de brome découverte en inaî 1B03, entre 3o temple 
il 1 Apollon et 3c ThéAlre, au nord de la Voie Barrée, Haute de «lia repré¬ 

sente, comme ou sait, un conducteur de eW, debout, revêtu du cbllüfi tombant 
aux çljfltîSlp-s et relevé A 3a ceinture. Il est au repos, en vamquour. G est nue 
œuvre du commencement du v* siècle avant Jésus-Christ. 

Un groupe de trois le cornes en tuniques courtes* cuifTVies de diadèmes, appar¬ 
tient encore A la meilleure époque; leurs corps go détachent d f uu support circu- 
taîre auqueS un chapiteau sert (te piédestal, Un personnage drnpè, des statues 
d'hommes, l'une en tunique courte, les autres nues, ont également un caractère 
de b mi styte, Rufin, des moulages de fragments rajustés aux frises Et métopes 
des trésors de Guide et d'Athènes» 

— SL Poirier, l’éminent conservateur du Louvre, vient dtax poser dans les 
vitrines du musée de céramique grecque les eêx figures de terre cuite décou - 
vertes dans un même lambeau, à Égine, et qui ont Été récemment acquim-fAT 
le u Bée. 

Les deux plus remarquables ligures sont îles joueuses de cithare : Lune, le 
torse nu et Sa (tHc couronnée de rose^, tient lins) rumen L appuyé sur te gtoou ; 
l'autre, assise sur un siège de marbre, touche de la cithare en regardant un 
péril gros placé k côté dtelte, La troisième figure es! une danseuse, Elles sont 
accompagnées de deux Éros et <fun petit personnage tenant en main dus cro- 
laïcs, Ges figurines i sî élégantes, peuvent être des spécimens de transition en Ire 
les atelier* de Tunrigra et ceux de Myrina, vers k milieu du -siècle, 

fLd Chr unique Artà) 

— En défonçant des terrains dépendant de 3 T École profession aelte Le Nôtre, 
à YiJtepreux (Scîne-cbOÎSél, sur 3a hauteur Je long île la roule île Bainl-Gyr* cm 
il découvert, à une profondeur ite I mètre, nue dteaine de sarcophages en pierre 
et quelques autres en pliUre. Les couvercles étaient brisêa et attest&jenï une 
violation antérieure de la nécropole, AL felP GüîlJaumr^qLii ttous annonce celte 
trouvaille, n'a pu reçu eilli f qu’une jolie pdia le de flèche en iiSex et une hache en 
ter. Le polit cimetière do Vil lépreux doit être joint à la liste déjà longue i3h 
nécropoles mérovingiennes en Soi né-cl-Oise (ef. Jteiur rjnrfttteL + I87ïb lt t 
p, £03* - S, FL 

ni^stniK. t ?0£Ki 
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— [in n-ii-ii HBuni^ti \u Urilrt ds lât «iiTant. ju^un puail irriter JVtn: f jpndiiU : 


LOI SÜH LES MONUMENTS ARCHÉOLOGIQUES ÜV MEXIQUE 

Article U r .— Les monuments arclicoJop'iquus sur J-a territoire: luuxi- 

cain appartiennent a b Nation, al personne ne pourra les exploiter, lu-ïris- des 
fouille^ ou ïes retourner sans l'autorisation erpresse dis Gouvernement fêdéraL 

Ârt, Pour les eïfrlsde celle loi, sont considérer comme monuments arehêo- 
logiques: Jcs ruines de villes» les « Casas Grandes h, les babitlüo-oâ tregîo- 
les rottîticalions, pakds* temples + pyramides, rocher* sculptés ou avec 
des inscriptions, el„ en généra], tous les édifices qui* a un point de vue quel¬ 
conque. son! intéressants pour l'élude de Jrt civilisation et de ITimloin? drs 
andeiis Imbitënts du Musique. 

Art. 3. — La destruction ou détérioration des monuments ardnéotoniques 
constitua un délit qui sera puni par 1 WprisüDoemeaL et unu amende du 
abonde ctajia h conformément a l'article 194 du Code péti&l. 

Art, 4. — Afin d'assurer J a conservât ton des monuments, la Gouvernement 
fera dresser la carte trcbêoEogique delà République., 

Arl„ 5 r — Dan? le cas ou les monuments archéologiques signalés sur la carte 
mentionné a shIèüub, ou décoüTerLs doua IVv^oirp seraient. situés dans îles 
propriétés particulières., le Gouvernement pourra faire usage du droit d'expro¬ 
priation relativement m terrain nécessaire pour assurer la conservation ei 
faciliter l'étude des monuments. 

Ait. G. — Uïû antiquités meiïcaîûM, codes, idoles, amulette? et autres objets 
meubles que b? Gouvernement considérera couirnti intéressant* pour l'élude de 
b civilisation ou de l'histoire des aborigènes et anciens habitants île l’Amé¬ 
rique el spécialement du Mexique, ne pourront être exportes fans aulori- 
sation légale. 

Les infraction* & celle prohibition seront punies d'ucm amende dans les 
limites signalée* par l'article 21 de h CouaiiiuEion, sans préjudice de la 
responsabilité pénale encourue. 

Art, 4, “ Le Gouvernement fédéral nommera les gardiens n^ualrei pour 
J a üur veillant et la conservation des monuments archéologiques, suna prtiju* 
ilîce des mesures prises par les gouverneurs datais pour assurer en celte 
circonstance l'observation de la loi. 

Art. 3. - Les Antiquités meiioiiflfls a^uises ^ le GouTWüement «mai 
ilêposées au Moshi« rmiioniiL 

Jdflîca, In It u*aJ 1197 . PoBTIÜIO D|aï, 


„ — UutUs ortequet, t. X, j»nvier-ianH, isj; . i;. L . 

lï, \Wrt. I n ncmcMti ftaiment de PhétH^U i- ,W„ _ p vni V L , ‘ 

^ M». - i*j Vwitmry, Sa? h f wu X ftle J IWfi' 

fi™ 1 ChaUü'm, — M, Hotteiui. 0Wi„ H ,**< ' p , ' 

ton. li -j \twbfuet iliffiiittf de i't\ '.tnijit? de VhrrJ L i 

*»'*“ «« Ttoedon Zgyomtlai. _ tj. 'fïouhVi ufS'," 

— Lbh>alE|UB. — hulltliH tpitirapîiiijut (TIj Bcinich'! " * ! , J ') ’ 

^ u ii, rt . - Omrag^ «fau. - SwLltl - ^ 

Cwoi. — BfiKttÿrrrjiAie. ' ‘ ,M « 


di/i?|niif et eorrtîc- 
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— Zeitschrift der deuUtken mortjmfacndi*ehcu GesiUst'haft^aL LÎ* fasc. II. 
— Hartmann, Chansons arabe* *te Syrie .— Varnbérv. üjw hhtùitêtéutndaîretfa 
rijnour. — Jü&M p Le* me fan* tnoU perses, — Schtvülly, Sur b\ théorie de quelques 
suffixe* pùwmift ou objectifs en syriaque. — Goldiiher, Le* cognomina r/^iuî 
i" onomastique musulmane* — OWcnbflrg, Sw t' histoire des listes Indiennes* — 
Vol I ers t Contribution à la qmmùsünce de l'arabe moâçrm t^Êgjfpfa, — 
Aufr^lUï Jhinurcnfs inJiVm, — K^Fiig, Lu forme 1 -ymjïQul dams fa s 

sémitiques* 

— MUth&lhtngm urid fluehrichten des dent eehm Patustitm* Fera'ns, 1807, n* 4; 
Kraclischmar, Lu mosa ïque fjc&gvapkitjiic de Mddeba (rien de nouveau; simple 
mjoivse de ia brochure' du P + Glpûpas Koikylïdes) 

5 : Schumacher, Lettres sur ü« exploration ri levés iûpûtjrophiquri dt la 
rùjiou ri fést du Jourchri'n i identification de Mîsjpelf a*fto la montagne de üt> 
tiAra. ü i'outtl dû Ojerach). — Max van Berchom, Jn&rijtflâA ornée de Jérusa¬ 
lem (il s'agit ri a la fumeuse inscription eOüfitfue découverte dans la mur de Pan- 
cienne basilique de Constantin}. - Nouvelles diverses. 

N u 0: âchumiicher, Lettre sur la suite de ses recherche* et Sms topographiques 
du ns Jri f'eylon ttmtjoritamque* (aunprjçt qu'ri a étudié compléta ma ni les ruines 
de lïjenidi tl y a trouvé de nombrowa inscriptions grecques ei romaine, doui 
beaucoup sont inédites; n découvert, auprès de la source qui amcnull V&m il 
J a Géro^a an tiqué, un ihë litre avec installation pour les naumaclilea'; set levés T 
poussés jusqu'au Zerka-, couvrent 5^3 kilomètres carrés ; âL lui resta anoure it lever 
un liera éndron du Mdjtoûn; il est à Aoutimier que le prochain cibler de ta 
Zeitschrift dont la publication est annoncé* pouf janvier ÎWJB r contienne une 
parti a des documents recueillis paf cal excella ni explortitcur p tout nu moins In 
partie épigraphique), — AL Voile ri propose une iutcrprèLilfon pour un myt 
obscur dç rioscrïption cou tique de la basilique du Siini-Sepukré* 

Le dernier numén>est accompagné d'un intéressant rapport sur l'œuvre accom¬ 
plie par 3e Palutfsfmcî-Fcrrûi depuis Ü^ÎS, époque rie sa fondation^ jnsqtj'4 ta 
présente année ; H est suivi d É nn répertoire des principaux travaux publiés dans 
la Zeitschrift et tes }Uttheilwtgen t répertoire méthodique qui sera d'un uaage 
commode cl permettra de se rËcontiëriLre un peu dans celle masse de matériaux 
accumulés depuis prés de vingt ans dans ces deux recueils d fc âgo diHéreiil. 

t. Parmi tel Localité* que mentionna AL Skhonfctwrher, il eu *h une |p. cl gfi) 
ituit* laquelle je serai# Uw tenté de reeem naître t luiraitsvable llmb rl la GlVtt r 
de tfaoh de§ Croisé, sur laquelle on a t-. ut disserté el qiûm a uropode de placer 
dans iU-- euriroïl* bien divers Ne üeroibee pan ce Hihdb uanl Vt. tk-liLimachtr üc 
parEn qiifl par oul-dl» (à T«l de tijcvach el su sud de bsi^al P «t que U?* Uédonlmi 
eppolléot encura oujouï'd'Lui - le eapitale du diSgueri -i (k l.^rre dc^irei .le# 
Croliéi)? Je ulnsiilc pa* iur ce rmpprocbcnitfiil dont ta valeur ej| »iiliardminées 
la couiittiisain^ de la position eiacie de Cûtte localité liuscrlie p*r approjriîna- 
tion sur lis* cariai courante eoue le nom fautif de JlrMdftj et de la eoEiüguratiuu 
Je la région environnante* — G. C.-C, 
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Sii temples al Thchûs. % Fuxmji- Pcrm^ wilh cr cèu^ler *>'J SfrinJELSii m.. 
Londres, Qüerllcb, i^lFL îei- 4, 3:1 p r et XXVl pl. 


Des (i.“ l 1 1j 11r»cÉ de Karnak, In rive gatmhÊi d*t Tbébés offre à ta tombée du Jour 
un ipeelaoJe admirable* Tandis que du cap ti'Abou ’l-Negah h Fêperon de 
Mediocl-lïabou, les üpres falaises d a FAssasif découpent dans l'or du couchant 
leurs dures silhouettes* de l'ombre do (a plw émergent des outSflvS blanches 
encore tout imprégnées de lumière ; b façade de Gournah déploie sur la droite 
sa colonnade ; les terrasses de Deir-eLBahari s'étagent derrière les ruines du 
Raineaseum; les deux cotasses de Maunon trônent au milieu de*la venduf& 
sombre dra champs, et tout au bout de la vaste ptainc, les dernières lueurs du 
soir fie reflètent sur les murs fauves de M edin et -1 tabou. IL est aisé, à colle 
heure-là, de sc figurer saqua fui Fnspect de la nécropota sur J a fin des Hüftafea» 
quand une ligna immense de quaranle-srpi Icmplv* se déployait en ce cadre 
grandiose. 


Les siècles furent peu cléments pour ces idiOcfs, et les mulïrailvrerd beau- 
coup plus que ceux de la rive droite. Aux temps ptoümaïques, les touristes 
grecs n + cn virent plus qu'une qu tarai ne, Quatre miment debout au coton eu^- 
ni£nl du siècle, aux trois quarts ensevelis sous les sables et les décombres. 

Les diï dernicrea nnnlea ont marqué le début d’une èro nouvelle. Le monde 
savant i’wl beaucoup occupé de ces monuments qui, par leur destination spè- 
cl ni e p intéressent *oul parlkulfèromsiiL Hiïetüire de l'architecture et celle des 
idées tfrltgiBnsfis, Qn connaissait lissoa birm* depuis MirraUe, le caractère propre 
de tous ces temple* ; on voyaïL k peu près leurs origines : Fa chapelle primitive 
de la pyramide, allongée d'abord do tamises et d’avenues,; bientôt détaché* de 
b montagne où ta monde royale continua son $amnu-ij ; dèpbvée a l'aise dans 
la plaine, transformée eniVn en temple vèriuibia, où se reporta tout le luxe 
attache jadis a ta tombe* C'en était astex pour apprécier Fimportance de tels 
monuments au point de vue de Fart, de In religion et de Flustoke; après ta 
déblaiement de MedineUHsbou. commeucé par M, Grébaut* M. Naville exhu¬ 
mait tas memUlH de Deir-el-Bahari et M. QuibeU explorait Le La 

lâche était îuîn rFétre accompli* : M* Peine résolut de rechttxber tas vt* tiges 
des autres tauptaa, dont tas débris jonchaient Je ad ^ et b. Si pnreille cotr*- 
prise pouvait sembler décevant*, en uue tarre que tas foirilW bouleversent 
san* tüïpsl depuis lanlél vingt siècles, 11 arait-cu pas™ d*aylre par ^ „ UB | quM 
annae* avantJa surprise cncourageame de retrouver [‘édifice deOuadi-Mosou*? 
Les fouiJ .@9 commencèrent l'hiver lîÿ^î, 

Qiiffapà «mnLii'i 6l«bnl ttsuffimles p«ur «p] 0 « f <ttmpl4Lenn.nl ] e ter- 

nJn dl ‘ 0ou,T " 1111 Medttat.Hiboa.eLM. Pétrie mwfttû ahoi*ir tarses «oSf* 
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chas un champ d'environ un demi-mute de longueur, du temple ri* TbolmègIII 
au Kom-aMtetian. résulte te n'eu furent pas moins fort importer] te, 
sinon pour le touriste, nu moine pour PftwlliolDgiie: aix temples, do ni de me d? 
premier ordre, ans substruotions en grondé partie conservées \ de nombreux 
âébti* sculpture et de bas-reliefsi ; plusieurs monumenta historiéuca d'un 
intérêt considérable; enfin une multitude de ir dépûte de foRdalinn « pEus 
curieux* Une courte notice punie à Lu fin de l'unnêe ci J a püklionion iTun pas- 
page, déformai* célèbre, du h stèle de Menephlnh firent connaître dèa J au 
dernier les pointe aniliante de ces découvertes, Aujourd'hui parmi la publica¬ 
tion dèlînUite. fêlte m* semble de nature à intéresser quiconque suit les progrès 
de VtoMotojp» égyptienne et. par les partitularitêa constructives quelle rftvète# 
ellâ pourrait bien modifier plusieurs de nûi idées sur IVdÛtectur* officielle du 
temps. 

lÂ chapelle funéraire do Oiindï-Mesou ouvre la série chronologique des 
édifices déblayés, Ceil une assez petite construction, faite â latoîlE* de son maî¬ 
tre; à gauche le Ramasse um l'écrase de i* romsso et tes ruines de Thutntes IV 
la pressent sur la droite la loucher. Rien de surprenant que les rester eu nient 
si long temps échappé aux investi galion h. 1>s fouilla* «mtiiairps Ici mirent 
l\ nu I?n taST ; un plan parut dans la Mutée Jfjyptkn ' et \m texte m fui pro¬ 
mis, que nous attendons encore. U restait fort à faire, ainsi qu'au témoigne te 
travail de M. Pétri-- 1 (p, 3 et 4)- Sous entrer dans le détail du plan, il faut 
signaler tes rcmautemimli faite par Araenholpou IJ[,ai En dépnasession du légi¬ 
time propriétaire da la chapelle. Ce fut très probablement* — cartes argu¬ 
mente invoqués parais*eut évidente — au profil de quelqu'un des enfants 
royaux. Néteitece pas déjà pour sa Allé Slt-Amen qu'Amenholpou lit stdM 
eruparé de ï’édiftm d + Amenlidlpou H (p, tij? Aiuiï débute te travail de M. P-- 
Lne par Ea constate lion m&lèriidte d'une usurpation, Ca sera ta note domi¬ 
nante du iims t ot ju*quU te fin, nous retrouverons la même série do spolia¬ 
tions ; 1e rot nouveau dépouilla les morte; il met tes tombas eu pièces„ pals* 
aux chape Iles du s«i prédécesseur* comme en une carrière (p, 12), retourne 
leurs stèles peur y graver la Meure (p, 24), se hit un temple ds vingt sépub 
cri"*, pour aubïr lui-même, après Sft mort* te mime traitement de ses descen¬ 
dante, CteL Amenhoipou lï t si cnidtataenl pillé, n avait-il pas lui-même pris 
un peu partout ses matériaux dans las lambeaux privés {pL l, î, LE, 2} comme 
dans les constructions de Tholmés ï (p. 4}t Amenbolpoif Ilî maltraita fort 
Ouailt-Masott et AmtnMpotiIl : las colossalrs proportions tte *on temple m le 
sauveront pas d'une fortune analogue au temps de Moocphttik Us premières 
constructions dote XVEll* dynastie gtemil ainsi un peu parLoul, dispersées 
dans les Bubstnmliün* dèdlflces A prin* plu* vieux de deux générations (cr* 
pL l cl H); et ou ai? demande «nubien d autres vestiges de temples royaux 
peuvent encore caalwr sou» les murs de Goufnab nu toux du Rameaseum. 
Tout ceci est pau édiSuLs est-ce là l Égyptien el son souci de l'autre rwf 11 
faut l'avouer î il en était déjà da même au bon vieux temps ; et pouf qui itter- 
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rage l'Ancien Empire, In réponse eal semblable; m*Elabnj *J^ | a jy dyn&Mie 
f*îls de débris dMombssplus anciennes; pyramides mi gi^-iil ries morceaux 
d'antiques bas-relters onde* ffigmoBU dfr vieilles légendes mutilées * t luul nous 
atteste l'impuissance des morts el de leurs objurgadpiis. fil prières m menaces 
ifont arrêté les vivante. Commet, abonner ensuite des usurpations des lemples 
ordinaires,. d'm rang de colonnes démarqué ou d'un nom gmtté à la bue d'une 
si al ne? Un vérité* U n'est poine. besoin dts Copies ni des Arabes pour expliqua 
li disparition do Uni do monuments de In vieille Envoie; les Égyptiens ont 
stiflL 

frmi* avons dsl le soit înüigé h l'édifice ifAmenbotpou ÏL Ajoutons^ lea 
d^géls commis sous In XXII" dynastie pour nous imaginer En difficulté dW 
r»uu ration du plan primitif (p. 4) p dont In pl. XXIN donne néanmoins un- 
Eilée Irês s-itflsaule. Gomme k l'ordinaire* M. Peine a recherché Eus dépits d- 1 
fondation (pL 11E et I^J. On sérail souvent tenté de passer rapidement sur 
tant de poteries d pauvre mîno f si ces humbles monuments niaient 
parfois leur rOEe et n'ippûrtaient sainfoin tenr mol sur des questions encore mal 
résolues. C’est sur une de ces jarres de si peu d'apparence (pL v, 5, 0), qur 

lu Vm XXVI et un nom ruysï où M. Pétrit- reconnaît Amerihotpou ]Ï T s’ap- 
pu y an t eür la corrélc-tion du eFiiffre XX\ I avec la dur^e fie ving-uinq ans cl dix 
mois que M an t thon attribue au réglée de ce prince. 

Les monument princiers de toute époque se pressant en ce lorrain fi disputa 
A quelle dynastie appartient le petit temple voisin et quelle étuii cette wktte 
quteiï dont le nom a péri et dont seul a subsisté ce beau bu sla de calcaire fpl, 
V[ p 2 h 3)? Une minutieuse discussion des caractère* archéologiques a mené 
M. Pelrfo à la placer h la XXVI*. allribütfon qui parait fondée, à o» juger sur¬ 
tout par Ifl-a détails do la cuiiïure, 


Letamplo rto TbitmH IV' appariknl aux grands Mncloaifis, Sou «notera le 
plus frappant ^tda reliât à H IWs le enucepl r!„ * uï âpoquu *i d» marquer 

vJ.Tj ^ rtase ^ u '’ <frin9 lart, sépare en deux moitiés k 

\ lir rîynislte. N est il peu pris 'Eêmontré aujourd'hui — surtout depuis J#s 
(nivaux d s Ü, Naville — f que le second Srnpïre tMhah s'inspira dahoni du 

Dc|f ' el * Hlhafi fül “»• lradilion *pris* de la XII* dynastie, rt 
4 ® ’ ^radins et tanim aboulliaiiieuL au cuvuau funéraire. 

Plus krd, s, eontriin 1 , l'Éditfc* fut mis tout entier de même ,Z,S 

meïrffite mit Ï’T"* î d< ‘ 1 Sanctüftifr * binaires, et In tombe propre- 

r ll r h “ 0 B ‘Hr«* L * ™"«»H de Tticlrnès IV noient 
Ste" *‘ rw ”« fc P**" q- I- 4 to«f. 4 é 2 ?ordon. 
P^ristvle dtsimsA au rmi! -A™ ^ frH5ses cùrn »e & Delr-ei-Bnlion, cmi sqii 
de pouvoir suivre M 5 ™'**'" e P ^ H “ ^ mp "' elaasS[ I“e 'pk XXIVJ. Fnute 

validée de VMifce; I* ri<>uïchliïre9 ionrjf ' 

h œsssSSrSE ^ «s - ** * 

iemps de rhsmhres pl B in*. @ rf* ra(h mie a (fn i; 
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suggéré ù U. Pelrie njypolhÈ-^triifiï-îombe IrèsanlêfïëureftUSftntliillire* Ertns- 
fermée en dêpat mortuaire» sans douta pour les oarriefs du Je serais 

porté & ou hasarder «un Autre; peut-être s'agit-il ici do captifs .'gorgés* pour 
faim servir leurs » i1oubk L is >■ À lu gar.ie de L'édifies, au moment de sa oonsècra* 
Lien. El est constant que 3e suerlflce humain ri'ètiui pas tombé en désuétude é fa 
XVKl r dynastie* U forme particulière des critoo* P que ét Peirie loi-mémo auri- 
b un a lies raes* éi nungères (p, #;>, n^ aérait-ni 1 p pA* un nouvel Argument assez 
sérisox? Si l'on ralrouv* quelque jour uns autre chambre de cr genre* à PJedt- 
ncll tabou ou ailleurs, Pexplïcatïoii que j-.; riens de suggérer aura beaucoup de 
charmes pour être valable* 

\\, Peine tfa pu fouillerai! pied ries célèbres colosses de Me union. Le Ser¬ 
vice des Anli'|Uïlês a est reservr 1 ces fouUïcs ; espérons que» eonErairement à fba* 
blinde des dernière années, it ne les remette pns au* cal en ries grecques. Une 
heureuse fortune vint nn real* dédommager routeur : MettephLnh avait aitargis 
ment puisé A l'Aï nanophi um que le* débris les plus importants de ca temple se 
sont retrouve* dans E'Êdïlke rarofesjhta» En des foui des si singulièrement indi- 
f,**tesp SU Pétrin aurait pp nous ^nutuloer leulement ses découvertes (p. 0-it), 
ehaeaEs-Àtmbts gigantesques. sphinx royaux et sistues os moque* (p\ w V-VI}, 
ïi a tenté mieux et ubb série d'ingénieux calculs le mène A restaurer la grands 
avenu h du temple : une double ligne d'Oairis royaux s'adossait 4 des pléde*- 
taux wnoàtlés du dfeu-cbucal, pruhideur des morts. Ces curieuses trouvailles 
seront Fécondes en discussions aur l'ordonnancé des lempta* et suris dècora- 
lion par les animaux symboliques; elles éclairciront peut-être aussi, je rôle siobt* 
cur des statues oairiry|ue9. Je regretta seulement qu'il n*y ait point quelque 
eroquia de n m chacals colossaux dont on nous parle* 

y» temple de McnepbUh était d b un plan analogue au Rammeürn, et d* dimen¬ 
sion h monumentales (pL Üj. Je laisserai l'examen des cours et des pylônes, des 
péristyles à pi bers orifinques et des hyposiyla* A colonnes dreu litre#, pour ne 
aiguiller que les deux points saîlluiU des [découverte* : le l$c sacré da l'édifice 
{Ja seul connu jusqiild était \ Karnakl ei FiuteL plscé nu noritouert do l'ar- 
rtë re-tcmple* Cette situation singulière de faute! a été retrouvée identique A 
Oelrct-BaJiari et -VI, Pelrio eroit qult en était de même ù Gournah et à MdtaeL 
Habou II serait curieux d'établir tea niions d'un dispositif qui semble particu¬ 
lier ÛUÏ temples funéraires. L'exploration des immenses magasine voûtés qui 
entouraient le Lempk; des fragments de statues (pi* VI* 10 etsq*} dont une tête 
d'une expression charmante (n* U) la stèle « d'Israël * célèbre depuis fan der¬ 
nier (pL XIH) complètent la série des découvertes du Wenephüsum. 

Des fondations partout rïiibkad quelques lmp rare* débris (p. 19) ont permis 
In restitution du plan du temple élevé par Tnauririt (pL XXIV). LliitêréL prineï* 
pnï pjt d + ailleurs dan* la trouvait de nombreux dépôts de fondation, De leur 
rtaaen détaillé, appuyé sur des raisonnements très sérieux (et. pl.-XVi-XVIÏ) 
pi+irin a dégagé uns hypothèse imporUtH® : la reine Tnousirit aurait eu, 
d'après lui, utï règtw indépendant, à la façon d'HiUbep&Hou, et c J est seulement 
plus tard que Sipbtoh fauroU épousée pour lègflimer ses prétentions 4 fa cou- 
rorun-. Ce Siptuab non* apparaît d'ailleurs oqfflnifl an as^ex pauvre sirr t à en 
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juger par lis proportions mesquines dé son temple (pL XXIV), et ks dépûU *h 
fondation qu'on y a trouvés £pl_ XVIII) Rapprochent ni on fini ni en richesse 
des objets provenant de TaeusiriL 

Un dernier chapitre rend compte des résultats annexes dés fouilla Quelques 
dessins d'un trait fin et aviso donnent de S "art ramessidu une idée tout autre- 
merit favorable que les p roi lu cl i uns onirielles; il en eet même de charmants 
(pl r VI P H et H). ml:ons encore Ja description de la chapelle de KfiOr^uunrdos* 
celle d«a titubes privées voisiner dc& temples Tu aérai res (p. i^-L9) 1 et d’objets 
démêlai, donl le plus remarquable osi un casque assyrien«a bronze (pi* XXVI}. 
M Pétrie cherche i établir Tori^inv Cdiungùre et îa date des autres objets mri»l- 
Hc|ües et tes compara aux découvertes similaires de Kbofsabad» Je laisse il plus 
compétent le soin d'apprécier la .question. Une série d.'observa Lions sur l'orien¬ 
tation des monuments termine 3e compte-rondo des travaux. 

Un chapitre annexe, par M. Spëegelberg* donne lYHurl* critique et Ja tradue- 
boa de tous les textes découverts {p. 20 et sq_) en renvoyant puur chaque objet 
à la reproduction des ptanehee t «yslêuio fort datr de publication intégrale qui 
sera désormais de rigueur, ÏJ faut l'espérer* pour les publications de ce ganra. 
Après les petits monument* et lesgraftlti {pl, 1X P itk$4) s nous arrivons aux mêles 
Idsloriques; si celte ilWmenhotpou EU, cominéixioralive do ^victoires, est un 
morceau bien banal, la longue inscription du même règue (31 lignes i trouvée 
dans te* mines de Mtotphtah «fit d'un tout antre intérêt (pi. XII-XIII), Il y a 
mien* que la pompe d* lu phraséologie ofHctette daus l'énumération des tra¬ 
vaux de rAm&nopbumi (L 3-10) ou de Louior il, 10-10} ■ un mot jette parfois 
une lumière nouvelle sur les questions si obsi ures du culte thetam* par exemple 
sur Ja destination religieuse des temples delà riveguucbe«Usure rapports avec 
le colla d'Amun (LG). 

Lh partie relative aux *m.beH«^mcrit5 de Romak (J. 16-â*) n'est pas moins 
digue dWfèl. Ou aoünakMÎt déjà u Karnak même une inscription d'Aimn- 
luilpma 111* relatif aux mêmes travaux* mai* en grand* partie mutilée ; te nou¬ 
veau texte tn e-t à fa fois h contre-parti « et le complément. Gomme une punie 
du iravai! de ce priât* est resté* debont p il est curieux de dégager lYuuvra cf- 
-les exagérations du, style uftkîel et d* la emparer aux restes qui en 
subsistent .lujcmriTbui, Les inscription* de ee gear* deviennent en Égypte de 
plue en plus nombreuses ; c* serait faire oauvre utile que de les réunir Louks 

quelque jour et de donner m regard k plan des monument* auxquels *Uw se 
réfèrent, 1 


1,è * sa ■ la iî^siêkd* M.« E phuhavait èléjug^ u«et impnr- 

,ame P^ rètre ûbjvi.I unspMbUBttiopiBimfrdiate Latradttûlion «mi on para» 
aujourd'hui »«l«m.nuUwwdMuL raensê*; nùm bt e defmsttgBS r „ leftl mttt |, éu - 
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► nom dlsraBl a assuré in célébrité de l'inscription) ne vient pur conséquent qu i 
1* On ûotmno une sorte i\'adi^ndnm(l^2H) t On sent que celte traire de Libye 
pit faad 3e grand ^vénemeni du régna; l'insistance 4 célébrer récroseutnl 
de tenvabis^Lir sembla indiquer que eeJut aussi ta grosse préoccupation du 
temps, H cette victoire sur les Libyens fut pour McaepliUb ce qu'avait 6l£ la 
guerre des ftbetas pour Ramsès ÎL Peul-éim aimcrionj-fioüs mieux moins dd 
déroloppemi?nU lyriques sur ctlle campagne, el pins do détails sur les autres 
peuples uieulEomiês ü la Ütu 

George Povc4aT« 


Go^rffû Feihiaut, Histoire de tordra iDiSfornie. Eluda durchêuUjgLe égyp Lits um- 
Pttdip Erneel Leroux, IKST, Prïjc : G francs , 

M + George Fûucart a passé trois nu nées en Égypte et an Nubie ; il 
S>st Irouvè dans ries conditions exception[tellement favorable pour étudier 
fes monumenta sur place. Ce qui l'a attiré dans cette étude, c'est surtout 
Tarebiterturo T ,c'est révolution de cet art si intimement lié uux destinée* de la 
nation. Bien vite il test senti poussé à réagir contre ridée, encore trop faci¬ 
lement acceptée, quo l'webi tenture égyptienne est immobile : et a usai contre 
ces catégories chronologiques, l’Ancien, le M-iyun et |k Nouvel Empire, aux- 
quelle? on trace volontiers des limite* parfaite m^üt déterminées, et dans tes- 
quelles on enferme, non soufemant t archéologie* mais jusqu'à ht grammaire al 
la langue. 

Partant de ce principe que ce qui distingue les ordres en architecture zeni 
avant tout la colonne* M. Foucart a choisi celui dont noua avons le plus 
d'exemple, cl cctu depuis u m haute antiquité jusqu'aux Ptolémées : Fordre 
qu'ai appelle btlfonae, et dont il soit les divers** modifications à partît de 
la V ç dynastie jusqu'aux rois d'origine macédonien ne. 11 examine d'abord 
les élÉEfjefib (HMtfiÜtmir* du lu colonnn et en les analysant chacun séparé¬ 
ment, il en retrouve l'origine dans la refaite»! Lun' an bois; c'est du bois qu'on 
a passé à la pierre. Celle-ci commente par imiter autant que possible tes prin¬ 
cipaux traits de la construction primitive, mémo elle ne les perdra jamais com¬ 
plète ment rie vue. Plus tard* plusieurs des éléments dont la raison d'étns %t 
discerne fheiït'uwnt clans l'édifice primitif en bois auront perdu leur sens 
* Inns le pyfdna ou dans lo temple* mais ils subsisteront encore A Pétrit do 
décoration, comme, par exemple* le tore et la gorge qui surmontent une 
porte ou un mur, Le fùl a elè à l'origine une seule pièce de bots, au profil 
rigide* pi ni de couleurs disposées en bandes horizontale*; Il se terminait 
par un tenoo qui entrait dans rspi-Hjrie et joignait ainsi fortement l'entable¬ 
ment au support, L'entablement était-il très lourd, on le faisait reposrr, non 
plus fiur la pointa do fût, mais sur urne pièce de bois carrée dans Je milieu 
de laquelle entrait le tenon. Ainsi est né l'abaque des colonne* égyptiennes 
sur le but duquel on a beaucoup discuté, qui a été copié dans les supporta 
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ifa pierre, où il n est plus nécessaire, mais dont la nature spécial* se recon- 
iind finis ia cnni-lniflli ou ph Loi*, Un tenon s'engageant dans i'épislyle peut 
sufflri! turf que lu support est unique, comme dans unu hullr nu dans urio 
tciile, nuis se figure-t-on une architrave pesante reposant ain^ï sur une férié 
<[i* pointes mince» ? Pour un entablement il fallait nécessairement que lu soni* 
mut Hu support paîrfliii un» surface snfllsamuivut large'pour que l’arehltravi* 
put y reposer sûliHfraenl, ut sans risquer rie so déplacer par un effort latéral, 
Au^si I a Laque est-il toujours fortement relié il la colonne ; il en est une 
partie intégrante; [] a nite mécanique; ii contribue 4 la solidité 'le h cnns- 
troelîon. 

< ** 0,J * f é!e do ntiapitesu. lequel n'a aucune fonction statique, ii 

n esl lu que comme ornement do la colonne ; ainsi que M. Perrot l'avail déjà 
indiqué, il semble n être qu’une décorai i un rjo fleurs enveloppant le sommet 
-lu support, ^prenant ]'hypothèse de M. Perrot, M. Foueart la développa et 
mu ntro comment, même dans (‘ordre loti forme, aetta Idée est plus plausible 
que celle Ho la colonne-p tante, suutenue jmr Lepsius, Cette décoration vêgétlif 
sa w . lîl ,mv * nl ,kMS Îîs mou uni Min figurés, la où il ne s’sgît pus dW cons- 
traction réelle, mais d une représentation faite au goût du peintre. Lorsqu’il 
al lut exécuter oeUe liécnnilion en Lois, force fut bien d'adopter quelques 
conventions : on se représenta le sommet de la colonne entouré des pétales 
d une Heur unique ouverte ou fermée, mais nn disposa nu dessous de ta 
prend u fleur une rangée de boutons rtiir ouïe rts placés symétriquement autour 
Hn calice. Ce qui montre bien qu’il s’agit la d'un bouquet, c>st lu lien qui 
Lient les (leurs ensemble, qui ne manque jamais, et dont les bouts, dans les 

peintures, sonl représentée Ilot tant an vent. Au dessous du hm, on vuH 

** prolonger les ti b v s de* petites Heurs altnehéas à eSlé dn la grande Ce 
caraeicrr purement décoratif nous explique pourquoi le chapiteau et l'abaque 
sont absolument indépendants; les dimensions de l'un ne sont point réglées 
par celle» du autre. L abaque est |« prolongement du support lui-même ; il 

“ h ”****• >* *»*»«•« "‘«1 ornement, aussi c’aiWnl- 

d jamais l irebilrttve j il en «l toujonrs séparé par un Espace plus ou moine 

, , '"^ U ' ne tl "’ 1 ei H *" c ce 114,1 q«'un bouquet de fiuiirï, il o’r 

a pas île raison pour qu’il tourbe I’épislyle. 

,i . dVroi ^*'7 l 1 ”'’ ' égyptien, in chapiteau n’est pas une pièce dis- 

imale du fût, test, a mon ov 1S( ee qu’on voit dans te» colonnes tnttnoSL -l 

2 ’rt “"l; ^ P"lmier que j’ai trouvée à Bubw- 

«nrfll ÏÏ *“ Bril ü n nique. Lu Grec ou un Romain 

ï"A Æ fl rt Tf *" IC ™U«r aurait été 

u’êunt q ne ■: ptonV:tt du p iVT^r s ** r rv-* *■**• 
hwV i«ihiîdu lïa 1 j j2Sï riussi , ™* 

l’évassment des feuilles ne «pîïï Z h J' 7 l ‘"‘ 

la courbure des feuillr. rclcmbnrrt on ar4 d i Plfm ‘ Aü 

Memen, plus grands, il , taillé dan* un suttf 7Z ™* | '" Wfl,r ( 

n rdmque, SL il S superposé cia an *upm, rt Ïl ? \ ^ feaU|eï 

PP^ Ou le übupîteau êt^stt rJêjà aculpïè 
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mx sa longueur, Ainsi le chapiteau notait itanc prie rtislLocL du fau 

'fn moiim dans tas colonnes, mr i« grands blocs à figura de Ifnihur places sur 
«tas pliera red Angulaire ou ronds -faut btan des chapiteaux vérïtabk*. 
i T&\\* d “P 1 **® M- Foucart p t'origine des éléments de la colonne ; quant à 
Tordre ktiForme, tas plates qu U imite do préférence mal ta talus blanc, et 
plus rarement Ift lotus bleu T tflus deux très communs dans les canaux 
dÊgypU 1 ; les preuves apportées i lippue de ucUo assertion nous paraissent 
absolument concluantes* 

Juiqu à la découverte du miutaUt de PbUdmhepsos fuite par M. de Morgan, 
à AboUBÎfp doua ne connaissons pus la colonne tolttarnia do l'Ancien Fjnpir* 
autremont que par des pr-i Mures, Dans ce tombeau eat une cota ri ne qui app&r- 
tionl fcla V- dynasüo, ut qui, comme étagaim, esl ta modèle ta plus partait 
qui nous til été coBB«nr^ do cet ordre, Etta imite un taîaceau de ? ix colonnet- 
les en Nie terminées chacune pur im bouton do talus taiblement > ulrtauverl; 
tas pûtes fleura à l'origine du chapiteau sont aussi rsconriaissabtaa qu»! tas 
grandes, tandis que plus tard cet ornement tout à faEî schématisé revêtira une 
forme qui ne permet guère d'on reconnaître la nature. Cel exemplaire unique 
a été une révélation, ei nom fait Opérer que dans les tombeaux de L'Ancien 
Empire noua pourront*)) trouver encore d’au te, car il «'«si guère probable 
*1'^ tea temples traostarmés et rebâtis tant de fois députa ces époques reculée* 
nous fournissent jamais des colonne* qui puissent être attribuées 3 l'Anden 
Empire; tout au plus pourrions-cutia trouver quoique fragment* do chapiteau* 
emptoyës comme aïoeHoïu dans un mur d'époque postérieure. Le degré de 
perfection qu'indique La colonne de P h La h s h ep a oi noits tait supposer une lon- 
guH- période d'enfance et da développement de ttart, qui doit avoir précédé un 
épanouissement aussi comptai; si déjà à la V* dynastie noua trouvons k 
colonne fûtitarw parfaite, il est naturel de conclure qu’on était déjà bien éloi¬ 
gné du support en bois orné de fleurs, qui nvn.ll servi de modèle* 

Une stèta appartenant 1 J un des Antaf nous montre que l'ordre lotifortiLii 
était eu u^age à k XI e dynastie, peut-être même à lu X* ; mais ctast scups ta 
XÎL* dynastie que wuhïï Je voyons apparatln- dans do nombreux édifices* 
Lorsqu’on parle de colonnes fotifonnes» ctasl aux tombes do Hcnl-ltassan 
qui! Ton pense en premier-lieu* M. Femcart fait remarquer que les modifi¬ 
cations qur* ta colonne a subies dans celle localité ne sont pas identiques à 
celles qui apparaissent dano de grandes constructions telles que ta labvriMhe 
do Elowant H k temple de Bu b astis. A certains égards, la colonne de Eta ni- 
Hassan csl plus archaïque que cetta de FhiohsNpscs, en particulier dans le 
fait que h fùL est non pas monochrome, usais couvert de bandes da couleur 
transversales qui rappellent tout à fail ïnneren support en. bois représenté dans 
tas hiéroglyphes de Meidocm, En revanche 1e chapiteau est déjà très dévié 
de limitation de la nature, ïelk qu'on ta retrouvait ! Aboujir ; tas petites 
Itaun* ne sont plus que des tige* rondes, dont il serait impossible de retenuni- 
tre ta sons, si Ion n’avait le type de l'Ancien Empire* M, Foucarl voit U une 
certaine gaucherie tenant à un goût locai ou h llnhabil^c des architectes do 
I endroit. BcnoHassan nous montre un do çes arts provinciaux qnn jusqu'à 
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présent l'on n'a pas gurfisaminent étudiés, M. Foueart arrive dût» par rarchb 
Lee Eura à une conclusion à laquelle iaa H ci u t. conduit depuis longtemps wpf. fouilles 
soit il an s le DelLa + soit dans ta Haute-Égypt-B, c>sL que, dans Télé de que fon 
a faite de Fart égyptien* ou a trup souvent considéré cet art comme WH tout 
parfaitement homogène* et qui subissait les m&ïïM variations dm s toute 
l'étendue du pays, Que et soit à M empli ta ou â Assouan, à Thébts ou à Sara* 
ùn admet que ce qui appartient A une même époque doit Avoir partout le même 
caractère, A mon sens+ daoi j’treliéotogîo égyptien né en, & trop négligé ta 
elassifiraripn géographique* Tesamen des traditions* des goûte, des usages de 
chaque localité, de celle diversité locale que Ton observe encore de nos jours 
dans rindustrie au dans L'art des differentes villes égyptiennes, diversité qui 
devait persister en Égypte plus que partout ailleurs. Supposons un souverain 
de la Xll* dynastie qui fait élever tme construction à Howara avec des 
colonnes loti forme s d'un certain type. A La même époque les architectes du 
Benî-Elassait adoptent pour les tombes qu’iSs suriL chargés do creuser ou type 
un peu ilifTerent* celui qui répondait â leur goût, qu’ils avaient peut-être vu 
faite précédemment; quelle raison avaientdls de Je modifier ai la dyn asile 
changeait I Memphis ou A Thàbeaf II était naturel qu p ils gardassent leur 
caractère provincial. Fl ce qui est vrai do farcis iLecture rosi encore bien 
plus de la sculpture* de J a poterie et de Soute l'industrie courante do paya* 
Comme )l. Fou cari T je voudrais voir les archéologues i-ludier part par région 
ou par localité, en un mol adopter en premier lieu une classification géogra¬ 
phique plutôt qu'une classification historique rigoureuse, où les limites de 
chaque dynastie sont nettement Iran dîmes, et que je croie de nature A nous 
conduire A de* conclusions erronée#. Il est clair qtFen parlant ainsi je mets h 
part ce que fnpalJtriù S'arl royal, o’ett-à-dîro les temples, les grandes cons¬ 
tructions Élevées par ordre du souverain ; Là, au duniraire, lit classification 


historique ma paraît la vraie; car c'est 9ü le domaine par excellerez ûii un 
changement de roi ou de dynastie pouvait produire dt-s modifications profon¬ 
des, modifleûLi&îis qui ne devaient pas nècea&airemerjt se répercuter dans ce 
qui. notait pas spÈcidement construit parle roi eu par son ordre, 

Fou «-art nous a monlrè t«$ clisngtttieiiîs tjug 1^ architectes de pfürinco 
avaient opérés soc ('ordre Jotiformo de VAneien Empire; il retrwne fœavrfl 
des architectes royaux dans dos colonnes absolu ment st-mh labiés appartenant A 
deux 1 édliicfS différents* le labyrinthe de llowiira ut le grand, lemphi do 
Bulhoslis. Quand je fouillai ce dernier tumph». la nature de la pierre dont sont 
faites ce? colonuei monolithes^ h fait que dette pi*m était la mime que 
celle Jhï architraves marquées au nom de# rois de La Xll* dynastie cl d'autre# 
ronakîerahoos encore m'avaient conduit à attribuer A cette dynastie tes 
rolouuei loti forint de llubwüt, aussi bii-n que celles du l'ordre A pnltora qui 
ï LViiuic- d u slyîe, iWy» ^ )a wlor)nfi onl nlMn6 

"■ “ V 6tùe conû|luitin . el ™ *™p*rtat Hcwari *i Kubastis. tl a 

" &4t dKEnni C xÉ <to ™" 1 »* «‘«n* de In Xll* dtnasii*. C‘eei un 
mUtlia •» (W* ™, quriqUefcis en «Juin, qui ?rèîaille beauoouu plu* 
q « I* eolûpne de la V. dyrtMlw les «rnetire» de l'awhiteciure lapidaire. 
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L'imitation du bois el d& J a fleur ert moins minutieuse, I** lignes générales, 
les profils et les proportions de divers éléments deviennent la partie capitale* 
Le lut sa compose non plus de colon nettes rigides, tuais d’un faisceau de huit 
liges étranglé i sa naissance, gonflé au tiers de sa hauteur el ^amincissant 
gradoeHenient jusqu'au col. Le bourrelet des IÉcris ne fait plus saillie; 
au dessus du lien a'élaniK un bouquet de huit lobes dont chacun figura un 
bouton allô âgé mais sans pétales ni nervures, n’ayant plus guère le carac- 
Isre if une Heur, et devenu un support solide, pouvant porter un enub tr¬ 
iaient. Avec toutes ces conventions, la colonne du Moyen Empire prend Tap- 
pareu ce de la entonne-ptanto que Lepsius avait cru être k forme première * 
Ici nous rencontrons pour ta première fois un clément qui se perpétuera 
jusqu'aui Ptolâmâcs^ une mouture composée de trois bagueltes lices el 
placées dans ta creux h naissance des boutons. Celle mouture se prolonge 
au dessus des Itaas; elk est dte-tnème serrée dîne cinq petites bandes 
disposées imméiiiatemËDL au dessus des grande*, Ou comprend que l'expli¬ 
cation en était difficile tant qu'on n'a va II pas son* les yeux la aêrie des 
modifications par lesquelles le chapiteau a passé; mal* en niella ni les diffé¬ 
rents types les uns à côté des autres, il n'y a plus de douta possible; la 
petite fleur qui était à l'origine du bouquet est devenue un faisceau de trois 
Heurs reliées ensemble par dus banri dettes» 

La éolonne de J a XII* dynastie est bien caradûrï&éo üX se dïalïrigue 
ne L bernent de celles qui ont précédé aussi bien que de ï'ueuvro d p AuiËüopb.is III 
et des Bam655ides ; nous pouvons ainsi reeonnaître facilement ce qui est 
l'ouvrage des Amenemhat et des Ouiertesen, quoique leurs successeur* mmX 
utilisé les fûts de ces coion nés ou mémo lus architraves pour y inscrire leurs 
noms, U est évitant que la Xü* dynastie est de toutes les dynasties égyptiennes 
celle qui a le plus construit, non pas celle qui a élevé îes édifices les plu* 
gigantesques, mais celle quï a laissé le plus grand nombre de monuments et 
qui les a disséminés sur tout le paya, du Soudan à la Méditerranée* Combien 
de fois en parcourant les villes du Delta, Samanoud, Àbousir, Mansourah, 
SitnbilJauîn. n'ai-je pas trouvé des meules, en granit, coupés dans des fuis 
de colonnes à huit lobes prevenant de temples de la XII» dy imita?! Les 
rouilles faites dans Ja Baew-Égypt* onL presque toutes fourni des monudoenls 
de cette époque; et M. Foucari lui-n^mo* eu cours de ces explorations, en a 
retrouvé un grand nombra. Plusieurs colonnes de Tards, ainsi que Y avait 
indiqué M_ Pelrie s remontent certainement à cette date, Si Ion tiont compte 
de cette mante qu'avaient fes Pharaon* d iusefira kur nom sur les monuroecïs 
do leurs prédécesseurs, nous pouvons raisonnableinont admettre que noua avons 
encore beaucoup plus de restes de la XII- dynastie qu’on ne le croit généra- 
tamoul. Ces restes ton! des pklTW taillée* surtout du granit, des fragments 
de colonnes ou de statues„ des pans de mur restés anonymes ou portant le 
nom d’un roi de date plu* récente. A cet égard je suis pleinement d'accord 
avec M, Foucart, et cela d’autant plus que je crois que 1 habitude de graver 
de grands tableaux sur les murailles des temples date du Nouvel Empire; 
auparavant on ne le faisait que sur tes mon Umts et les tintuaux des porte*, et 
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sur In partira du mur ourdi gu ô aux raünUmls de tbaque coté. 13 «n résulte 
que lorsque lÿ f sou ferai n& de la XIX e dynastie ont Toolil Ifajtfnrmer üft 
édifice* iTs oeiI trouvé des matériaux tout lai liés, ou bien Us n'onL eu que 
U peins d* faire graver tours Dûitis et leurs Lîlret, leurs ÉCèoes d'adoration et 
lears exploits,, &ur des surfaces préparées d'avance. Nous cora naissons déjà 
bien mieux l'œuvre du Moyeu Empire aujourd'hui qu f il y a fingl ans, et nous 
pouvons à juiie Litr^ espérer que nous Felroti veron* les traces de celle gto* 
ntm&a dynes Ere dans plusieurs des temptos de Nubie, de ce paya que k 
XII*- dyaaslifc avail ajouté à son royaum*. Il est tari posîibto que dans des 
édifices tek que le temple do Soleb, qu’à première vue on a attribué à 
Àminophis lîJj on retrouve l'oeuvra de ses glorieux prédécesseurs. 

Noos avens peu de chose de l'époque de lu Xîlt" dynastie; pute vient le 
grand vide des Hyksos. Pour retrouver île Tare hi toc tore véritable, il faut 
descendre jusqu a h XVIII* dynastie* et jusqu'à Thouttiiéà Il E pour les 
colora nés tolifettuÈS, car nous iTen avons pas de In reine liatsbepsnu- 
Thouimês 131 eu a laissé- sn divers endroit^ en particulier à Kàfinak,, dans 
lea suite* qu'on a appelées le promenoir si le jardin* On cûutasle que comme 
style les colonne* de Thoutcnèa III différent peu de celtes du Moyen Empira; 
il a pris pour modèle l'cnuYtt de la XII" dvnnstto, emniuy du PMlo la reine 
ilrat£frep£ou k sa lanle, avec laquelle il régna quelque temps, C'est un fait qui 
m'a frappé à plusieurs reprises dans rues fouille* a Dtûr el-ttahari, celte 
in tonlieu évidente qü^utuent le® Thoutinès d'imiter leur» d^vaaieierb de In 
XII- dynastie ; cette ressemblance se voil non seatomenl dans l'art, mal* 
aussi dan* le style des in sari plions. Le véritable change ment qu’opént 
Tboulmès îtf, ce fui de remplacer* le soutien monolithe par la ûûnstrtwlion 
par apparaillage. Cb n'est plus te grand poli qu'on emploie, ce sont des 
tambours da grès ajiiEtês avec solo, il esi mà h mais qui forcement préseo- 
lato ni des suture® qu r *J fallait dissimuler par du ttum U stuc appelai! îiatu- 
rekemeM la eouléur, qui désormais jouera un beaucoup ? \ m g rn:p< j r ^ qü0 
ilrans la colonne do granit, où Je* ornements seuls êtoiént pcinl^ Le tombeur 
de grès étant d'un travail beaucoup plus fa il* qu’iui monolithe de granit, non* 
voyons là sc mmfater pour la première fois la t.mdanca, qui prévaudra plus 
lard, de faire un Iramil Idtif dont les couleur f voyantes frappent le* yeux. 

Sou» Thoütoèa (11, t« irndilien* d’ilè^tt d’e !„ XII- 5™»!™ sont 
conservé: le promet:r «b Karnak wt encor* uft Tort bmu marcha tttir- 
entUcliire, et «ptmfont « iww*«ti ganre du nonatruciion ouvrait b, porte à n 
^ “P rès *? G * telte d ’« " f Heviui U tf|o»d e9M . 0» obWul .lu 

Sf.TÜ *T“ * l0i ttiunolitho nfceesirwenL 

eustniir • rLen^rt' ^ a *. a L , r , aa<l£!|1 ,Jllb e crt iine longueur; InniJis (ju’jiu 

Uni qu'un voudra le» p,èe e v dont 
«ne *ot*n flD Ul» «i M , T «e. Le pro mefloir l)e Thoufuia ]lf ^ le 
pr^er a ur | tt vo,, qu, devait «Pdui» à b ^ Lv^sLvS, j 9 K ^uk 

Ce etiaiigctuuM me jurait auasi iotliquw u « oubli d e r/rigiu^ ,j e | n Llcnfi! 
et de se nslure pnmitjvn : fjuiiLatiuii du lmi< t „ , . a . 

ou ,| e |,. caban, 1 U[1 (rn , . (i , 1U ,>olf * U ,u PP«l ™ boi s t | c I* hulu¬ 

la cabane «t «a tronc d arbre, UnB gr« ie hraoebc <e i trrai(lft nl en fuur- 
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eût-, peut -être tttae ur*e poutre; toujours est-il que c'est uuü pièce unique tl 
non un assemblage do plusieurs morceaux. Lorsque i'i»Lte vint de remplacer 
ie buia par de (a p;éfre, ce qui imitml le nu eu* te tronc d'arbre, «'était 
certainement te support monolithe, l*n rsttonçaM a ce support formé dune 
seule pierre, eu faisant de b colonne «ne construction, on abandonnai; l'un 
des traits 4e I iimtatiou, un s'écartait dé l'origine tout en conservant une 
forme qui la rappelait, 

N.ms Amènopbis Ht ica modifications s*accentuent encore. Arec ce roi, 
noue soyons pour ta premier» fois un temple kit entière ment dans I ordre 
Joli forme, celui de Lcmqsur. M. Foucart admire lieausoup ce temple * N e^t 
frappé de ta grandeur et de h majesté le IMdifke dont les proportion a 
sont irréprochable a, et où les effets sont calculés avee uua grande hablkté; 
mais il convient que les changements qu*a subis lu colonne marquent déjà 
une orientation un peu different* dans tes idées des architectes. Les modill- 
wtuuii apportées par Amènaphis ME du ri s l’ordre loliferme sont a sscï consi - 
«teratdM pour qu'on puisse considérer su colonne comme un type à pin. 
Le socle a pris une hauteur inusitée, I-. fût est plus massif ci moins élégant 
que celui de Tboutmés; dans la chapiteau le faisceau de petites Heurs a 
pus une largeur «ngériïe, et déborde sur le lotus ; chaque Heur a l'aspect 
d'une planchette;aussi tout le bas il a chapiteau semble.!, il entouré comme d'une 
moulure massive qui en troubl-r l'harmonie ut le rcDd trop pesant; laba- 
que est devenu un dé d'une largeur suffisante pour y inscrire ie riym du 
roi. A Lnuqaor toutes «es imper 1erlions de détail disparaissent devant l'ef¬ 
fet général de la cotonnade; il n'en ust pas moins vrai que, comme nous 
lapprend M. Fou tort. elles inaugurant un 4ge nouveau dans iWchiieo- 
luro égyptienne. Les fouilles du Iteir d-Baluri m'avaient coud oit i une 
conclusion tout à fuit analogue. Le régna d'Amfcmpbis HJ marque un chan¬ 
gement asseï grand pour qu'au puisse l'appeler auc révolution. tju'oo regarde 
le temple do Deir eteBihari, maintenant qu'il est culte, ement Jéblaiv ; lu 
vue dus oolunaides, formées de coknnas qu'on est convenu de nommer 
protodoriques, produit sur tes voyageurs l'illusion qu’ils se trouvent devant 
un temple grec. Cette illusion, qui ne Larde pas & ae dissiper pour fieu qu'on 
examine lu monument d« plus prés, tue semble tenir à J'aspeci général ut 
surtout aux proportions. Mien de colossal; les rapports sont bien calculés 
entre tes supporta et ce que ceux-ci ont à soutenir; li colonne ne paraît ci 
trop kurde ni trop légère pour rentable ment dont elle est chargée. Il en 
résulte une grande élégance, qui est le caractère le plus frappant de chi 
i’iiflce. Celte élégance était la tradition de la XJ h dynastie que la XYIH» 
cherchait à imiter, cl souvent avec succès. Avec Aménophis III lorieiitqlion 
élu Mge; comme 11. Foncé ri l'a reconnu à LteiqBar, on commença à rechercher 
ce qui est massif, ce qui donna l'impression de la força. Lu XIX* dynastie ira 
plus loin dans cet te voie ; alors l'élégance passera tout a fan au second rang ; 
tl faudra le gigantesque. Je colossal ; il feuilra de ce* constructions do ut tes 
fondateurs pourront dire que les piliers un font comme les supporte du ciel. 

Ce îlyicdù trouvera dé* imite leurs qui, comme eefa su voit toujours, acceo- 
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tueront tes défais bï des originaux, et l'on aura alors J es co loti nés Je 

Médînet-ïlabou dont l'ornementali n-ei brillant* fait seule pardumw le profil 
disgracieux; 

Je m puis tu'étendra davantage sur ce qu* j'ai Appelé la révolution dans 
l'architecture égyptienne qui naît sous- Àmênüpfris II I^ tuais qui ne i^rJ^ \\ u.- i 
éckler bous ses successeurs ; son règne forme le passage d'une des ères à l'autre, 
J "ère de l'élégance Cirait* et fait plane graduellement I i'êre du gigantesque. On 
nmrqppra que oeil* résolût ion ne coïncidé ave- aucune des grandes divisions 
de fbÎBlotre <f Egypte. Le cecnmcncemenl de la XVTïJ r dynni-Li■:* jusqu'aux 
Tboutaèi suit encore la tradition du Moven Empire ; c’est m plein Ftfouvis] 
Empire que la direction change, El serait in lû rasant d'en rechercher les causes, 
Ftadl y voir une influence nsiutkpipq i l'époque d'Atuônophis où le? rapports 
entre l'Égypte et la Mésopotamie devinrent boactcoup plus fréquents qu Viparâ- 
vant*? r'est une question que je me borne à poser à mes savants confrères. 

Sous les Hamessidea, cVsUi + dire ü partir de ha lus H I - \ lo premier roi de 
la XIX* dynastie, la dè^deoee se développe encore davantage. Tl mutent 1EI 
avait déjà fait des colonnes composées de tambours superposés ; il avait adople 
lo iludagc. Pour les Rames sûJcïq l\ coton ne n'eil plu* qu'une rn n rie „ ci 1 
sorti dc5 rn Del loua suprrpoSïjS T dn provenance diverse, même des fragments de 
colonnes plug anciennes ; de larges appliques de ciment cachent imperf*^ 
lions du travail. Souvent la colonne n'tsl qu’une enveloppe extérieure i , -. , mpli^ 
h l'intérieur de cailloux et de gravais r Sans doulç, comrn»' le dïl 3d, Fonçart, 
« goure île travail «si celui qu p on pouvait le mieux faire rapidement, do 
minière ü 61ever So plus de constructions dans un temps relativement court; 
«"était aussi celui qui permettait le mieux do produire cet effet de massa qu h on 
recherchait. Kien n'cmpéehail par ers procédé d'échafauder drs colonnes taw*ï 
liantes et aussi larges qu'on le voudrait; le monolithe ou mflma la colonne a 
tambours n auraient pu atteindre des proportions pu reides. 

hri outra le désir de muliplîer les légendes du roi, do représenter sur les 
supports le souverain s acquitta ni de ses fonctions religieuses modifie pruîon- 
d mpnt la nature d* la colonne; les lobos prêtaient mal à ce genre de déco- 
fatmn ; le fût devînt arrondi, le chapiteau subit h même modificaliop* rl En 
décoration seule rappela de Juin sa nature primitive ; « c était la fin d'une évo- 
lulion qui* toute raehurabe des causes mise à part, peut ae définir par un 
empâtflmttt jmsgTttsïf où disparurent successivement loua les relief du sup¬ 
port Dr l ancienne colonne loliforcra il ne reste plus que U silhouetté qu'on 
pi.ura apprécier au point de vue du 1 élégance” mais son développement, Ica 

chao^menl 5 de conception sur son rôle et sur sa nature, tant cela finît avec 
Je XIX* dfiAilift* 

,] V ùnt P as fcT ar >de grille de Kuru ali tulle que 
* \ , , Le * ** r ^ anfi **oule * e f^ 11 «L bien celui qu'il en avait iraçè, et 

w “■, “ " *• 1 -. !.. .lop«>; mi II 

CC,0f>ne9 £t “ 1 ,ont de ®«tfe«tellesqu'fl lesavait fsil 
ulevtr r sont risse* dtlTérmN'K d* 1 

liire t leur r,niaisifl u u 0Û Mï >n«««Ur« oal donné libre «r- 

t corbUun est sobre, les b^s-reliefs sont com inondés 


htUUuiillJHltJK 


03 

pur des j.;Sé« religieuses, et Jca mgdiHaaiEonâ faites û lat^ien type se pi su] Lent, 
par ['obligation dV graver ti-s scènes d'offrandes H ut ne swif pus da simples 
t mît ifs d'ornenunl. Ira colonnes -la Sèti I", en fort polit nombre, ont presque 
l'mtea été déflgunes par les sorcbargM iJe ses sueeesseurs, souvent l'onemeai 
iQuenUs en creux ei occupant lous lus espaças üiiponibJes, eu aorte que la 
colonne ne devient plus qn‘un immense registre d'inicriplion* cl (Je sculpture*. 
Aub *Î bien, lorsqu'on est dans la grande salle de Kornak et surtout à une 
première visite, ce ne sont pas «a détails qui attirent l’œil ; l'admiration eL 
Je respect qulnopiwnt l'ordonnance grandiose de J’êdiflee ut I- proportions 
colossales sur lesquelles il «un construit font passer sur tes défauts du style 
C'eol Jùeq iWmplo fe plu* frappant du l’effei q«e les srcbitectes .'{yptmns 
onlaborcbés à produire par la masse et le colossal. Encore, comme Je fait 
remarquer M. Foucort, le résultat produit n'esl-ii pas en raison de l'effort qu’il 
a nécessité. Ce n'est pas par la vue, c'est par le raisonnement qu’on oppréem 
I énormité de I. œuvre. Ce là Lient à ce que ces supports gigantesques sent trop 
rapprochés ; il ne pouvait en être autrement ; la portée des architraves étau 
limités ; les hlqea de pierre qui les coioposeni no pouvaient pas être ailOflfjês 
ouLri masure; de là cette disproportion entre Ja support et FenLablMmsii, dis- 
proportion yi\ ri'existe pis au Rameuse um. 

U décadence qui marcha rapidement sous Ramiês II ne Tntl que gagner 
sous sea aucic+ïgseura. M . FûtiCttrt n ‘est pu sans admiration pou t Jes colon ne» 
lie McdineL-Habou, dent ÏE attribue [$ galbe misaïf et lourd m fait fpu p #|Jes 
sont as soci««s à des piliers carrés* el dont rornemculairon bri liante rachète k 
forme d^gmeieu» Kn rmiulm, dan b k lempl* de Khcmsou, l a colon ne blï- 
form^ jiesl plug que de la mauvaise maçonnerie exécutée sans art et «ma 
intelCgartoe, ftous ne connaissons pu la cdonna Joiiioni].* des Saïies, e! nous 
arrivons ainsi rapidement nui grands temples qui pour la plupart porte AL les 
□ouïs dee PïoJèfuéds, Pans Je chapitre intitule r* k Renaissance » et qui se 
distingue pur des idées nouvelles et originales dont le dé stoppe me ru sent, 
nous respérons* l'objet d'un travail subséquent, M. Foucart noua montré 
quelle a été la riefeesae de celle architecture plolémnique, eu particulier com- 
bien les chapiteaux des colonnes uni été varias d'une manière heureuse» Il 
nous kit Fana lyse d'un de ceux de PhOae, et il noua contre comment ce cha¬ 
piteau revient à ridée première* au bouquet de Heurs ornant le sommet du 
support^ do même que le fül rond appelle Je Support de bois A Jjgg unique,. 
Celle it-noviEion n’a recours à aucun élément étranger; il ne faut pas songer ii 
y voir une inJJuence grecque» c'est la décoration végétale empruntée «tdujtve- 
ment à k Hure du pays* comme mm l'Ancien Empire. 

M. Foueart appelle cela an ordre nouveau dont tous ks produits n-: snrtl 
pai égaux en beauté, et dont il sa demande quels peuvent avoir été lus 
auteurs. La vue des édifices de Philte* dus a la XXX 1 dycntsUe, faisait attri¬ 
buer celle renaissance aux Kectanèbes; mais éatte dynastie lut pamlt trop 
kihle et trop impulsante* et ït pencherait pour Jea S&îtea, U me semble qu T il 
serait plus vrai et plus juste d'attribuer L'honneur de cette renaissance aux 
Nectanèiba, et surtout au premier, Neldithorheb. Dans toutes nos appréciations 
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ch Lie dtüJJLip g nous avons suï^L trop &r«ug]àfflaoL les hLslorfans grecs* 
en particulier Diode ro p demi les jugements ne concordent pas avec les faits. 
J'ai exposé Ailleurs 1 qu& mes fouilles dans Le Délia m'a vident amené à consi¬ 
dérer h dynastie des Sibcttnyle* comme pins puissante qu'on ne Tavaiï sup¬ 
posée, et comme ayant amené dans Fart une résurrection d'un genre un peu 
diiïértiüt de celle dont furent témoins les Suites. Il va. chvt les Neetenêhes 
plus de vigueur, plus de simplicité, un retour plus marqué vers les traditions 
de la XH 12 dynes Lie. EL est impossible de ne pas èlra frappé du nombre cûnsî- 
dérable de restes de Mlle époque qu'on trouve dans le Delin + e t cela dans des 
dimensions colorâtes, comme les ère Lui raves de HorbcïL Le fragment de eül- 
lue que j'ai apporté do Saft-eL-Henrceh et qui est maintenant au Musée Bri~ 
taon fautai nsi que les baa-reliefa des Naos de Buhastïs peuvent être rangés dans 
ce que 3a sculpture égyptienne a produit de pEus beau. Mais ce qui prouve 
encore mieux qu LE y a eu a]on»- une renaissance, un retour nui belles EràdL 
tiu-Eiü do la XIh dynastie, t'est que ces rois ont remis en honneur Le granit, la 
pierre favorite des AmeuemliDt tl dep üuserieson. Presque tous E?s restes que 
j ai trouvés dans la D ni ta sorti tm syênite nu en granit gris. Amener des car¬ 
rières de Hamacnat, dresser et couvrir de sculpteras des monolithes tels que 
le naos dt Saft-eMIenoeb qui était loin EÏ r étre te seul, bâtir Fédiflce qui avait 
pour architraves les bEocfi énormes de Hûrbeit, es n p 6«l pus FfEUvre de rois 
dont le pouvoir est tuai Assis. Si les Sébennytes n'ont pus eu de Longs régnes, 
ils ont eu Ee temps d'ÉLre de grands constructeurs, et puisque M P Fonçait, 
par des chemins tout diïiéronts, arrive à la cou du s ion qu'il it dû y avoir un fi 
renaissance dans I architecture peu avant l'avènement de la dynastie macédo¬ 
nienne je n he&ile pas, en fm de os que nous vovona de hiur œuvre, à attri¬ 
buer Mite rèndswmce aux N«ctaoÈbis L 
Nous avons fiûîti pas à pas M, Foueart dans Ici différentes phases qu'il nous 
a retraci-as de L histoire de 1 ordre toilforme ; nous iivona vu par queîte méthode 
serrée il réussit k ranoustituef cette histoire, et quels aperçue ingfrien il 
aeme ça et \h au cours .fa La description qu’il nous présente. L'ouvrage de 
M. Poupart marquera une date dans les reel.orclies trop négligées jtisqiTrti 
aur I .Lrdhtectuire égyptienne, Nous ùimerioDs voir en Lie méthode historique, 
celle a-^y* niinete nppüq^» 4 l'inUfole êçyptîeo™ en ^néftK Si 
TU F«.«n ert «un » t a «wcltimm .,ue lattfalhdure piolèu^e ,n*l un 
«leur an« tAdfcoD. aunuiti «l ilfc*,^ niUonau y „ 0lie p arait 

aaSffTi P0U ' Vf" f** ,ia r “ rt 0U <ie «»*■«**, 1. «ime «Mfaode 

•wÿurulàteitaolut. analoguoi. N 0iSS ^«n» m(rtllfl dc ce6 isc , q „ e 

dîufiu'Lic"* notJS flnlend rions moins parler rl'invajiens eu 

^ V * n0UVÉll, ‘ S nm ‘ KmÉ na ™ ■* 1™™»» tiü'enrau- 

rager tft-fl nvetn^tit M. boucart a 4 .-. t ■ -, . . 

j n ni j. “ p -- VK!rsr dlt »a la voie oui! n lïiarelrà aT«c 

i, m muta llud» 1 * >W*«» >“ 

(Eitlût d. k dupu U 5M(« ) tl,.„d «,,„ t 
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Dsctumnairti dv la Bible, par F. VumriiDE ■% , avec Je mu cour* d'uu graud nombre 

de coBaborataum. Fiuctculc là : frucoA^-JHaa*. Paria, Lclomev, liïï, in 4 . 

L éloge dts cet nLîJo Dictionnaire rfeat plus à faire; aussi n h msiataniï-je pas sur 
le résultat obtenu par une imposante collaboration, qui groupe jusqu'i poixnntc 
spècial tel es r Mon huL est ici tout autre. Comme chacun juge à «on point de vue* 
je roüdrtis mûEitrer* a propos du fnserenie qui vient de paraître, q u a certains nr- 
Unies sont in complets et gagne raient certainement â passer par les mains dW 
^cclusiolügug, d’un ha biographe et d'un liturgjgte. Une fois la lacune signalée* 
il sera facile de la combler dans Isa notices subséquentes, car il est essentiel 
Je satisfaire tout» h$ classes de lecteurs. 

Pai* exemple* Daniel occupe trente-six colonnes, Avec une ou deux dç plug, 
nous sauriens ce qui a été omis, J'ai donc le droit de poser ces qucitmcs t 
Quelle place occupe Je livre de Daniel dans l’office divin = Quels emprunta lui 
uni été faits ? 

Puisque le .Martyrologe l’inscrit comme fdâtl, quel fut son cuits et où a-t-on 
fànéxè son corps ut ses reliques? Un y était nmeoë tout naturellement, puis¬ 
qu’on parlait de son tombeau. 

Eu quoi consista son monographie et pourquoi le sculptait-on fréquemment sur 
les sarcophages prioailila? El y a là un symbolisme fort intéressant à développer. 

Imlîn, puisqu’il joue le rûte do prophète, quels sont les textes inscrits de pré¬ 
férence sur son phylactère ? 

xM* sera-L-îl permis d'ajouter qu'un med viendrait bien à propos sur les Jfys- 
téres du moyen âge où il ligure? Tous ces détails:, qui tiennent au fond du sujet, 
rendraient le récil moins aride et plus attachant. 

Le met croix comprend sept colonnes; il en aurait fallu le double. De us chc* 
SM parfaitement distinctes ont êta cnn tan ducs, ta croix et le crucifix z ce dernier 
comportait en pwtlofiUir le mséfmmnl f ta crucifixion eUa descente de croix. 
Kn reriLDnJarit plus haut, il était indispensable d'exposer les figures de ta croie 
dans l'Ancien Testament, si souvent mises à contribution par les auteurs eide* 
siastiques et liturgiques. Dans le recensement bibliographique, comment 
pasM-t-oa sous silence fe teati travail du comte Gri mou iifd de Saint-Laurent,, 
publié dans lus An «elles nrchToiogiques ? Un (JfeS derniers en data, n'est-il 
pas «fini un dea plus scientifique* el à h hauteur des connaissances actuelles? 
Quand l'original exista ou Vatican — je l'ai décrit minutie use ment dans ma 
BibiiQlhiqUÊ Valkmt r en 1^67 — peut-on se contenter du reproduira un 
médiocre dessin de 1716? Nous sommes plus exigeants ?-t avec raison* 

Je cueille celta erreur, colonne 1133 : « L usage de trois clous seulement, et 
par conséquent du Grattement des jambes sur la croix* prèvaui au m* siècle 3 *. 
il prévaut si peu que je mets au déll fauteur d’en citer un seul exempte autbsc* 
tique pour celle époque. Passe encore que L'art J île soit médiocre, mais qu'il soit 
errarn- à ce point p riesl réellement grave» 

Je réclame donc ici qu'on tienne compte de n os desiderata et qu’on étudie 
un peu plus sérieusement Je moyeu âge, qui sera une mi ne inépuisable pruif 
■'application constanic de U JW* x BâWM DE Mo „ a(:lt . 


REVUE DES PUBLICATIONS ÉPIGRAPHIQUES 

RELATIVES A L'ANTIQUITÉ ROMAINE 1 


JuiUet-Dècenibre 


1* PÉRIODIQUES 
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I* *• Avjfoutal)*) cûl{onîar ) Apu- 
l(unsit). 
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-ïî./.r^saM ONOPATAN €KI"ONHN 
4>A AATPONIANOY YTTATlKOY 
TT O N TI <t» IK O 2 CTTAPXOY POMHC 
K Al AYCTTIK02 YTTA TIKOY BPI 
TANNIAC MYCIAC A A K I A C CnA 
NIAC EN XOPÀ CEBACTOV AIKA 
CANTOC nPO€î<rONHN AYCm 
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P, 3oâ. Mai un ica. Inscriptions 
iPAqiiilée. 

P. ao6. AuleL 
80 bon Ai 

MKNTi 


P. WJ. Aulél. 
fil ATA^tRXTt 

P. int|. 

82 HÎLARVS 

SYRIAC1 AVG • LIE 
T AB VL SER 

accipe PHOEBE piHto» 

TÎRYtl IHU * M V N E R A 
PRO ME ■ Il AEC • TJBI « QVAE 
POTV! - FOR Tl A ' DOSA - Üf.Df 
MIC • OKBEM POMVlT • TV PACEM 
P HO EBE « DEDISTI - VTRAQ 
RES » VOTIS • AKJîVAT • ISTA 
«EIS 

I. T el 3. .A ug[ntli) iih^erti), tahu- 

I /(<rrti), jereiii, 

P, el suit. Tocilescu. Jnsi- 
cnpliuns de Roumanie. 
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P. at 5 , n." 75. Camp de Tiinm- 
Severinu. 

83 , 1 B M 

l I C CA I VS 
VIÏEKTIS 
Mit. ■ COH TTl 
CMR- S TRIE 
MIL * XÎÎS - xix 

vrx ■ nJs ■ xl ■ 

L I H D A ■ s E 
V E R V S 0 

B ■ R . « ■ p 

1. 4- mU vi} coA(ortii) Ut Cnm- 
p{ettri$), b{tntjicforiw) iribynni), 
miHitavitj an nia XIX, etc.; 

I, n». h[eres) b[çnt) tn[érmli 71 ( 0 * 
suit), 

P. 76, Même provenance. 
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M - VAL ■ M ■ F 
LO ü G 1 N Vl 
MED * L E G 
VII CL 
ORNAT * ORNA 
MENT * DECVi* 

A SP L EM D| D 
ORDIK ■ H • H - D 
VIX ■ AN ■ XXm 
V ■ VICTOR J VS 
f ANIQ *Ti ■ VICTORIA 
fjtm? INA - FIL - PI EN 
E 

].4.nwrf(icm) %(iV»nie) Vil ft(au 

<«*0 vnia^iu) onummt{ît) decu- 
[r}{ionalihut)atptt»dld(itsimo] or, 

Hin{*) mhtitirijtii) //{ndtrioni ) h[ro- 
betmtbim}. 


P, 215(85 .Brique» légionnaires 
de : 

fl) la légion V M acédonien ; 

AJ la légion VII C(lmdia) P{h) 

; 

C) la cohorte / e[ieivtn) r\inii(uio- 
ratt) «{t/uilclta) 

d) Ja cohorte / sa(j{iittiriorttm) .-1... 

P. 215. A Kladovo. 

Briques des mêmes légions. 

Aroieoloco pohtugpes, 1857. 

P. 5t), Loi te de Vasconcellos. À 
Punoias. Inscription grecque sur 
un roçlier [C, /. L., D, ^ 58 , ej. 

86) YN'ICTfl Caps 
niAl CYN FNRO 
®KAI MYCT M 
RIO*C«* C * CALP 
RVPINVS V ■ C • 

'I Vorw E(npa(}jrffc xat pn>ï- 

C . Colp[umiui) /tu-' 

ftnm 1 f(ofi) cfompoè). 

Am D&LLA R. ÀCCADEMH PELLE 

scrmzE di Toriso, 1897* 

CÏ7 et smw Ferrera. Étude 
sur les tires de noms de 

peuples ( Germanicu t, Sm-matkm, 

^ £t )' lilülatüre dfi Constat 

tin. 

Bulletin de Corrpspondince 
IIEl.LÉMyUE, 

P-ds8 etsaiv-ArdaNlanJonaies 

de Delo^. 

P- 443- Sur u ne colon ne du port. 
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S7 C- 1VLIO-C ■ F- CAESAR 

P HO ■ COS - OLF-ÀRI 


P, .ififi et suiv. Pcrdriiei. 1ns- 
triplions «le Delphes. 


P. 4*2. 

SB. MENEKPATHÏ K Al 20 TATPOl OHBAIOl EnQîHIAN 
M ■ M I N V C1V M■Q - F’RVFVM 

ihperatoreh g al le i s 

SCORDJSTEiS * ET ■ 0ESSE1S 
Ma8jp*3v p:NYKlON KOrres;* ’j'sv Ps 3 
fev ivMsaTON PilMAlDv 
f «/.Xau; sKGPAl2TA2 xal frisss-j; 

*g£ wfcç î,OinOYI OPAKiî i k&l; 
ïtëv îeXfflN A P ETA 2 ENExîv 
xo 0i«| A nO A AH N I 


Restitution de M, Perd rial. M. 
Minucius Rufus fut consul en 109 
avant I.-C. 

P. 707 et suiv. llomolle. Ins¬ 
criptions de Delphes relatives à 
l'histoire du temple sous le domi¬ 
nation romaine. 

P. ; m. 
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s d n A r O N - M E M M I O N 
nonAlOY ■ YION ■ PH TAON 
YnATON TTP E2BEYTN 2E 
BAlTflN ANT HTPATHrON 
IEPEA EN TPIII 2Y2THMA21 
IEPEn2YNflN ANOYnATON 
AÏ1A2 KAI TON YION AYTOY 
Il s'agit de P Memmius Regutus 
consul en lis. 

P. 711 . Dédicace â Néron. 
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iisvsxsv APXIEPH MEfsîTsv Ir^xpr/y/.^ 
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i X5M2 TON Aî3l ? !uV 


P. 71 ;. Qnalre fragments d'une longue inscription. 

91) 

IMP :■> C A E S A R D I ri ver P A S I A N J ■> F ifOM I T I A M V 3 
A VG gantlAKICUS Fruit, fflflJCt.U tr»4. pOTEST ÜE ■ P- f- IMP- VII COS* R- DES 
xi TEmpJuM APOflfnl* S Va ÎK PENSA * RBF ECIT » 




REVUE AUCKÉOLOUIOLE 


un 


agi * il ■% u m 

TÎV AafrkSpÿcr»* Vixit: 

/.îv m'- êsivs ïQQTH N TH2 
ïî.XiSs; y'ijîIOK KAAYülON 
ï,tî«!H5v -OH 2HTHPÀ THX 
c£Vè*i C -sN Y H E PAPA N TA 

t.tkïî - S i- npo eaytoy hte 

-AI K Al EfTANOP 
ûwwr*; àîETHTE kA| ilKAJ 

*, * t r TfS Ia/TOY ton anane 

u$i|iwy TON NEfl TOY nY 
V.ÏJ «»XXÛN02 KAt ANAKTH 


-iN IEPAN ùEA<M2N 
?ïv ttt â-q*E AH2AMENON 
TTANTHN lEPON 
C* 

ETOI O EOEITm 
HY0IOY AHOA 

Auvgg MEYEPTE 

lulD., 

P. 3g et suiv. Inscription» de 
Syrie. 

P. 4ji u® A Ta fa». 


L SAP YHEP THX AYTOKPA?î?îç n&i 
ITOY MAPKOY OBONOI inTHpbç ir.zï, 
A OU> a v H2 AiOPENOYI FI A T H P 7 Tj v 
ITOiN IYN -Ali AYII VAAlII|OIK";;ai;^ 

Ek twv s 3 £ <* v î'j?; B E I A 2 XA PI N 


An i3n de Père de Pompée. 
**9 après J,-G. 

P* r,4. A Haïra. 

M IEYMPOI 
OYABiE AO Y Tl PO T 
«AMI KATTAIPAZIZON 
KEkTHMENOI EN TH 
metpk r o r a 

OûaîdAou 

KasapeEGXuijy f— Kefr- 
Aïixi. xStTii^tvpç iv rij {wTp{oWt>- 
llf?) l’ïVJtV 

P. 66. Perdrizet et Fosse?. Jua- 
cri plions de la Syrie du Nord. 

P. (itl. Laodicfe du Liban. 

9S1 _/ÏN N]\__ 

«UÀiTiniKOv 
IATPON IEB 
<*>A ÏAKEPAni 
EMIIHNOI TON 
aYTOY <U AON 


P. 7G. Séleucie de Pièrie. 

86 D SI 

L ‘Ml» L FIA 
CLoudiaNO 
T«I<r, clas, PR 
M I S £ H ( n | i « 

Vlxir a nm mili 
T a » i 1 en. ggj 

P- 77. Même provenance. 

®7j d M 

ANHIVS IIERCVL A 
XV S SA VA RC II VS 
CUASSIS PRAÈTOR ] 
AE MiSES'EKSlS NaTÎ 
UXE ITAUCVS STIPEN 
UtORVM XXXItÜ VI 
^IT ASSIS LUI 
Anton 1vs pio 
T I A N V S TRIE 
RAUCtiVS CVRA 
VIT 





nEYUK nfcs «JBttCJlTIOSS ÉPrr.RAÎ*(ri<JQBB 


Ul 


P. »55, A Delphi. 

Ô8 TO tCOlHON THN AMO ï K T YQ 

NON Tl A BIA I ON KYHT0N AN0Y 
HATON AXAIÀl ENEKEN TH2 Eli 
TON 0EON EYZEBEIÀ2 AIA KYAAOY 
TOY EYBfOTOY OE22AAOY ETTl 
MEAHTOY 


Avidius Quiet ut; eat un conlom- 
(H'irain de Dntnitien (Macr-, Sot, 
VU, 3 , i 4 J. 


Bulletin de tA Société des An¬ 
tiquaires l8iJ7. 

P. no. Héron de Vülefosse, 
Cachet d’oculiste trouvé à Ver Inuit 
^Cùtç-d’Or}. 

$Ô, fl) D I A P S O H 
fri CROCODES H 

ci HLM 
dj HÀRDJNVM 

/Mapsor(ieum). — Croeodffi 
c(u«fer?)— ... i ... — Murtiiftum. 

P. t3t. Vernel. Inscription de 
Tairagane. 


lOOi vi * tVLlO • Q ■ /. *e 
R E K I A N O ■ ADO 

vo - ex -Lvceyjî, 


O MN ï B ■ HO 
IN RK ■ PVBLI 
FV«CTO-SA 
ROMAE • ET - AV 
L El VS * AI A RIS 
>LCTÜ - IN * QV; 


avE-DEcvfeeau if 


ROMANOR A 
COMMODO F 


MOT 

ta 

t 

9 

<X<t 

fl 


ïlïiNl 

lafn 


F'H'C-FÂTRONO b.m. 


!. 3- p{rvvintùto) /ifâpaniac) ü[i - 
fenoWs). 

P + i3 j j et mh* Divers inscrip¬ 
tions funéraires trouvées en Espa¬ 
gne. 

Bullethno cûmunale di Bûma, 

P, io3, R, Wtienedi, Tablette 
4e plomb trouvée clans une amphore 
funéraire; et pb VU. 

À la aiiiLe de dîné rentes figures 
accompagnées de mo U magiques 
en lit : 

iCi n E;^ï£Çto ùüjlS? i iyt» 
xx\ ocyti avsprâ T 
7JT^/ C ? Î^BâTE ï xareï^ff ï T£,iv- 

^tcfiTK, âwf v)dbxn, 

, ;Xè7ïtt p xsax-Ærxts, 
E>xlptc # -3 #.fjWiîa/B-i xa\ 
Sîysuç ïa&; j âv -rtj ZJptit 

f^lpz b ^(Ti ■—'PlipT^- P7j tz; 
Wpqçç Mkûç . * t (*Tj Ô;y 
-ïp^/.Or^ jJLtj maeï^ p-t) [Jtr 4 

xïf.tJ+z \ùï i^x tAir^ pVjTi 

m i “aç sr::* s £ «dÆofa «JW* 
»piX4i; xpataf Æ?a; *M 
irip:îtz. "Hîi^Brç # 

P. i|3 et suiv. Landani. Les 
icAeiie épigraphique* de Ferdi- 
nando Ughelli. 




il 2 


p - t fil et suiv. Ancien autdlnavÿ 
près de l'église de Sain (-François 
de f.dui, L inscription au ci eu ne a 
d^parn et, a la place, on a écrit : 

103 ) 


BEYUH ARCiIÉOI.<JGIOÜC 

(Alirt. épiVjî*., 189e, n s 130; ûÿ H 
toi fait mention de r*a»râ> t Kv. 
Explication du mol. 


SERO CLAVDIVi DR VS VS GEKMASîXC 

t qvjnctivs CjmiMSfvS COS 

EX s 1 c - RESTITYEr 
Date : ;.f5 — 9 avant J..Q. 

RiIHEïTÎMODEU,* ÎSTtTUTOAFSCJlEO- 
locico (StaroNE noms*), lg3Ü> 

I\ 3ua et suiv. Petersen. Étude 

ot p le monument d'Aàam k l Usi (îiié. 

criplion dessinée p. 3n8). 

P..St7.Itost(iw2ew.PloniL trouvé 
dans le TiJire. 

Tète de Seplime Sévére et la lé¬ 
gende ; 

103) ANABOLICI 

E|. Tête de Caracalla, Même |è. 
gendo. 

Commentaire intéressant sur Fa- 
naftiiiieum, impûl en nature payé 
au fisc. 


BULLETTINOIH AllClIROLOGlA E SïO- 
niA DàUCATA, 1897. 

P* jj 3 . A Manastirîne. 

104) Q. ïtmvs 
H OS P E S - MIL 
COHORTIS ■ CA“ P 
DOMO-SVESSA 
AKNOaVM-XLV 
STtPENDtOVii 
XXI TESTA MEK <0 
IV S SIT ■ FÎER! 

J V i 3 o. A DicmojArduha/), 

105 ) C ♦ LA R Tl tîî VS 
C • F • POL * no MO 
FOJtO COKttËL! 

MILES ],£G Vil 
AN» ■ XXXIV * 

ETIP XVI-u* s-F. 

HEREDES POSVER 


lù., 1897 . 

P. 56 et suiv. Article de M. E- 
l.otwy, à propos de linscriplîon 

d Hercule? OlitKirntt récemment 
trouvée (4mi, épép>; t ifiyfi, n 109.. 

P. ;5 et euiv. Roslowsew. Ar- 
liçle sur l'inscription égiplienne 


C. UrtimmC.f, Pof(liatriéu) t 
<Io>no fi'oro Contell. 

Comptes - rendus de l'Acabékis 
Inscriptions, 1897. 

P- 333 et suiv. Héron de Ville- 
fosse. Rjpléme militaire de Syrie. 


■TflC-E Gxliinciirc. 

IMP CAESAR DlY| HAOIIAÜI F DlVI TR Aid ni 
PARTH-îiEPOS DlVI NERVRE PRONER . f - AFi 

uahriakvs antoxinvs . AVG pivs pr, U * 

MAX‘TR]R.pQY>i 7 cos 





HE VIE DES PUBLICATIONS ÉPH.flAP BIQUES 


443 


Eqvit et fedit qyr milit ik alis m et coh xn 

QVÀE APPF.LL ■ GA E L - ET THE ■ lïT ANT - GÀLL JT VII 
PH H Y ET I THE - OC ET 7 SLR ao JT 1 DAM ET I MOX T 
ET TfL ■ CR 1 -T "_ET H GALA ET III ET HH BSAC ET 11)1 
ET VI PETE ET V GEM CR ET 3 VXT IN SÏHlA FALAE 


lô STIN-SVO CA LPVKS ATILIANO QVINQ.-ET VE 
G INT STE? EM ER DlMtS IÎONEST MISSION 
aVORVM NOM ÏN S V B S C RI P S V N T ï P S I S El 
BESlSPO # STÊRISQ:- EORV • CÏVlTAT DEDIT 
ET CONVB CVM VXOHIB QVAS TVNC H A fi V LS 
1S CVM EST CJVÏTA 5 ils DATA AVT SI a CAEL1BËS 
ESSENT CVM IS QV AS FO$T DVXlSS DYMTA 
£AT SINGVLI SINGVLAS ‘ A ■ D K DEC 
M ■ CEC CT O * ï V S T I N O C - I V L IO - B A S&O CO S 
COH - 77 VLPIÀE 0 .-ALATAR - CV 1 PSA E5T 
a FLAVIVS a F PAL- AM ATI AN VS CAPVA 
ES PEPITE 

:gaIo LVClI F NICIA 

DESCRIPT ET SECOGN ES T AB VL A A ERE A QVAE 
FIXA EST ROM IN MVRO POST TEMPL ■ Divl 
- 5 A V G* AD M IN E R V A M # 


fmp{ eralor}Cùemrdim U ad: rian î 
f[iüus) r divi Traj mi] Parth{in) 
nepot, dm Nmw pnmep{ite] t T(i- 
tut) /lr/i[ïij | Hadritvms Ânlonintu 
Augyustus) Pau< pûnt(ifex)max(i- 
iiiMi), pot[esUUé) ïf, 

//, denjÿuituM) ///, p(a- 
ter) p{âtriae)* eqrtit[ibuj J rt pedi- 
tribus) qui milit(aummt) in alis II f 
et co[hartiùui) XII qme appell[fm- 
fur] Gatt(orum) el Thr{acum) et 
GaU[i)rmn\ et VII 
PhryUjum) rf / Thr tieum , milia - 
ria et I S?lt\wttmr\im) m Marin 
cf / Dam[a§c*norum) rt I Mont'a- 

norum] cl f FLuria) e{iuhltti) tifi- 
pnanftruffO ri / et il Gatü'jarum) 


et /// ei //// Ilfariarum) et II fl 
et Vf PetT\aeomm) et V Gemma 
e{tviuttt) r[omanorwn)t et sunt m 
Syria Pataeaima tuf* Calpurn\h) 
AtHimOi quinq(ue) et mÿint(i) sG- 
pieu d iis) emeriitis) dimis[$ti) ha- 
n&it{a) mûïionfe}, quorum nûmG 
ü(a) tu&Âcrip[ta} suut f ipsis liber à 
püsterisq{ue) eorulm) dmtat[em) 
dédit ete$mib{tum)eum uxorihi us) 
quai iunç ha huilent cum est ti- 
mlas iis data f n^f, si qui eaelihes 
ewmt 9 cum ifi)* quas poiliea) 
dùTtss[eni dum taxai sinquli $in- 
gulax* 

+ 4(jtfr?) d.ieiu X a £[at*ndiS*) fls- 
c [embres)i Mutrcàj Ceecio Irntïno, 



BEVUE ARCHEOLOGIQUE 


iU 


107) L ■ COR SE MO • P F-ARN 
M A XIM O 

MAG • PAG OPII.ON 
SA CEE D * AESCVLÀP 
P LE B I S - P R A £ I f S 
PAG VS ■ THiBAfifctJi ’ 
PÀTRONO 

O B MVNIFICES 
DD PP 

L 3, mag[utrt>) pag(i) OdUon[ita- 
ni) ?, *aeerd[otï) Atsculap(it) pk- 
itt /V«„.[en]s(is). 

P. 4s> 9- R- Gagnai- Diplôme mi¬ 
litaire de Negovanovtzi Bulgarie), 
du près la copie de H. Dobrusky. 

Fftctô extérieure*. 

I 

108) IM p CA ES D1VI VESPASIAN1 P DOMITlAXVS 
AVGVSTVS GERMAKI CV S POXT IFE X MAXIMVS 
TRIBVNIC POTE5TAT Xltl IMF XXI t COS XVI 
CKNSOR PERPETWS P P 

I EQV1TIRVS LT PEDITIBVS QVI MILITANT IN ALIS TRI 
BVS ET COHOftTIBVS XOVEU QVAE APPELLANTVR 
U PANKONlORVM ET _CLAVDIA NOVA ET PRAËTO 
RIA ET I C1L1CVM ET I CIS tP ADENSl Vïl ET I CRETVM 
ET | FLAVIA H1SPANORVM MILLIARIA ET T ANTIO 

II CHENSIVU ET Jt_ CALLORVM M ACE DO NI CA ET ïïïï 
RAETORVM et V GaLLORVM et V ntSPANORVM ET 
SVXT IN MOISI A SVPERIORE SVB CM AEM1LIQ CI CA 
TRICVLA H CM PKI O LO N G] N O CIVI QVINA ET VICE 
NA STIPENDIA AVT PLVRA WËRVERVXT ITEM DI 

1} MISSIS IION ESTA MISSIONE EM ER [Tl S ST (PENDUS 
Q.VORVM NOM IN A SVBSCRIPTA SVNT IPSIS MBEHI5 
POSTERISOVE EORVM C1VITATE1I DEDIT F.T CONVBI 
VM CVM VXOR1BVS QVAS TVNC HA B VISSENT CVM 
EST CIVITAS US DATA AVT SI QVI CAELIHES ES5ENT CVM 

» l>S QVAS POSTEA DVX1SSHNT DVMTAXAT SIXGYLl 
SI MOV LAS A ■ D * XVI - K - DOMIT 


// «/rt) .titiif) fiittiO CO (»)j{u libus), 

CoAfprtis) Il Vlpiae. Gatatar{tim) 
cui prac$t f)(ninfiis}Ftaviui,Q{mn~ 
fi) /[i/injf), paiyatim tribu)) Aiwa- 
t tan tu, Capita : ex pedite, tiaio, 
Ludi f[Uio). ÎVicia. 

ùei cripium et rceofjndtum} ex 
tabulaacrca quae fixa est Rom^ae) 
in rnurù paît tempt{um) dwi 4 k - 
ff(ujrfQ ml Mincrvam. 

An i3g [i* novembre). 

P. 369 . A Thibar (Tunisie). 




îtUVUE DES PUSLICATÏOJIS ÉPtnftAPilItflIÏS 


UÜ 

T POMPOKIG B A S S O ' L ■ SII.lt) DËCIAÎÎO COS 
COI! O RT ! CIS 1 PADÈNS1V M CVI F R A lî S T 
L CILNIVS L F POM SHCVtfDV$ 

FEDITI 

L CASSIO CASSt F LARISIEN 

□ esckiptvm et recogîîitvm ex tabvla ahnla 
qVAE fixa est ROMAE ïn mvho PÛST TEMPLVM 
orvi A VG AD «WERVAM 


H 

Q OKM 
C IVLI 
Q, AEMILI 
L PVIA-Î 
CN EGKATI 
l, PVLLI 
P CAVLI 

L 1 . Imp(entor)Ca«sai', divi Vf s- 1 
pnsiani f\Uïns), Domitianvt Au* 
,/usltii Getfnatiicus pontife* maxi~ 
mus, (riÈtdiicffal potestat[e) XI!!, 
impierator, AA7/, w[n)i\ni; X VI, 
senior pelotons, pE 0 *™*) ■ 

1. lt. Afnrt] d[iem) XVI K[altn- 
dm) Domit{ïanm ), T. Pomponio 
Uasso L . Sitio Jhciam ™(rt)i(u- 
Iléus}. 

Cohori[U) 1 Cisipndensium. mi 
pras{e)it £■ t'iiiiiiM, A. fidivs), 
Pom{ptina tribu), Seeundût', 

Prditi : L. Crtifîv, Cotti ftitio), 
Lariten{.d). 

Date du dîplùmt: jG septembre 

yb 

p, 53^ et suiv. Héron de Ville- 
fosse, fragment d’un di plénier mi 
|i taire relatif à la lloUe de Misène 
de L'an ijjy.Tris mutilé. N'apprend 
rien. 


cvpiti 

SATVRNIXI 
SOTÊRtCBI 
SP ER ATI 
VITAL 1$ 

HERACLÂES 

VITAL1S 

IISFLHES, lRf)-. 

P. .$ 8 a et suiv. Notes de M. P. 
Meyer. 

P. .f 8 a. L. Mantennius Sahinus 

e 11 es préfets d’Égy p te bous Sepl 1 m e 

Sévira. 

P, 484 . Les fœariae ntififum. 

P. 487. L« praefecti mentis 
Berenicidit, 

P, j. 88 . Le premier gouverneur 
d'Àrabîe. 

P. 53 H. Mommsen. Consulnri't. 
Observations sur certains consul ata 
postérieurs À Dioclétien. 

P. il Go :i09 . Inscription men¬ 
tionnant. Le consul Epïniko», préfet 
du prétoire sous Zenon. 

P. 863 . Stein, Remarques sur 
les préfets d’Égypte, 



un 


REVUE AKOfÉnLOr.îQUK 


JiUJLËL-i-MKrt J>ËS Yereins VON À L- 

TïftTBPWSFKEOKDEN IM Rtl'RHf- 

laxüe, iSy-. 

I 1 - t et HÉ. CcfilecEion Sels â 
Nguusï. 

P. ia àai. XturibrduEea marques 
dé poterie, 

P. an et suiv. À. Oïé. Les pote¬ 
ries marquées du nom Cn. Àtüius + 

P- nX Klein* Paieries trouvées 
près de Pommera sur les hauteurs 
appelées Marberg. 

P. iBi* Klein. Inscription de 
Nettersheiiu. 


110 ) 


i n h 

samtii 

iribu$ 


FPj>r 
que p\ 

r MTMli 
An a 3 j m 


D P 
SI MIS MA 

PRlS.Ç-trfv 

■ LEG * I ■ M 
O 1 SE • ÊVIS 
OS VIT - EX 
RFETYO - ET 
AN O 


1\ tSX Castel lu ru dêNiederberg, 
Restitution dg II, Dahm. 


ttV; fltfflto roo COH VU 
mrf^r egVlT - àÜQK 
tl.UB R i t o 
I. i. ry/i,on). t // [ Raiïtotijim ) 
*:q u iî[af a) A ut ora(miunuj, 

P- »B3. À Sinzenicli. 


ttaj .matuoniu tvm 
MALEtJs - c ■ fab 
OSIVS gallIcaNw* 

V ■ S - r, * M 


KollRESPOffUH^BI^TT Ufcfi WüST- 
geutsceies Zeitscuiuit, t8 &7 . 

p * ^8* A Mayence [143J.Brwpwi 


des légions VH|. XII H, XXII f‘ri- 
migenia, 1111 Mactdonica. 

P. -1» el&ui v. Ménv: provena nce - 


Marques 

de potiers 

1141 a) 

ATI ASS V 

*> 

ATÎTlSYS 

c) 

B AERA 

d) 

PELATVTLVS F 

e) 

BrLSVS ÜC 

n 

Bons F 

</} 

cintvgnatvs 

h) 

CORISSÛ 

•) 

DAGO 


DAGOMARVS 

ftï 

IAITILO FR 

0 

ULLVS F 

») 

LOCIRNT 

n) 

LVCVPEC 

<•) 

MAINIVS F 

P) 

MATTIO 

î) 

NASSO 

r} 

OPQ 

•) 

R1SF1 M 

0 

SIINTÎLL F 

«) 

TOCCA r 

l ’3 

VITLV5 


I 1 . 6o et suiv. Rit ter! in £. Ins¬ 
cription de Tlos eu Syrie d'après 
ta copie de M. Benudorf. 

ÜB) 

îiortAlft baibih nonAior 
rm n<t>ENTEiNA itaaikh 
tamia kyttpoy AHMAPXn 
nPEIBETTH TAAAIA2 NAP 
BHNO^ sTPATHm T7PE2i 
ïJtfj X s f E fl N O Z ti AlûY 
ifiAl NE I KHTI KHI 
T ï t >: ; JJ. H M E N Q EN Tfl 





ItKVtiE IhKS i’tülLICi'IlO.'ÎS ftP|GKÀPU|fJI]ES 


4i“ 


*jtï y-?wanian noAEMn 
■J7TO vcl -EBAZTOr ITE<DÀ 
vw -/fjcn ka i nYprnTn 
ïii s'ja J.AAP IQ KAI AQFA 
s-, /.aftaPOU T K Al Z H M E 
tHÇ y -ïËIBEYTH AYTOKPA 
ïsps; /.AllAPOZ 
ïvîï ïïBAITOï f e p[ a1 11 

«5 ml ANTJZTPATHm AT 
*Ï«Ç *<Ü HA M <{> TA 1 A Z T£l 
KAÎ KTfZTH KAI 
£xa«AOTH ATND 

"Z'.iEflN O AH MOI 

î’_ Gü» Trêves, Ta Mette dp bronze. 


flfij APOLLim 
LIBEïJTiO 
V ■ S ■ L ■ M 

P, i?<)elsui¥. Mayence. Marques 

de polie rs. 


117 ) <0 

*) 

e) 

0 

n 

a) 

A) 

») 

*} 


BQLLO 

AVOTI 


//(ïHo /îfert, 


CIXTVGNATV 
CORV F 

CKAIYS GCRESTt 

evxvs 

DRAGOÜARVS 

iXONGns 

OFF - MACCA 
NTVAT! 

SATTO 
VElfV 
H VS F 


m) mpvs F 

«) VOATI 

VOCAftï 

n) VOLVs 


Limssulatt, iHi) 7 _ 

I’. Gag Êl Gliiv, Alteburg prés 
Waîldûrn (avec comin en (aires de 
! M. Mommsen]. 

118 ) 

PEÆ fortvs a( 

SA SCT.ï ■ BA- kum 
VÎT VSTÀ "E - CONLAP 
SV M > £ X P L * 5TV1S 
3^ * BR1Y - GElTlJ.ES 
O F F ICI AL HS * HEIT 
DEûfJC ■ ALESAS 
□ KlASORVJw * JÎE 
SV O KESfTUtt ■ C¥ 

RA’ AGlijË - T - FL ■ RO 
lUKO-^ JiG XXH'F-P F 
lï ■ A VG ’ LVPO ■ H - KAX5H0 

cos 

An »3». 

1, .f. Stu,,, et Brit- 

itows) gentils officiatet 
imtn] e(f) déditir',hrum) AUxan- 
drianarym. 

I. n, e{e*i/uriO) l*g(ioni*) X.Xli 
P[rimigeniae} P(iae) F[idtiit) 

id[ibus) .-luy(njfij). 

P, Oslerburkeïi. 

119) LEO • VIJ1 

VG* 

t’Fçfcl 

A * S • F 

teÿ(io) I tU Auÿ[utta) J*> ;m) 
t\i(telis} C\'jnitam) C[ommoda) a 
I a{o/o’ /■ecil}. Le second Caélê re* 
gravé après avoir êlè ma rie lé. 






REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


Vt8 

Mélanges de l'École de Rome, 
'8*17' 

R i j j et suiv. Reynier. Inscrip¬ 
tion de Rome. 

120 .! s ■ s » s 

A * GOCCETYS 
EROS 

E X ■ VISO 
FECIT 

!. i. .SVfcrtnuj iïanrto) f(amrm). 

Au-dessous un soldat (equetsin- 
ÿularis) portant à la main une 
tablette? surmontant une hampe. 

Mémoires de la Société jjes 
Antiquaires de France, 1897 . 

P. 83 et suiv. Gauckler- Décou¬ 
vertes archéologiques en Tunisie. 

P. t iG. Inscription de Maklar. 

121 

M - D • M -1 - A V G - S A C * 

PRO S AL VT E IMPP-CAESS- 
C ■ VAI.ERT - DtOCLEffilM ■ Pli * FEL 
AVG ■ ET • M ■ AVKEU ■ VALERI - AlOtt' 
(Iic.mwnf Pli ■ PU - FEL -AVG ■ TOT1VS Q, 


Ol VI NAE • DOM VS - F.OR VM • 
a- MINT1IONI VS - FORT VN A 
TVS-SACERDOS- PER PECTiS 
UfcJRÎTAE SAC RI S ■ CERNORVM 
CRIOBOLl ET TAVKOSOU 
SVFlRACtO OHOINIS COL 
SVAE - MACT * COMPRORATVS 
A NTI STE S ■ SVM TI B VS - S V 
tS - TRADENTE - CLAVDIO BO 
NO S ACER DOTE YKA CVJt 

V N I V E R S 1 S DE KD R O 
(*VF Û R I 1 S ET SA GRATIS 

VTftIVSaVË S E X V S 

V • S ♦ L • A * 

1 , j, .Mjflfr*) 

/(deatt) Auffi'UStac'i roc{rufn}. 

I. 19 . e(o/umj s(o/uif) l{H>ens} n.nt- 
roo)- 

P. i44 etsuiv. Marques de lampes 
trouvées à Sou se. 

MiTTHRlLUS.iES DES KaIS. ÜKUT- 
SCHEN ARCKAEOLOOISCHEN INSTI¬ 
TUTS AtIIENISCIIE AliTIIEILUNO, 

1896 . 

P. ifij. Trouvé à Anryre. 

O E C A AO» tiv.Tjî 

tElKOlVHAla; 
AAPIDC 
(PiAirmorT; 
aeoc 

ATT POT 

BEPrr;; 

0ACb.ni 

IOYI 

NO 

Ba 


1 0EOIî sca-ri'/Oô’iScîj 

AIMA 
H AlAin 

TTEPPAMI-Nfl ETTlAOlOI «nji 
MA POT A H KO A A H" I O fE X O •* 
Tl EN POUM TON iOYMMAPOTA^ 
lAIO ANAPl XPlCTflE MOI Cu(t 
SinCANTl MfM-C X A PI N 
X Kl A N t ET H Al r.^isic 

K TIOAEITC nOAEflNnNisî 
TETAHÆ NON 
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M- Hülsep (IiulUtt* detV Intti- lion du latin tumms rudi*, gladia- 
tuta, 1897, p* 87 j explique le mpt leur émérite, 
c'44«mû£ï , i ç comme une transerip- 

Inu)., 1897 . 

P. 38. A. Sivrihiisar. 

123) <— -.. üuji . x.... y,ay v® i 

mmm r_ ma i c mmm \ mmm \ pot ri 

A kypeina hpan aekaton meta 

tON APXIEPEA TT E MTTT O N AÊ TA 
A AT TIN AIA B10 Y I EPE A MHTPOI 
OEON METAAHÏ THÎ EN TT E 2 
IINNOTNTI K A1 pElAAEIÛ TflN 
TE XEBAXTHN EIAKIX APXiEPE 
A TOT KOINOT XEBAZTHNON TA 
AATQN KAI ATfiNOOETHN - XEBAI 
T04>ANTHN* TOT NAOT TOT EN TTEZ 
XINOTNTI IEPAXAMENON TTPOTO- 
rTMNAZIAPXHZANTA KAI ETTlAs 
2EIZ AONTA' EHAPXON ZTTEIPHX 
ITOTPAiaN 1 AlZ XE1AIAPXHN AE T e 
nNflN ATO iflAEK AT H X KEPAYNa 
4>0P0T KAI TPITHX KYPHNAT’KHX Ts« 

TflN ZEBAITflN TETEIMHMENî* 

AOPATI KA0APH KAI XTEtPANH TE; * 

X I KO ATTABOKAIOT 01 TON THï 
© E O T MTXTHPinN M T X T >i Ire* 

MHXAN TON t*w»P3£»P? 

MrmrEiLüNGEx uni* Nachrichten des dêotsciien' Palaestina 
Vereins, 

P, .jy. Zangemeister. Inscription de Ouru-et-Ujernal, dans le llauran 
(cf. n“ 20} . 

IM P C A ES ' M AVI A K T O K I « u 
A V G ARM FUT MED G H R M . S Arm 
ri irnj»* car# L aur, eoaunMfe. aittj. ann. part. tneJ, 

V em, sarm. opvs valu perfectvm sm 

VALSTÏO SEVERO LEG A'GG P» Pft COJ «fcj 

29 


Ul' iÊftlK, T- xxïl 






m 


ftETOE AHCHfjOLOCHgUE 


Üf, C. /. L rf m, Goa^ GoiS* 

P. 3M, Bi'ünmjw, J ci£éri plions 
découverte» &v*e 3d. Domasïewâki. 

A Kasr*d-Boucher (pays de 
Moab). 

125 ) 

L 4 . Nobiitesimii Caïsarihus cas¬ 
tra pniûtorti Mob&ù a futidu- 
mentir 

Le resledu telle n'est pas îsm&~ 
crït. 

Ibid* Djerach. D'un c6tê d^une 
pierre, 

12fl: C'ATTIO F VS Cl A NO 
L Ë G A V G F R F R 
COS I3ESIG 
M ANTON L VS GEMELLV5 
CO|VIcvt 
VLEI CELLES PROC A VG 

■ De l'autre : 
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IMFERÀTÛRl CA ES A RI C\IO 
VALERIO AlOCLETÎANO 
ÏSVICTü A YD 
DÛMtTîV5 ANTON I N V S 
V P PL FR DEVOTVS NOM EN l (*fe) 
MAIESTATI4VE HVS (fit?) 

L 5, e(/r) pjrjfüf- 

sej) jjrfrtrintuae), rfeuata* h I’üjMh'fîi 
ttiaJ es f a / iV; iü e rj«j. 

P. 3g. Même localité, Base, 

123 Sur la pllulhe, 

AQX8HP 

Sur le tU. 

wâp -HT H PI AI 2E8AXTAN 
Ail nOÏEliflNÎ 
ENOXIX0ONI 
ZnTHPl 

ÀNTIQXOX TAIOY 
ANHTEIPEN 

P. 4u. Près de Dorai, 


120 YTTEP inTHPlAl TOI KYPIOY H MAN AYTO 
KPATOP02 rAAAlHNOT ÏEB A$IEPA0H O TTTP 
POI META TH2 ÀEKANJàX HPONOÎA tOYNiOY 
OAYMHOY TOT AlATEiMOTÀTOT HrEMONOX 
E<MXTflT02 $AAOTlANOT ■ ■ nPOEA 

MArNOT BAÏIOY ET PN 


Mu SCHESTI ASTUiHJ PD l![)L t( IaT I T Eli 
cuft* Mil,*, H. Acgu;, urj Lin- 
cer. t%;. 

P. ioo t-l suiv. Fouît!es d'une 
ïilla pompéien ne près Bosw-reale. 
Peu d'épigraphie : quelques mar¬ 
ques de potiers ou [nscrjptiMu 

pehïLéâ BUT Vil^ 3 , 

P. 5-P- Marque d'amphore. 

130 T - RIFOLIjîO 
TlBVRTJAyo 
CS-FEDAKIO L VEU.EIO COI 


An Gu, 

NormsDEGU Su*vi tu Asticiuta. 
*%?* 

P. iCif*. Lié [lèvent. Mit] luire de 
la voie Àppientie daté de ntt (cf. 
C, t . L„ UC, (îo-a, OU71I). Il parle 
en I été le diilîre V, en bi* le eli IfTre 
CLXVIIU. 

P. ujS et suiv. I usai pli un s de 
PompéL Un grattUe intéressant. 

P- < 00 , n* 8 . 
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131 PVPIVM RVFVM 


II VIA I - D DiGKVM R P Cf 

mvsTivs fvllü facit 
et DËALBAT - SCR - wrcvs 
Slrtf RELIQl + SODAUfl - XÜ^i 


L t - dfmmr[um] jlurejd^kundo)^ 
dignum r[e}p(ulflica\ ofï‘u) /[dc/cr- 

H*)> 

U 4- s{cribit) unicv^ 

P, ft.fo. Caladia + 

132] 

' r r 

M IVUVS > M ♦ F ‘ PAR 1 ■ 5EDA 
« TVS • NARB - MIL ■ LEG pj 
1 VII • GEM - fi ■ > IVVEN!S ^ 
MIL ■ AH ’ XXIII • VIXIT ■ K ■ XXJTÎ 

-V. Julius, M, f[ilitts), Pup[iria 
tribu), Sedatut, t\arb\onc\ mit{es) 
leg[i(mii J VU Gem[inae) Fe{ ticit) 
[ou ê] e(enturia) Jurent*, cte. l{c) 
p(ùsitusjï 

P. a 8 o. Cajjliari- 

133,' 

IM P • CÀESARr ■ DI Vi 

VESPASIAHI ■ F - DÛ milia» m 
A VG * PONT ■ MAX 
TR ■ FOT ■ JT ■ IMF • ftt * P < P «OS 
Vlllt < DES * X 
SEX . LAECAXIYS • TAC EU ■ PROe 
A VG * PRAEF • PEOYINClaç 
JARDIN • PLAT LA S < ET ■ CM 
ITIKERA • MVXtCIPl . CuroW 
STERMEK DA - ET * CLÜAçu* 
Aaciehdas * ET ■ T rq indus 
P • P ' ET PRIVATA CHrdVfl 

1. 6- pFo[f(ur<i<or) r Aitylusii) pra>> 
fîectui'i, 

I, a. pittttnia) p{vblica). 

An Si, 


P, ;iüy, il. Vagtieri Observations 
su r Mitai ns fra^inen b des Actes des 
Arvatos : nouvelles dispositions de 
certains marusaui et compléments 
proposés. 

P. 3ü'i. Tarions. Fragment de 
table do broute. 

134) 

M DECVRRERE per m 

suf FKAGIVM DEI EXSIÛSE 

COLLiiGLÛ îT < HOXORlS 

VE RE Is N Vit ER VM \ 

I ON E IkLVSTEEHTVR 

CoMeGI FACILE RËPROFJ 
- -—- 

]. 4- coiiegt'li iï[o&iri}* 

Noüvells Revue iiistowüüe dü 
uhoït, iSy;* 

P. n3 et siiiv, Laï municipale 

tifl Tureaie (Ann, épigr. t iôyft, 

d* 93), 

P* 113* Tüulain* Commentaire 
de rmacrîption d'Heneliir-Mellich 
(plus hüul t ü* 43 ., 

i 

PlMLÜLOGLS, lflgj, 

P, 33 et suit. H, Herag. Élude 
sur les usages que suivaient tes 
etranger* qui* dans lu monde ro¬ 
main, voulaient nccomroodor leur 
mm barbare au système employé 
par leurs vainqueurs„ ou Féchauçer 
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contre un nom ^rec eu lai in. L*ûu- 
Lour distingue trois procédé : 
abandon complet du nom ancien 
et échange contre u n noui romain ; 
accommodation du nom ancien ans 
habitudes de la phonétique ro¬ 
maine ; traduction du nom ancien 
en un nom romain Je sens corres¬ 
pondant. CVsüI ce dernier procédé 
quî est étudié dans l'article, 

P. et suit. Liebenaxit* Étude 
aur le turatvr vcipuàîicae. 


ReINÏ^CHHï MuàhUU HUI PilILÜLO- 
CüE, i%j* 

P, 4%- lh.ni. Noie gur les ins- 
crîpliûna de Rennes (plus haut 
o" 40 à 42 . 

Revue AjtçiiÉQLQOItiUEp 1897 ( 1 ). 

P. âfS et sim', Clermont-Gau- 
neau. Paie de la mosaïque de Ma- 
daba. 

P. jK 5 . Inscription du IJaourâm 


1 ») 


W-i 




n* iciLw 1 l O^pATCl^ïi^: 

STAIA N<5 YKI EPÔ.YAC E BACTO W 
•YiOnGE&AET'OCrElVHANKOY 
2iAKlü©CANEKlMEAEBEEWABQY 
TO YBE S Ai ABOYHATP 0 CRfG 
.ŒEIPO YTaYAHO C 

, EN T<iîWE£H TJAIOYAlOPTAIArfjN 
14M E n ICKQh àcflAN T^PSl'PfïNEKI 
QAA^rErON'OTIîNEprçéfcJSAT EY 
. EEÿEiAE ANEei-lKENOEAA^Ykfi 
fyJfBEACE nSlPgfV ® 


W, Cicrmobt-Gaimeau traduit : 

‘ Polir le salut de l’empert-nr Tra- 

J au. Jlla de Nerva A ïi« us i e , a 0 gu ste. 

Germanique, Dacique; Mena eau, 
«ils lie Beeliubos, iïlsdc Beelkbos, 
père de Neleirt», qui a été déiüé 


ilaria le /éit's jiar? lequel les fêles 
sont célébrées, surveillant de tons 
les travaux esécutès ici, a dédié 
pieusement à la déesse Leucolbea 
de Segeïra [ï). 1 
P. el siiSv, P u es sud. Voyage 
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en Syrie. Quelques inseriptîûnF. 
ni alla ou reu Renient im pa rfa i te ment 
copiées. Je n + eji citerai que dons : 

I\ 3 i». A Ro plumée. 

b R i p L ■ A « 

C G R N E L ï 
VXOR CV1I 
S EVE RI TRI 
MIL LEG VI PE 
H S E 

fiixûrC î] Severl, trï- 

é(tmi)] fcÿ(roms) VI 

Fe[rr{atac) r 

P. 338> A Ruad. 

437) 

Cl V 1 T A S ET R VL E AK AD [A 
L-DOMIVID C F FAB CAtVLLO pRAEF 

fe** 1 J 97 (II)* 

P. n«4 et suîv. Bïéoî. Explica- 
lion dn mot Bmtoude qui se lit sur 
Ica inscriptions gauloise*; r il si¬ 
gnifie mtrilo 

P. *72 et suiv. 1 j? Plant. Paléo¬ 
graphie des i use ri plions latines 
(jfFir'fe ef fin), 

P. 297. Rostowtovr. À propos 
d'une inscription publiée en iég.5 
par M. Papier : 

1361 M E M O 
R 1 A FELI 
C I A K t 
P A Lift ÎVU 
À 5 V E S E 

M.Roslowlzew voudraÎL lire: Fç* 
liciani p{ ubticorunt A ( friear qua . 
fwr.C’Êat une explication innilmi^ 
hib!e + De plus, la pierre [KUle non 
llll mais III K t eomire Ta imprimé 


M. Papier. A ta dernière ligue il 
n’y n pas SVESE* nomme le pense 
M, R,, mais VL 

Revue mblioue p 1897 , 

P, 5^1 et suîv. {jermer-Durand. 
Mil liai res de la voie romaine de 
Pel ra à Thorma, Les suivants sont 
à signaler, 

P. S 7 G* Au 3a n mille ; 

13Di ÎJ *P- CA ES A R 
M AVR SEVERVS 
atextmder pivs 
ftlkr auç. divi 
atümim magni f. 

_.FORTrssiAt 

* 0 $ ? P P ON 
F EX 

SV B CAECIL 
ftLtCE LEG AVG 
PR PR 
A PEtRA 
M P XXXII 

P. 576 , Au 35" mille. Colonne 
portant les quatre indications sui¬ 
vantes; deux sur chaque coté. 

1*0, 

A A 

OPOCfël OPOC nEQPA 

ATC M€CA 

M 

P + 582 . Au ofî a mille. Sur une 
colonne. 

1411 1MP CA ER 

ALEXANDER - FIVS 

FPL Avgmmm 

h M|ïn** effritai. 

t ri b fo mm 

S Vit ÇAECTLIO /Sf 
|ÎH LEO A VG PR jn 




REÏTTE A P CH ÉO LOGIQUE 


4S4 

P T j8!î. Sur une autre colonne 
au même endroit. 

142 ÂlNA M 

0 

Afta p-(fXixJ 0 ■ 

P, 58:1- Au mille. 

143J ÎMV CA ES A H, 

DIV] NERVAE FIL NERVA 
TRÀÏAKYS A VG GERJ4 
DACICVS PONT MAXIM 
TRIS PCT XVIMF VI C05 V 
PP REDACTA Ui FORMAI* 
FROVlXCtA ATA DI A t'iditt 
NQVAM A FINIS Vf tyriae 

vsqve ad mare RVérmn 

A PER VIT ET 5TRAV7T PER 
C CUY0IVM SEVERVM 
LEG A VG PR PR 

LIX 

P. 583. Au 63 B mille. 

144 ) IMF CAESAR 
IVLIVS Ver vs 
MA x ï MI K V S 
FIVS FELIX AG 
PER 

C rVLVlVM JAN 
LEG EÏV5 PR PR 

P, r>86 el eçijïv. Mil liai res de }q 
voie de Thorma à Madaba. 

P. 588. Au 107’ mille à partir 
de Petra. 

145 -, 

P F AVG TR 
FCT COf pff 

CAECILïVM 
F E L IC EH 
L E G A V G 

FR PR 


P + A38 et suiv. Hûron de Ville- 
fosse- Diplôme militaire de Pafe^- 
tsne (plus haut* n" lOS:, 

ftF.VGE DE L In&TRUCÏLON PUBLIQUE 

en Belgique, 18^7* 

P, 8<> Èl mhr* CuCbonL L r ins- 
crïptiûD d'Aberciua et son dernier 
exégète. 

Revue épigraphique du midi ce 

LA ÉLANCE* t&QJ, 

P. A Béziers, 

14Q; c C À S £ t U j / 
V£NYSTuj,. aa 
MAC ■ Coi f a Arum 
F A V 1 M * M A R pm 0 r 
ET - ÏN ■ PAR F H II ■ D*S-d 

1 - 3 * magiaUr) ûûilitgiî} fa'Jjrum]; 

L 5, et in par(ielîùui) p{edt*} IJ 
d(e) s(uo) Idïrdii}}' 

Sitzi;n 3 berichte der Ara demie 
UER WISâENSCHÀFTEN EU Ber- 
LIN j 1897* 

P. aoû et suit, Sçhürer. Élude 
sur [es associa lions de lu ifs dans 
le Bosphore el Corpus des docu¬ 
ments (passages d'auteurs nu jus- 
triplions) où il es! Question du 
ÛÏS^ 56-ÏTtft*. 

\\ IISTDEQTSCIlE Xt lTSCHRIFT fil H 

G ËSCUlCHTR UN O KlN^T, 

P. -înin el $mv w Ed H AnUies. Ius- 
wplimE de rodasmld, Inâcrip- 
lions déjà publiées. Plusieurs fac- 
si mi lé. 
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2 " travaux relatifs a l êpkiraphie romaine 


ŒüVBES DE Rqpi.iiKSi. t,X,5*psr- 
lie. — Contient des fastes de^ 
préfets du prérrire depuis Cons¬ 
tantin* 

Ci^uont-Canneau, Recueil 
d'archéologie ORIENTALE, 189G. 

P. <t8. Inscription publiée pins 
haut [Anu. tpigr^ 189^ 11 lit à fa 
I igme 7 : 

147) 

M; Âup^xç B^ÂabîjtSi^ Up(feu) 
«vqSs AÀdÿuif ‘AÎfîivûv 11 aXp[y ]- 

ppAttY *Àltbn VK TL'tùn 
TC^TOÉJ 

c’eat-â-dire : M, AineHus Bêla- 
cahus ,lïls de Jemos [ Yarh k i}. vas il¬ 
ia ire des nrchera Hadriameoa-PaP 
mvrénieng A n ton î riens. 

Imo., 1897. 

P, 140, Nouvelles observations 

sur Je? gouverneurs romains d'A¬ 
rabie. Reprend et interprète le? 
testes citée plus hnul, n f,m 124 et 
suiv. 

Fîlanz Cümünt. Hvpsistos, 
Bruxelles, 1897. 

RêDexions sur fe §e^ 
des inscriptions et liste de textes 
épigraphiques où le mot figure. 
Complément h \ article de M Pchû- 
rer publié dans \e* SUzungtierkAt? 
der Àkaiu** «u Æer/iVj cité plus 
haut)* 


Delattre. Marques céramiques 

GRECQUES ET DOMAINES RECUEIL- 
lies \ Carthage 11894-1897), 
— Elirait de la Hernie tani- 
rizme * Ceut vingt-trois marques 
sur poteries de toute sorte, 

H. Demohuh, Les collegia tu ve¬ 
nus* DANS l’E li PI RE ROUA IN + Loil- 

vain, 1897 , chez Peeïers* 

Etude intéressante sur les ©ûl* 
lêges de jeu nes gens dans l'empire ; 
il les croît particulièrement orga¬ 
nisés pour la célébrât ion des tudi 

juvenatet, 

A* DJEîEEtcsî, Die GRA&sciimrr 
des Arerkigs. Irfipïipr. 1896. 

G. G REEViot, Die Siglen D M auf 

ALTCimiSLICftEN GRAegCfimïTEH 
UND mue Redeütlng. Erlagen, 
* s 9 ?- 

L. Halkin. Les esclaves publics 
niiez les Romains. Bruxelles» 
1897+ în-ft*. 

Étude sur les esclaves apparte¬ 
nant à l'État ou à des municipali¬ 
tés. Intéressant et soigné. 

De Ruggeeib. Dhionàtuo efigra- 
FÎGO Dt ANTiCniTA ROUANS, 

Faso, h \ de Fdmîliarîeum i Fer* 
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rum* À noler surtout les articles ; 
FcIît, Fer inc, Fermm. 

Paie. 55 de CVri d ifu tîi à Couarr- 
tm â, A signer Partiels Conductnr, 

£* Ricci. Kptguafia utina. — 
Trattatg eleuentare Manuel 
Hoeplï), Milan, iGg8. 

Manuel liés consciencieux avec 
de nombreuses figures. 

SâWEY ei H EÎTHEIV Der ÜREP^ 

G ERM A S [ SC LE - R À ET!ÊGH R LïMES 
a Rokh eéreich es. 1 ïei I der- 

bejrg, iBy?, fase, V. 

t* Castel 3 um de Oehringen. 

P. 19 , îo a a3. CL pl. IV. Mar¬ 
ques de tuiles et de briques. 

148} B j leg vm A VG 

^ÿftowij) F/J/ 

fr) ueg - XXII 
Capricorne, 

PR * P - F * 
e) feG xxii 

Fûudrt». 

PR * P ■ F 

d) LBG ■ XXIÎ 

P K 

Uûü, 

P F 

teÿ{bnù) XXI / /V 1 wii^ j?iî 1 ne) 
/Via*) 

COI ■ t URL 

CokLortit) I /lelwtiornm :, 

F) ïi ■ br+ ■ cal - 
AXwwflf} ftnt'tonum) Cal ... 


ff) KVM * B . M 

sv ■ c ■ v 

A\mteri) ft[rittomtm) M(vr>vn- 

stum), Jw(Ajc[ur<i) V, 

P, ai, Autel. 

149) 

Si G nu JH f'*rt U nii? RE 

dvcis et 

peNIVM CV.VS ÜASI ve 
fcftAHlS Et 
RINIS H ER ED EJ,*. 

vmakis * lvc - rvssu 

pATRIS p OSVEr u n t 

1. 0. Lac serait un nom de pays, 
patrie du persan nage. 

P. *4 et o 3 T Marques de potier. 

150) a) ROVdVS F 

b) CAMV 1 ATVS F 

c) TOCOî / 
d} CQBNcrtWS 

To uta ïn . Uï Nserti ption d'Hench i r- 
Méttjch (Extrait des Mémoire* 
présenté! par divers savants A 
(‘Académie des fmeriptiôm et 
Belles-Lettres\ * rs série, t. H), 
Paris, i%-, m-4\ 

Telle de nnscriptiou citée plus 
haut n* OS, et commentaire très 
important. 

SuiîULTEN, Dît 1.0 VjtâBAtfÀ» EtWE 
AFH 1 KANI&CUE DnMANËNntt [>- 
xukg (Extrait des Âbhmdl der 
kfin* GetêlhcAaft der HViJfrï- 
lehrtfïen zu GOttingm, 1897 ). 

Commentaire très développé sur 
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l'inscri pli on d" Heachi r - M eltich, 
Diffère d opîoion aur plusieurs 
pointa avec El* Toutain. 

Voici les variantes les plus im- 
porlitiles qu'il a appariées à h lec¬ 
ture que j h aî donnée au n £ 3 , 
(lût) I. 6. [t\nira fundo ; 1-. 7- 


Aiappatiûsiÿnlh ; I. quoi ad 
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